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AVERTISSEMENT. 


ON  avoic  prefqu’oublié  depuis  quarante  ans 
ce  Livre  fi  curieux  de  GarcïlaJJb  dê  la  Vega, 
Peut-être  avoiNil  eu  en  fon  temps  le  même 
fort  que  les  autres  ouvrages  de  cet  hiftorien  don- 
nez en  françois  par  le  fameux  tradudeur,  ou  (i  ) 
metaphrafte  Jean  Baudouin.  Mais  s’il  y avoic 
quelque  raifon  de  ne  pas  faire  une  entière  juftice 
à un  écrivain  célébré,  que  Baudouin  avoic  pres- 
que rendu  méconnoi (Table  en  le  traveftiffant  en 
nôtre  langue  ^ On  ne  pouvoir  pas  dire  la  même  cho- 
fé  à l’égard  de  VHifloire  de  la  Conquête  de  la  Floride: 
Le  tradudeur  n’efi  pas  moins  célébré  parmi  nous, 
que  l’auteur  Teft  en  Efpagne,  ôc  en  Amérique. 

Ulnca  GatcilaJJb  de  la  naquit  vers  le  milieu 

du  XVI.  fiecle  à Cufco  (2)  Ville  Epifcopale  de 


( 1 ) C*elH*Bpitheteqtîe 
M.  Ménagé  a autrefois  don^ 
ne  à Baudouin  dans  Vinge^ 
nieufe  toujours  excel- 
lente Requête  des  Diüion^ 
naires.  Voici  fes  paroles, 

A Godeau  le  grand  Para- 
phrase , 

A Baudouin  le  grand  Me- 
taphraSe. 

Et  de  vrai  cejl  le  caraBe- 
re  du  bon  homme  Baudouin; 
tomme  il  devoit  travailler 
pour  vivre  y e?*  que  d*ail- 
leurs  on  lui  payoit  fes  ou- 
vrage s*  h faune  y il  falloit 
qu  il  gagnât  pays  : en  rien 


n'efî  plus  propre  pour  cela 
que  la  traduBion paraphra- 
jfée.  Vne  verfion  jufte  y ex~ 
aüe  , concife  coûte  du 
temps  y O*  le  temps  ne  lui 
étoit  pas  payé  par  fes  Li- 
braires é .Au fi  en  a-dil  fait 
de  tomes  fortes.  BIous  en  di- 
rons encore  un  mot  ci  - de f- 
fous. 

( 2 J Cufco  étoit  autres 
fois  la  Capitale  du  Pérou, 
la  demeure  des.  Incas , 
qui  y avoient  un  Palais , 
CP*  une  Fortereffe.  C*e(î  en- 
core aujourd'hui  une  Ville 
belle  est*  bien  bâtkt 
â 


/ 


AVERTISSEMENT. 

rAtnerique  méridionale,  dans  le  Pérou.  SonPere 
Gentil-homme  Efpagnol  époufa  une  Dame  du 
pays,  qui  étoit  delà  Maifon  des  Incas  anciens 
Rois  du  Pérou.  Cela  fut  caule, à ce  que  je  penie, 
que  Garcilajfo  eut  quelque  choie  du  caraâere  des 
deux  Nations.  Sa  grandeur  d’ame  étoit  un  des 
biens  que  fon  Pere  lui  avoit  laiflTé,  & il  droit  de 
fa  Mere  beaucoup  de  candeur  & un  amour  ex- 
traordinaire pour  fa  Patrie,  & fes  compatriotes. 
Il  voulut  même  prendre  le  nom  d’Ima,  fi  glo- 
rieux pour  lui,  & qui  lui  remettoit  toujours  fon 
origine  devant  les  yeux.  Il  fortit  du  Pérou  , & 
vint  en  Efpagne  en  lydo.  C’ell  là  qu’il  travailla 
aux  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Tout  équi- 
table qu’il  eft  dans  les  hiftoires  (3)  qu’il  nous  a 
donné , il  ne  laiffê  pas  de  faire  quelquefois  fes  ex- 
cufesfur  le  zele  qu’il  témoigne  pour  les  Péruviens 
& les  autres  Américains.  Mais  il  a foin  de  nous 
avertir  auffi  que  fon  attachement  à fes  compa- 
triotes ne  l’engage  dans  aucun  degüifement  à leur 
égard.  Plus  louable,  fi  cela  eft,  que  les  écrivains 
des  autres  Nations,  qui  n’ont  pû,  & qui  ne  pour- 


( 3 J On  avouç  que  les 
hijîoires  de  Garcila  ffo  de  la 
yega  font  excellentes  , que 
nous  n'avons  rien  de  meiU 
leur  fur  le  Pérou  , ep*  que 
nous  n'avons  rien  d'au  fi 
bon  fur  les  autres  parties  du 
monde  ancien  ou  nouveau* 
T>*a(furer  que  pour  faire 
paraître  fa  nation  avec 
éclat  fur  le  theatre  du  mon- 
de , il  n'ait  pas  un  peu  éten- 


du la  matière  ; c'efî  ce  que 
je  n'ofe  trop  certifier.  Gar- 
cilajfo ne  le  prétend  pas  5 
mais  combien  fe  ttouve- 
r oient -ils  de  gens  en  état  de 
le  contredire  ? .^tprés  totttj 
hifioire  pour  hifloire  , je 
trouve  la  fienne  revêtue 
d'autant  de  fignes  de  vérité 
que  toutes  celles  qu'jon  cite 
tous  les  jours  comme  indu-' 
bitables. 


AVERTISSEMENT, 
ront  pas  même  vraifemblablement  s’empêcbef 
dans  la  fuite  de  donner  quelqu’entorfe  à la  vérité 
de  rhiftoire,  en  faveur  de  leurs  amis^  ou  de  leur 
Patrie. 

Nous  avons  de  cet  auteur  quatre  ouvrages  (4.) 
confiderables,  VHifloire  des  Rois  duRerou^  celle  des 
guerres  civiles  des  Ejpagnols  dans  les  Indes  ; VHiftoire 
generale  du  Pérou  ^ 6c  la  Relation  de  la  Conquête  de 
la  Floride  ; tous  quatre  écrits  en  langue  Caftil- 
lanne  (5)  avec  beaucoup  plus  de  fincerité  6c 


( 4 ) Eft  voici  les  titres 
tels  qu'ils  font  dans  les  ori- 
ginaux.  I.  Commentarios 
Reales  del  origcn  de  los 
^ Yncas  Rcyez  , que  fucron 
del  Peru  $ Por  el  Ynca 
Garcilaflfo  de  laVega.  itt 
/o/.  enLisboa  160^.  idem 
fecunda  Tarte,  In  fol.  en 
Lisboa  1619,  Cette  fécondé 
Partie  co prend  Vhi foire  des 
guerres  civiles  des  £fpag^ 
ŸtêlSé  II.  Hiftoria  general 
del  Peru,  por  el  Ynca  Gar- 
cilaATo  de  la:  Vega.  In  fol. 
en  Cordoüa  1 606.  III.  La 
Florida  del  Ynca,  hiftoria 
del  adelantado  Hernan- 
do  de  Soto  , efcrîtta  por  el 
Ynca  Garcilalfo  de  la  Vé- 
ga. In  quarto,  en  Lisboa 
léoç,  le  n'ai  point  rap^ 
porté  les  ouvrages  de  Gar^ 
cilaffo  dans  Vordre  quil  les 
a cdmpofé  : car  la  floride 


fut  faite  en  i$çi.  puis  ce 
fut  rhiftoire  generale  du 
Pérou  qui  na  point  été  tra. 
duite  en  nôtre  languey  après 
quoi  vinrent  les  deux  Par^ 
ties  du  CommentaireRoyaPy 
il  finit  la  première  en  1 606^ 
ou  1 607.  la  fécondé  plus 
de  dix  ans  après. 

( Ç J Vne  petite  note  fur 
ce  mot  : Cefl  une  bagatelle 
h la  vérité^  mais  je  la  rap- 
porterai t où jour s h bon 
compte.  Vn  jeune  Libraire 
de  Paris , nommé  Profper 
Marchant  1 tres-hahiley  h 
qui  nous  fommes  redevables 
du  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque de  M,  Girauty  qulefh 
dreffé  avec  tant  de  foiny 
dans  un  fl  bel  ordre  y mar- 
que que  le  Commentaire 
Royal  de  Garctlaffo  a été 
traduit  par  Baudouin  fur 
une  verfion  ErpagnoJe. 


AVERTISSEMENT, 
d’exadlitude , que  d’art  & de  politeffe.  Il  y fait 
paroître  une  grande  connoiflance  de  l’état  de 
l’Amerique.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  moins  d’u- 
tilité à lire  fon  hiftoire.  des  Rois  du  Pérou,  qu’à 
étudier  celle  des  Rois  de  la  Chine.  Il  a même  cet 
avantage  ^ c’eft  que  ne  faifant  remonter  fon  hi- 
ftoire  qu’à  quatre  cens  ans  avant  l’expedition  des 
Efpagnols  au  Pérou,  c’eft  à dire  julqu’en  1125. 
ou  environ,  il  n’a  pas  occahon  de  nous  débiter 
une  au^  longue  tirade  de  fables  qu’ont  fait  les 
Chinois.  (6) 

Son  hiftoire  des  Incas,  qu*il  appelle  Commen-- 
taire  Royal,  eft  écrite  fenfement  & exaétemenf, 
Garcilaffo  qui  vouloit  épargner  à fes  leéleurs  l’en- 
nui , que  caufe  l’uniformité  prefque  continuelle 
des  guerres,  qu’il  décrit,  a eu  foin  de  les  varier 
par  des  remarques  (îngulieres  fur  l’hiftoire  natu- 
relle du  Pérou.  Cet  ouvrage  divifé  en  neuf  livres 
contient  tout  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  le  premier 
Incas  jufqu’à^^^W/ÿtf,  qui  fut  tué  fi  cruellement 


L*Efpagnaî  de  ce  Livre  efl 
V original , non  pas  une 
verfion,  le  fais  cette  ob> 
fervatioH  parceque  les  lour- 
naliftes  de  Trévoux  ayant 
fait  ey*  avec  rai  fon  un  très- 
bel  éloge  de  ce  Catalogue  ; 
cette  faute  pourroit  fur~ 
prendre  qui  n'en  feroitpas 
averti, 

(6  ) ^ beau  mentir  qui 
•vient  de  loin.  Ce  proverbe 
fe  vérifié  bien  à V egard  de 
rhi foire  de  la  Chine ^ qui 


nef  fi  remplie  de  contes  ^ 
que parcequ  elle  efltres-an- 
cienne.  le  refpeEle  toutes 
ces  belles  antiquités  ,*  jeles 
îaiffe  à qui  s'en  veut  ac~ 
commoder.  le  fais  bien 
mieux  mes  affaires  dans 
Vhi foire  moderne,  le  can- 
nois tous  les  hommes  qui  y 
font  figure.  Ils  font  de  ni* 
veau  avec  moi  ; e^-Vond 
beau  dire , voilà  comme  il 
nous  les  faut  ^ pour  profiter 
avec  eux. 


■ avertissement. 

& 'fi  injuftemetit  par  François  Pifare;  c’eft  a dire 
depuis  le  commencement  du  12.  fiecle  juiqu  au 
commencement  du  16.  on  a le  plaifir  dy  voir 
avec  rhiftoire  des  Rois,  l’ancienne  Religion,  les 
loix,  C7)  les  coûtumes  & les  richefles  des  Améri- 
cains; le  tout  developé  avec  le  foin  qu’on  dévoie 
attendre  d’un  homme  verfé  dans  la  langue  & les 
antiquités  du  Pays;  & qui  droit  à honneur  de 
faire  connoître  fa  Nation.  - 

Le  fécond  ouvrage  renferme  les  guerres  civiles 
que  les  Efpagnols  conquérants  du  Pérou  fe  firent 
les  uns  aux  autres . & l’on  y remarque  que  la 
Providence  s’eft  fervi  des  Efpagnols  pour  vanget 
fur  les  Efpagnols  mêmes  les  immenfes  cruautés 
qu’ils  avoient  exercées  (8j  dans  la  conquête  de  ce 


(y  ) ^ examiner  atten- 
tivement ce  que  Garcilaff  ? 
rapporte  des  Teruviens  > on 
verra  que  ces  Teuples  «*é- 
toient  rien  moins  que  Bar- 
bares ; quils  avoient 
mêmes  certaines  coûtumes 
qui  valaient  mieux  que  les 
coûtumes  des  Europeans, 
Tlufears  de  leurs  Trinces 
n étaient  pas  inferieurs  en 
fagejfe  h r Empereur  ^n- 
tanin  , (i l’on  s’en  rapporte 
aux  maximes  qu’en  cite 
Garcilaffo» 

(8  ) Ces  cruautés  allèrent 
fi  loin  y que  la  plûpart  des 
Gouverneurs  y que  les  Rois 
d’Efpagne  envoyaient  aux 
Indes  empêchaient  que  les 
Indiens  ne]fujfent  baptifés, 


pareeque  le  chriflianifme 
qu’ils  auraient  emhraffé  y 
les  aurait  libéré  de  l’efcla- 
vage  y dans  lequel  ces  Gou^ 
verneurs  les  voulaient  toû<- 
jours  retenir  pour  fouiller 
les  Mines  y où  ils  les  m- 
ployent.  Et  il  fallut  que  le 
pieux  Evêque  de  Chiapa 
( Barthelemi  de  las  Cafas  ) 
vint  en  Efpagne  pour  obte^ 
nir  des  Edits  contre  ces 
cruautés,  Ve  plus  leslndiens 
avoient  conçûs  tant  d hor- 
reur pour  les  Efpagnols  a 

caufe  dé  leur  barbarie . que 

quand  on  leur  parlait  du  Ta- 
radis  y ils  répondaient  que 
s’il  y avait  des  Efpagnols  y 
ils  n’y  voulaient  pas  aller» 

â 3 


AVERTISSEMENT. 

Pays,  dont  les  peuples  fe  foûmettoient  fans  peine 
a leur  domination.  La  jaloufie  & l’avidité  mu- 
tuelle  qu  ils  eurent  à la  vûë  de  tant  de  trefors 
qu’ils  découvrirent,  furent  caufe  qu’ils  fe  ruinè- 
rent mutuellement  : & ils  ne  poferent  point  les 
amies  que  tous  ceux  qui  avoient  exercez  ces  bar- 
baries inconnues  jufqu’alors  ne  fuifent  tous  péris 
par  le  fer,  par  le  feu^ou  par  la  main  des  Bourreaux. 

Ces  deux  ouvrages  furent  traduits  en  nôtre  lan- 
gue par  Jean  Baudouin  (pj  de  l’Academie  Fran- 
çoife  & publiez  à Paris,  le  premier  en  1633.  ^ 
^fécond  en  1658.  après  la  mort  de  Baudouin. 
Cette  traduâion,  quoique  bonne  dans  le  fond, 
eut  un  fort  affez  extraordinaire.  Le  Libraire  qui 
vit  qu’elle  n’avoit  d’abord  aucun  débit  la  regarda 


( 9 ) le  dirai  un  mot  di  fois  la  feuille,  il  mourut 
Baudouin  s il  étoît  de  Vra-  fur  U fin  de  1 6^0.  Nous 
delle  en  Vivarety^,  U lui  fommes  cependant  rede^ 

gea  , fut  LeBeur  de  U ReU  vMes  de  plu  fieurs  bons  Li- 
ne  Marguerite  femme  de  vres  quil  a tourné  en  nôtre 
Henrt  IK  qui  mourut  repu,  langue  ; [on  Chefd^œuvre 
diee  en  161  U depuis  il  fut  eflrhifloire  de  DaviU. 
au  Maréchal  de  Marillac.  M.  Velifon  donne  la  lifte 
Ctmt  un  vrai  homme  de  d'une  partie  , en  a ômis 
lettres  , cefl  - ^ . dire  très-  quelques  - uns  qu’il  ne  con- 
y ^ fe  trouva  noiffoit  pas  apparamment  ^ 
oblige  de  faire  ce  que  crai^  comme  Vhifloire  de  Malte 
gnoit  fi  fort  le  Chancelier  publiée  en  Italien  par  Bo. 
Bacon.  U étudioit  pour  vi-  fio  , donné  en  François 
^re.  Il  et  ou  aux  gages  de  par  nôtre  Baudouin,  Il  y en 
quelques  Libraires  ; c^efl  là  a d'autres  quil  n"a  pu  met- 
proprement  être  aux  Gale,  tre  , n'ayant  été  imprimés, 
resy  il  leur  faifoit  des  qu'a  prés  la  publication  de 
Tradumons  à quarante  fonhiftoire  de  l'./sca demie. 


avertissement.  ^ 
comme  un  fort  mauvais  livre,  & en  fit  ce  qu’oa 
a fait  des  œuvres  de  Pelletier , (lo)  & ce  qu  on 
devoir  faire  de  cent  in)  autres  livres,  dont  le 
monde  eft  inondé  tous  les  jours.  Quand  les  exem- 
plaires en  furent  factifiez  aux  épiciers , elle  devint 
rate  Sa  rareté  fut  caufe  qu’on  la  rechercha,  oc 
qu’on  l’eftima.  Elle  étoit  montée  à un  prix  fi  ex- 


f lô)  On  f^ait  c€  Vers 
duVoëte  , Et  j'ai  tout  Pel- 
letier 9 roullé  dans  mon 
ofike  en  cornet  de  papier. 
C"eft  ce  qu'on  devrait  faire 
de  ce  deluge  de  livres  fade  s y 
qu'on  autorife  trof  aife- 
ment  en  France  quelque- 
fois ailleurs  , aux  dépens 
peut-être  d'autres  bons  ou- 
vrages, quon  fupprimey  e?* 
dont  nosvoipns  les  Hollan- 
dais fçavent  profiter  \ 
tu%f<lgts. 

( 1 1 ^ Citons  un  bel  en- 
droit des  caraÜeres  de  M. 
de  la  Bruyere  : H n'efl  que 
trop  véritable  ÿ le  voici  > 
en  profitera  h qui  il  appar- 
tient d'en  profiter*  Tel 
tout  d*un  coup  J & Tans  y 
avoir  penfé  laveille>  prend 
du  papier  y une  plume,  dit 
en  foi-même  i je  vas  faire 
on  livre»  fans  autre  talent 
pouî  écrire  , tjue  le  befoin 
qu*ila  de  ço. piftoles  . . .. 
il  veut  écrire  $ & faite  im- 


primer s ôf  parce  qu  on 
n’envoye  pas  à Tiropri- 
meu  r on  cahier  blanc , il  le 
barbouille  de  ce  qui  lui 
plaît,  il  ccriroit  volon- 
tiers que  la  Seine  coule  a 
Paris , qu’il  y a fept  jours 
dans  la  femaine , ou  que  le 
temps  eft  à la  ployé  ; & 
comme  ce  difeours  n cfê 
ni  contre  la  Religion,  ni 
contre  l’Etat , & qu’il  ne 
fera  point  d’autre  defordre 
dans  le  Public  que  de  loi 
gâter  le  goût , & Paccoû- 
tumer  aux  chofes  fades  & 
infipides , il  paffe  à l exa- 
men, il  eft  imprimé;  & à 
la  honte  du  fiecle  > com- 
me pour  l’humiliation  des 
bons  Auteurs  , réimpri- 
mé. Cependant,  le  dirai- je^ 
cette  réflexion  fi  fage  de  M. 
de  la  Bruyere  n'a  rien 
changé  dans  le  fort  de  la 
littérature,  je  crois  fans 
peine  que  la  remarque  que 
je  fais  ici  nj  changera  rien* 


-«•r.'^^^TlSSEMENT. 

CefTif,  fur  tout  la  Verfion  du  Commentaire  Royal, 
que  douze  ecusfufHfoient  à peine,  pour  avoir  les 
deux  Volumes  i»  quarto.  Mais  les  Libraires  d’Hol- 
an  e p us  induftrieux  & plus  attentifs  que  ceux 
^s  autres  nations,  les  firent  réimprimer  en  170Î. 
m-'m  j”  Volumes  in  12.  Ils  rendirent 
meme  un  double  fervice  au  public  dans  cette  reim- 
preflion.  Car  quoique  Baudouin  fut  fçavant,  quoi 
qu  il  eut  un  ftyle  aile,  naturel  & François , cepen- 
dant la  fortune  ne  lui  permettoit  pas'd’employer 
a fes  écrits  tout  le  temps , & tout  le  foin  qu’ils 
demandoient  On  a donc  été  obligé  dans  la  nou- 
velle édition  de  fuppléer  à l’exaéHtude  du  tradu- 
cteur.  Baudomn  avoit  fuivi  fon  auteur  pied  à pied, 
& il  avoir  traduit  jufqu’à  des  répétitions  inuti- 
les & quelquefois  ennuieufes , beaucoup  moins 
lupportables  en  nôtre  langue  qu’en  toute  autre. 
Un  a retranché  dans  la  nouvelle  édition  toutes 
celles  qui  ne  faifoient  point  tort  au  texte.  Et 
comme  prés  de  80.  ans  fur  une  tradudion  fran- 
çoife  en  avoient  altéré  le  langage,  auCTi  changeant 
parmi  nous  que  nos  efprits , nos  caraderes,  & nos 
modes,  on  y a remédié,  & il  n’y  a gueres  eu  de 
permde,  qui  n’ait  été  rafraichie,  & renouvellée. 

On  n a point  eu  cette  peine  dans  la  nouvelle 
editioni  qu  on  donne  ici  de  la  Conquête  de  la 
blonde,  qui  eft  le  quatrième  ouvrage  de  Garci- 
Jaflo.  La  tradudion  eft  de  main  de  Maître.  Mais 
avant  que  de  parler  du  tradudeur , nous  dirons 
un  mot  de  l’ouvrage  en  lui-même.  On  ne  fçau- 
roit  developer  avec  plus  d’exaditude  qu’on  le 
fait  ICI  tout  ce  qui  s’eft  palTé  dans  l’expedition  de 
la  floride.  Si  cet  ouvrage  fait  honneur  à Garci- 
.8110,  11. n eft  pas  moins  glorieux  aux  Efpagnols, 


AVERTISSEMENT. 

& aux  Indiens.  On  voit  dans  les  premiers  une 
patience  extraordinaire,  qui  n’a  pü  être  infpiree 
que  par  un  excès  d’amour  pour  la  gloire,  ou  pour 
les  richeffes.  Les  Indiens  y font  paroître  un  cou- 
rage & une  prudence,  fort  au-deffus  de  l’idee 
qu’on  fe  forme  ordinairement  des  peuples  barba- 
res.Cette  hiftoire  ne  paroit  pas  écrite  fur  des  frmples 
oüi-dire,(i2)  comme  l’a  prétendu  un  auteur  mo- 
derne. Il  faut  que  Garcilaflb,  pour  entrer, comme 


( II)  Rapportons  ici  ce 
que  dit  de  nôtre  Garcilaffo 
M,  deCitri  de  la  Guette, 
Vun  de  nos  meilleurs  Ecri^ 
^ainsy  à qui  nous  fommes 
redevables  de  la  belle 
excellente  hiftoire  des 
Triumvirats  ; de  la  Tradu^ 
Bion  de  la  Conquête  du 
Mexique  ; o*  dhme  ver- 
fion  de  la  Conquête  de  la 
Floride  par  un  GetttiUhom- 
me  Voriugais,  C*efl  dans  la 
Treface  de  ce  dernier  livre , 
ou  félon  la  loüable  coutume 
des  TraduBeurs  j il  fait 
d'amples  éloges  de  jon  tu- 
teur 5 parle  en  ces  ter- 
mes, Cette  Relation  a 
l’avantage  d’être  origina- 
le , & de  venir  de  la  pre- 
mière main  , à la  differen- 
te de  celle  de  la  Floride  de 
l’Ynca  Garcilado  de  la 
Vega , qui  ne  peut  lui  dif- 
puter  le  pri^,  n^ayant  para 


que  depuis  celle  - cii  5e 
n'ayant  été  compofee  que 
fur  le  récit , que  lui  en  fit 
unfimple  Cavalier  qui  a- 
voit  fuivi  Ferdinand  de 
Soto  en  la  Floride  , & qui 
faute  d'intelligence  a pû 
fe  tromper  > auffibien  que 
Garcilafto  faute  de  mé- 
moire > & d'application. 
il  y auroit  pour  Vhonneuf 
de  Garcilajfo  bien  des  refle^ 
xions  à faire  ici.  Mais  nous 
n^en  donnerons  quun  c- 
chantilloHy  ep'  deux  fuffi* 
fent  pour  cela.  I.  Qui  a oui 
poferen  réglé  quune  Rela- 
tion , qui  na  parue  que  de- 
puis une  autrcymerite  moins 
le  titre  d'originale  , CT* 
d'exaBe  , que  cellequi  efi 
aperieure.  Et  où  en  ferions- 
nous  avec  toutes  nos  hiftoi- 
res  dont  les  pofterieures  ont 
la  plûpitrt  du  temps  fait 
évanoüir  j çp*  avec  rai  fou 


avertissement. 

Il  a fait  dans  un  aulTi  beau  détail,  ait  eu  des  mé- 
moires exads , & bien  circonftanciez.  Sa  maniéré 
de  narrer  eft  infinuante  : fi  Ton  a quelque  chofe 
à lui  reprocher,  c’eft  d’avoir  trop  de  détail , & 
peut-etre  quelques  minuties.  Mais  jufques  auîf 
bagatciles,  à quUes  fçait  placer  à propos  , tout 
fcrt  a faire  connoitre  les  hommes.  Il  accompagne 
la  narration  de  réflexions  judicieufes  y ôc  ces  re- 
flexions coulent  natutellement  de  fon  fujet.  Gar- 
cilaflTo  acheva  cet  ouvrage  f 13)  en  1591.  plus  de 
trente  ans  après  qu’il  fut  arrivé  en  Efpagne. 


celles  du  temps  même.  Il,  fit  terminée  , jufqu^en 
Croira -t  on  que  Garciîaffo  iç8ï.  il  faut  compter  38. 
ft  a mis  dans  fon  livre  un  Jt  ans.  Tour  moi  f admire  une 
bel  ordrey  un  détail  f exaBt  fi  belle  mémoire.  Mais  je  le 
tP'  fibien  circonftancté  que  dirai  (incerement  : M.  de 
fur  le  rapport  d un  fim-  Citri  de  la  Guette  a eu  rai* 
pie  Cavalier  peu  intelli*  fon  de  louer  fon  auteur  aux 
gent  ? Si  cette  Relation  a dépens  de  Garcilaffo  , (p* 
été  faite  de  mémoire,  je  fai  rai  fon  de  vanger  Gar^ 
l en  trouve  d autant  meiU  cilaffo  au  préjudice  de  ceux 
ce  qui  le  méprifent.  Si  nous 
Cavalier  devait  être  un  fiifions  autrement  nousfe- 
^odige  , puifquil  narre  rions  tous  deux  h blâmer, 
dans  un  p bel  ordre  un  p (13)  c^efi  ce  que  mar- 
grand  nombre  d'aHions  qui  que  GarciUpo  lui  - même 
s'étoient  pafées  il  y avoit  part,  2.  Uv,  z,  ch.  11.  en 
prés  de  ans.  Cela  ferait  ces  termes  ; Cette  année 
aifé  h prouver  , l*expedi.  1591.  dtt-il,  qae  je  remet 
tton  s^étoit  faite  e«  1 ç 3 9.  au  nef  rhiftoire  de  la  FIo- 
Garciiaffo  a pni fon  ouvra-  ride,  j’apprens  que  Rey- 
ge  e»  1591.  Je  lui  donne  nofo  vit  encore,  & qu’il 
pour  le  compofer  dix  ans , efl  au  Royaume  de  Leon  j 
€ en  beaucoup,  .^tnpdepuis  où  il  a pris  naiflancc* 
^%^^,que  cette  expédition 


AVERTISSEMENT. 

L’on  fçait  quel  homme  étoit  M.Rkheleti  pour 
la  pureté  de  nôtre  langue.  Et  fi  l’on  veut  faire 
concevoir  quelque  chofe  d’exaâ  > 6c  de  châtie^  d 
fuffit  de  dire  que  cette  Verlion  eft  de  lui.  Il  eft 
trop  (14)  connu  dans  le  monde  par  fon  excellent 


( 14  ) Rtchelet  étoit 
Ze  Vitrï  le  François , 
feuremem  on  pourront  dire 
de  lui  ce  quadit  autrefois 
le  Cardinal  du  Verron  des 
^llemans  , que  pour  un 
champenois  il  avoit  bien  de 
l'efprit.  Cétoit  plutôt  un 
efprit  critique , cp*  fatiri^ 
que  , CT*  un  bon  efprit 
quMn  efprit  fin  délié,  il 
étèit  propre  pour  faire  un 
Visionnaire i CP*  une  Gram, 
maire  y mais  pour  un  ou- 
vrage délicat  CP*  bien  tour» 
né  y pour  un  ouvrage  de 
fyfieme:  je  ne  crois  pas  quUl 
y eut  reufi,  le  Vai  connu 
les  deux  dernieres  années 
de  fa  vie  y cp*  feus  une  fois 
la  curioftté  de  lui  demander  y 
s^il  étoit  parent  du  Kichelet 
de  qui  nous  avons  des  Com- 
mentaires fur  Ronfard^  cet» 
te  queflion  lui  infpira  fans 
doute  quelque  efpece  d*a- 
mour  propre  , qui  le  porta 
à dire  que  ce  Richelet  étoit 
fon  pere»  le  fçavois  nean» 
moins  le  contraire,  Flôtre 
Richelet  avoit  été  Vtofef» 


feur  des  humanités  au  Col» 
lege  de  Vitri  le  François  y 
mais  foit  dégoût  de  fa  pro- 
fçpîon  ou  autrementy  il  vint 
à Paris  y fit  recevoir 
Avocat  y fut  connu  des  Sça» 
vans  y CP'  vécut  en  homme 
de  lettres , cefi»à-dire  fans 
fortune.  U,  d" .^blancourt 
qui  étoit  aufli  de  Vitri  le 
François , avoit  beaucoup 
de  conftderation  pour  lui  ^ 
CP  le  chargea  en  Van  1 664* 
en  mourant  de  revoir  CP*  de 
faire  imprimer  fa  tradtt» 
Bion  de  la  Defeription  de 
TAffrique  de  Marmol./’^ 
quilfit  avec  M,  Chapelain 
CP*  Conrart,  En  1670.  il  fit 
paroître  fa  traduBion  de  la 
Conquête  de  la  Floride  » 
de  laquelle  nous  donnons  ici 
une  Edition  nouvelle,  il  a 
travaillé  aupi' bien  que  M. 
Fremont  d’ .Ablancourt  au 
Didionnaire  des  Rimes  , 
mais  ce  n'e(î  pas  lui  qui  l a 
mis  en  Vétat , oïi  un  certain 
Libraire  nommé  Velaunt 
Va  fait  imprimer  foûs  le 
nom  de  M*  Richelet*  1^ 


avertissement. 

Didlionnaire  pour  entreprendre  d’en  dire  ici  beau- 
coup  de  choies.  Mais  le  croiroic-on  ? un  auffi 


été  rajufïé  ou  gâté  par  un 
bon  vieux  Trêtre  appelle  le 
Fevrey  H a donné  fon  Di- 
^^ibnnaire  de  la  langue 
Françoife  , qui  efi  court 
exaPh  J G?*  quelquefois  un 
peu  trop  gaillard,  lly  man- 
que cependant  bien  des  ter- 
mes  G7-  bien  des  maniérés 
de  parler»  il  ne  m*a  point 
dit  qutl  en  eut  fait  un  Sup^ 
plement  aupi grand  que  le 
marque  l* tuteur  de  la  Ke^ 
publique  des  Lettres.  Mais 
il  av oit  compofé  un  Üi- 
^ionnaireComique  ou  Sa- 
tirique ; c'étoit  un  Recueil 
de  toutes  les  turpitudes  di- 
tes  à dire  en  François, 
Vn  Capucin  y qui  fe  difott 
fon  Confeffeur  , s'il  Vétçit 
fen  dmte  fort , V obligea 
de  lui  facrifier  ce  Livre  , ce 
qu  il  fit  y dont  bien  en  prit 
à nos  oreilles  à nôtre 
imagination.  Il  m*a  dit 
(tupi  quil  avait  fait  un 
Commenfaire  fur  les  Sa- 
tyres 8t  les  Epitres  de  M. 
Defpreaux;  mais  fans  doute 
que  cela  efi  péri,  il  devait 
y avoir  bien  du  curieux 
dans  cé  Commentaire»  il 
avait  recueilli  farci  de 
quelques  notes  Les  meilleu- 


res Lettres  de  nos  Auteurs 
François  5 les  Editions  po- 
ferieures  à Vannée  i6qq» 
ne  font  plus  de  lui , mais  de 
M,V»^bbé  Bordelon  connt^ 
par  plus  d*une  forte  de  li- 
vres J . fur  tout  par  les 
Diverfitcs  curieufes.  Il  a- 
voitydit-OHj  fait  une  Gram- 
maire c?' Poétique  J 
defquelles  nous  n'avons  rien 
fi  ce  nefi  un  traité  de  la  Vet^ 
fification , qui  lui  e(i  attri- 
bué , CP-  quon  a mis  h la 
tête  du  Visionnaire  des  ri^ 
mes.  il  était  à peu  prés  du 
CaraSere  d"un  de  fes  an- 
ciens Confrères  le  ToéteCol- 
letety  Ancillariolus.  il  a- 
voit  une  per fonne  avec  lui  y 
qui  était  demi-femme  demi- 
fervante  y faifant  fonüion 
de  V une  e?»  de  Vautre,  il 
mourut  au  commencement 
de  Vannée  i ôqq.fans  beau- 
coup de  façon  y comme  il  re- 
conduifoit  quelques  amis  y 
avec  lefquels  il  avait  bien 
déjeuné  : il  n avait  gueres 
moins  de  foixante  CP*  dix 
ans.  Et  Vâge  n'avoit  pas 
beaucoup  ôté  à fa  vivacité  y 
CP*  encore  moins  h fa  liber- 
té d*  ex  pre pion. 


AVERTISSEMENT, 
habile  homme  eft  mort  fans  qu’il  ait  prefque  été 
fait  mention  de  lui.  Sa  converfation  écoit  comme 
fon  humeur,  toujours  gaye,  toûjours  fatyrique; 
& quelquefois  un  peu  trop  libre.  Ceft  à cette  li- 
berté cynique  que  nous  devons  attribuer  la  perte  ^ 
de  pliifieurs  ouvrages,  qu’il  avoir  fait,  lefquels 
lî’auroient  réjoüi  que  trop  de  gens  & en  auroient 
attrifté  & rebutté  un  plus  grand  nombre  ^ mais 
c’étoient  toûjours  des  ouvrages  de  critique , & 
nous  n’avons  que  cette  traduction  par  laquelle 
nous  puiffions  juger  de  fon  ftyle,  & profiter  de 
fon  purifme , ôc  de  fon  exadlitude. 

Garcilaflb  ne  parle  dans  toute  fon  hiftoire  que 
de  ce  qui  s’eft  faft  par  les  Efpagnols,  & il  nous 
montre  le  peu  de  fuccés  qu’eut  cette  expédition. 
Nous  dirons  ici,  mais  fort  brièvement  ce  qui  fut 
fait  dans  la  fuite  par  les  autres  Nations.  Charles- 
Quint  voyant  que  Soto  n’avoit  pas  réüffi  refolut 
en  1549.  d’envoyer  à la  Floride  plufieurs  ver- 
tueux Ecclefiaftiques,  6c  quelques  Religieux  de 
S.  Benoit  pour  adoucir  l’humeur  farouche  de  ces 
peuples  : mais  les  Sauvages  les  écorchèrent  tout 
vifs,  6c  pendirent  leurs  peaux  à la  porte  de  leurs 
cabanes.  La  Floride  fut  auffi  decouverte . par  les 
François  dans  le  même  fiecîe,  6c  en  15^2.  fous 
le  Régné  de  Charles  ÎX.  Roi  de  France,  un  nom- 
mé François  y bâtit  le  Fort  de  la  Caroline 
fur  la  rivieré  du  May,  6c  fit  alliance  avec  les  Sau- 
vages de  ces  quartiers.  Il  s’en  retourna  enfuite  en 
France , d’où  tardant  trop  à aller  revoir  fa  nou- 
velle colonie,  ceux  qu’il  y avoit  laiffé  fe  révoltè- 
rent ; leur  révolté  fut  caufe  que  Pedro  Melende^^ 
Efpagnolles  chaffa  en  1563.  Ils  fe  mirent  donc 
fur  un  vâilTeau  6c  s’expoferent  à la  mer.  Leur 
navigation  fut  très  facheufe.  Ils  fouffrirent  une  fi 


I 


AVERTISSEMENT. 

cruelle  ^tninc  > t^uils  furent  obligez  de  cirer  3u 
fort  pour  fçavoir  celui  qui  feroit  mangé  des  au- 
tres, & le  fort  tomba  fur  celui,  qui  avoit  été  le 
plus  ardent  à la  révolté.  En  1554.  René  Laudon- 
were  alla  dans  la  Floride  & rétablit  le  Fort  de  la 
Caroline;  mais  les  Caftillans  jaloux  dece  queles 
François  s etabliflbient  fi  proche  de  la  nouvelle 
Efpagne , vinrent  les  furprendre , & les  mirent 
en  fuite.  Laudonniere  fe  fauva  avec  peine  ; mais 
le  pauvre  RrW  qui  étoit  retourné  dans  la  Floride, 
fut  pris  & écorche  tout  vif , ■&  tous  leurs  gens 
J pendus.  Dominique  de  Gourgues  du  Mont 
de  Marfan  en  Gafeogne  ayant  appris  cette  aétion 
barbare,  arma  un  vaifleau  à fes  dépens  & paflaen 
15^7.  dans  la  Floride  accompagné  de  ijo.foldats 
& de  80.  matelots.  Les  peuples  fe  joignirent  aufil- 
tot  a lui  & l’aiderent  à reprendre  le  Fort  de  la 
Caroline,  & deux  autres  conftruits  par  les  Efpag- 
nols,  dont  ceux  qui  y étoient  en  garnifon  furent 
pendus  aux  mernes  arbrCv*?)  ou  les  François  avoient 
ete  attachez.  Après  quoi  Gourguesxç.'^'mx.  en  France 
J an  où  d eut  bien  de  la  peine  à fe  garantir 
de  la  jun:iœ>  étant  pourfuivi  par  les  Efpagnols 
avec  qui  la  France  étoit  alors  en  paix.  La  Floride 
Françoife  retomba  enfuite  entre  les  mains  des 
Llpagnols,  qui  la  gardèrent  jufqu’en  t66^,  qu^Hs 
en  furent  chalTes  par  les  Anglois  qui.en  font  en- 
core aujourd’hui  les  maîtres;  & qui  vraifembla- 
blement  y refteront  encore  longtemps. 

Au  refte,  comme  nous  Ibmmes  dans  un  fiecle, 
ou  1 on  veut  fçavoir  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
d autres  pays  que  le  fien  propre,  & oû  les  livres 
inutiles  fe  Iifent  avec  beaucoup  plus  d’avidité  que 
les  autres,  on  efpere  par  confequent  que  celui-ci 
fera  couru#  fera  lu,  & fera  eftimé. 


approbation. 

T ’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
I lier , l’Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floride,  & je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  puiffe  empêclrcr  ritn- 
preffion.  Fait  à Paris  ce  4.  Novembre  1707. 

RAGUET. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOniS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  RÔYDE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE,  A nos  amej  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Grand  Confeil  Ptevoft  de  Paris , Bailiifs , Senefchaux, 
leurs  Lientenans  Civils , St  autres  nos  Jufticiers  qu  il 
appartiendra,  Salut:  JeanGeovfRoY  Nyon  Libraire 
à paris  j Nous  ayant  fait  cxpofer  qa  il  delîteroit  faire 
imprimer  un  Livre  intitulé  Histoire  de  la  Con^^ 
queste  de  la  Floride,  ou  Relation  de  cequi  s^efl  pafe 
dans  la  découverte  de  ce  Tays  par  Ferâ,  de  SbTo  , compO'^ 
fée  en  Efpagnol par  lTncaGarcilasso  de  la  Vega 
traduite  en  Fran fois  par  Pierre  Richelet  5 s il 
Noos  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
la  Ville  de  Taris  feujlement.  Nous  avons  permis  per- 
mettons par  ces  Prefentes  audit  NyoN  > de  faire  impri- 
mer ledit  Livre  en  telle  forme,  marge,  caradere,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,-  6t  de  le  vendre  > 
faire  vendre,  ôc  débiter  partout  nôtre  Royaume  pen- 
dant le  temps  de  fi  x années  confecotives  , à compter  du 
jour  de  la  datte  defdites  Tte fentes.  Faifons  défenfes  3 tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu  elles 
foient  d*en  introduire  d’Impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  nôtre  obcïiTance  , ôf  a tous  Imprimeurs,  Lî» 
braires , & autres  dans  ladite  Ville  de  Paris  feulement , 
d’imprimer , ou  faire  imprimer  ledit  Livre  , Sc  d*y  en 
faite  venir , vendre  & débiter  d’autre  Imprclfion  que  de 


celle  qoî  aura  été  faite  par  ledit  Ejtpofanc  i fous  peine 
de  confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits  J de  mil  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  contrevcnans,  dont  un 
tiers  à Nous, un  tiers  à THotel  Dieu  de  Paris,  & lautre 
tiers  audj^t  Expofant  > <5f  de  tous  dépens  y dommage  & 
întereft,  à la  charge  que  ces  Vrefentes  feront  enregifîrées 
tout  au  long  fur  le  Regifîre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs Libraires  de  Varis  y ce  dans  trois  mois  de  la 
datte  d'icelles , que  Vlmprefion  dudit  Livre  fera  faite 
dans  nôtre  Royaume  non  ailleurs  > en  bon  papier  en 
beaux  caraBeresy  conformément  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie Et  qu’avant  que  de  j’expofer  en  vente,  il  en  fera 
mis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publi- 
que , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre  j»  & un 
dans  celle  de  nôtre  tres-cher  féal  Chevalier  Chance- 
lier de  France  le  Sr.  Pheîypeaux , Comte  de  Pont- 
-chartrain  y Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tout  à pei*  • 
ne  de  nullité  des  Prefentes  : du  contenu  defquelles  vous 
Mandons  St  Enjoignons  de  faire  joüir  l'Expofant  ou  fes 
ayant caufes  pleinement  St  pailiblement , fans  foufïrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou-  i 
Ions  que  la  copie  deldites  Prefentes , qui  fera  imprimée 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre  > foit  tenu€  I 
pour  dûement  lignifiée  > St  qu’aux  copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amez  St  féaux  Confeillers  St  Secrétaires! 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au 
premier  nôtre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execu- 
tion d'icelles  tous  aéfes  requis  St  neceflTàires  fans  de-  i 
mander  autre  permifTion^ôr  nonobflant  clameur  dcHaroj  | 
Charte  Normande- 5f  Lettres  à ce  contraires  : Cartel  I 
eft  nôtre  plailir.  Donné  à Verfaiîîes  le  dix -neuvième  ! 
jour  de  May,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  huiti  St  de  nô-  | 
tre  Régné  le  loixante  feptiéme. 

PAR  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL. 

Le  Comte. 

Regiftrê  fur  le  Regiflre  No.  2.  de  la  Communauté  des 
Libraires  Imprimeurs  de  Paris  page  337.  No.  6; 7. 
conformément  auxReglemens  G^  notamment  à V^rrefl  du  ! 
Confeil  du  1$,  ^oufl  1703.  à Paris  ce  21,  May  1708, 
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LIVRE  PREMIER. 

DefTeiii  de  l’Auteur.  Bornes  de  Florîdç^^ 
Par  qui  elle  a efté  dçeouverte.  Çouftu... 
mes  de  fés  Habifans.  Préparatifs  de  Fer-i. 
dinand  de  Soto  pour  enfairelaconquefte. 

Ç H A PI  T R E h 

Dejp^in  de  VAuîeur^^ 

’A  y delTein  d’écrire  k déço^« 
verte  de  la  Flotidte  le| 
aérions  memotable^  qui 
font  palTées,  Mm  çoniî^iq 
ferdii  nd  de  Soto  j execut% 
de  grandes  choies  y 6c  que  c'eft  luy  que  re-?. 
garde  particulièrement  cette  relation.  Jq 
reprendray  fon  Hiftoire  de  plus,  haut^ 

A 


ï Hifioire  de  la  Floride. 

fut  un  des  douze  Conquerans  du  Pérou  , ^ 
:eut  part  a la  prife  d’Atabàlipa  qui  en  fut  le 
dernier  Roy.  Ce  Prince  étoit  fils  naturel  de 
41nca  Huaina  Capac  , Sc  avoit  ufurpé  le 
.Royaume  fiir  le  légitimé  heritier  , qu'oii 
appelloit  Huafcar.  Mais  les  cruautés  de  cet 
ufurpateur  révoltèrent  les  peuples  contre 
luy  y ce  qui  facilita  aux  Efpagnols  la  conque- 
fte.du  Pérou  , 3c  leur  apporta  de  grandes  ri- 
cheffes*  Du'Qmnt  feul^  il  en  revint  à 1-Em- 
pereur  prés  de  deux  millions  trois  cens  mille 
ducats  5 3c  à Ferdinand  de  Soto  plus  de  cent 
mille.  Ce  Capitaine  reçût  , outre  cela , 
plufieurs  prefens  des  Indiens  y & d’Aîabalipa 
mefme,  qui  luy  en  donna  de  magnifiques  ; 
.parce  qu'il  eRoit  le  premier  Efpagno!  auquel 
il  euft  parlé.  Lors  que  Soto  fe  fiit  donc  enri- 
chy  de  la  forte ^ il  retourna  en  Efpagne  avec 
p>Iufieiirs  autres , qui  avoient  tous  fait  for- 
tune dans  Caxa  Malca.  ^ Mais  au  lieu  de  lon- 
ger à racquiiitioii  de  quelque  grande  terre 
dans  fon  pays  ; le  fou  venir  .des  chofes  qudl 
avoit  :g!orieufement  achevées  , luy  infpira 
un  vafte  deffem.  C eft  pourquoy  il  vint  à 
Valladoiid  prier  Charles-Quint  de  luy  per^ 
«mettre  d entreprendie  la  conquefte  de  la  Flo^ 

^ petit  liea  d,ans  le  Pérou  . qui  donne  fon  nom  à une  pe- 
tite Contrée.  Il  eft  prés  du  Quito  , 6:  de  la  Riviere  Vagna. 
C'eil  là  qu’Atabalipafut  battu,  ptis  • ^ ciudlemcnt 
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rîdt  ; avec  pronieflc  d’en  faire  la  depenle , & 
de  ne  rien  épargner  pour  la  gloire  de  l’Em- 
pire. Cé  <jui  le  follicitoit  le  plus  a cette  iilu— 
&e  entreprife  , eftoit  de  voir  qu’il  n’avoit 
rien  conquis  de  fon  chef  j que  Ferdinand 
Cortès  s’eftoit  rendu  maiftre  du  Mexique, 
& Picarre  Sc  Almagre  du  Pérou.  Car  ne 
leur  cedant  ny  en  valeur  , ny  en  aucune 
autre  qualité , il  avoit  peine  à fouffrir  que 
la  fortune  leur  fuft  plus  favorable  qu’à  luy. 
11  renonça  donc  aux  prétentions  qu’il  avoir 
fur  le  Pérou,  & tourna  toutes  lès  penfèes  à la 
eonquefte  de  la  Floride,  où  il  mourut.  Voilà 
' comme  de  grands  Capitaines  fe  font  facrifiez 
pour  les  interefts  de  leurs  Princes.  T outefois 
il  fe  trouve  parmy  nous  des  perfonnes  q_ui  dî- 
fent  malicieufement , que  l’Efpagne  doit  à la 
temerité  de  quelques  jeunes  foux , la  plufpart 
des  contrées  du  nouveau  monde.  Mais  ils  ne 
confiderent  pas  qu’ils  font  eux-mefmes  les 
enfans  de  l’Efpagne  j & que  cette  genereufe 
incrc  n’éleve  ceux  à <][ui  elle  donne  la.  naifla.Hr 
ce  ) que  pour  conquérir  l’ Amérique  j Sc  por- 
ter îa  terreur  de  leurs  armes  dans  le 
la  terre*. 


t Â Floride  a efté  appellée  de  ce  nom , à 
caufe  qu’elle  flit  découverte  le  jour  de 
Falques  Fleuries  * le  2.7.  de  Mars  § de  l’année 
1^13.  Mais  parce  que  c’eft  un  grand  pays  > 
‘dont  toutes  les  parties  ne  font  pas  conquifes-, 
'«y  connues  , Ü eft  difficile  de  les  décrire  fort 
‘exadement.  On  ne  fçait  pas  en  effet , fi  au 
Septentrion  t lâFloride  eft  bornée  delà  terre> 
ou  de  là  mer.  Ce  qu’il  y a de  certain  , eft 
qu’elle  à le  Golfe  de  Mexique,  8c  llfle 
de  Cuba  au  Midy  j au  Levant  la  mer 
Oceane  qui  regarde  l’Afrique  ; &:  au  Cou* 
'chant  ce  que  l’on  nomme  aujoürdffiuy  le 


^ Âinfi  la  plupart  des  Auteurs  modernes  fe  trompent, 
îors  qu*ils  difent  , que  ce  fut  Ferdinand  de  soto  , qui 
rionna  ce  nom  à la  Floride  , puis  qu’il  n*y  aborda  quett 
3539.  fur  la  fin  de  May  , dans  laquelle  anûée  Palqucs 

fleuries  eftoient  le  3 0‘ de  Mars  ^ 

^ Te  ne  feai  s’ilii’y  auroit  pas  faute  icy  } car  ce  fut  la  Fere 
des  Pafques  , qui  tom’baje  27.  de  Mars  en  isrj,  Pa  quès 

fleuries  étant  arrivées  le  20.  du  hielrae  mois. 

La  Floiide  eft  bornée  au  Septentrion  par  le  Canada  , ou 
■ la  Nouvelle  France,  Ce  quifait  dire  à l’Auteur , qu’on  ignO- 
re  quelles  font  les  bornes  de  la  Floride  du  cote  du  Sepien- 
trion  . c"eft  qu’il  renferme  dans  la  Floride  comme  font  les 
^autres  ETpagnuls,  ia  Virginie  1 & ie  Canada, 
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nouveau  Mexique.  De  ce  côté-cÿ  , la 

Province  des  fept  Villes , qui  fut  appellee  de 
la  forte  parV afques  Coronado,qui  alla  en  mille 
cinq  cens  trente-neuf  , à la  découverte  de 
ces  quartiers.  ’ Mais  comme  on  ne  les  put 
peupler  , Antonio  de  Mendoça  qui  1 y avoic 
envoyé , perdit  avec  déplaifir  toute  la  de- 
penlê  qu’il  avoit  faite  pour  cette  entreprile. 


C H A P I T R ïi  IIL 

Ceux  qui  ont  entrepris  la  conquejle 
de  la  Floride, 

ÎUan  Ponce  de  Leon  * fût  le  premicrqui 
découvrir  la  Floride.  C’eftoit  un  Gentil- 
homme qui  avoir  pris  naiffance  au  Royaume 
de  Leon,&  qui  avoit  efté  Gouverneur  de  1 lu  e 
de  Porto-Rico.  § Comme  les  Efpagnols  ne 
fongeoient  alors , qu’à  faire  de  nouvelles  dea 
couvertes  , il  arma  deux  caravelles  , & tach- 
par  toutes  fortes  de  moyens  à découvrir 

' * Avant  Jean  Ponce  de  Leon  , la  Floiîde  avoit  eflé 
decouverte  pat  Scbaftien  Gaboi  , que  Henri  Vil  Roi 
d’Andererre  envoya  en  1496.  pour  cher  her  par  1 Occi- 
denr  un  pafTage  . pour  naviger  dans  1 Orient,  Gabot  ne  fit 
que  voir  la  terre,  Gns  s'y  arrêter.  . 

6 Ou  S luan  de  Porto-Rico  iflc  de  rAmenque  tlî€ 
tft  Vuoc  des  grandes  Aniilles  , fituéc  dan«i  la  tuct  d\X 
Mexique  , à feize  lieucî»  de  1 Hilpaniola , vers  le  Levant^ 

A Z 
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rifle  de  Bîmîai , fut  le  bruit  qu’ü  y avolt  une  ^ 
fontaine  qui  rendolt  la  jeunefTe  aux  Vieillards. , 
Mais  apres  avoir  inutilement  cherche  cet  Ifle,, 
la.  tempefte  le  jetta  iîir  la  code  > qui  eft  op- 
pofée  au  Septentrion  de  Cuba  s & il  nomma 
ce  continent  la  Floride.  Et  fans  confiderer  fi 
c^edoit  Iflé  J ou  terre  ferme  J II  vint  enEf» 
pagne  demander  la  permiflion  den  iaire^  la  , 
coîiquefte  > & Pobtint.  De  forte  qu  en  1 an 
i^iq.  il  équippa  trois  valifeaux  > &:  aborda 
au  pays  qu’il  avoit  découvert.  Les  Indiens  a 
fon  arrivée  le  repoufferent  vigoureufoment  y 
îuerent  preique  tous  fes  gens  a la  refer ve  de 
fept  bleffés , dont  il  eftoit  du  nombre  qui  fe 
fouverent  à Cuba  j ou.  ils  moururent  tous  de 
leurs  bleffures.  Vojlà  quelle  fut  la  fin  de  Ponce 
«fe-  d.e  fon  expédition.  Mais  depuis  luy  y il 
femWe  que.rentreprife  fur  la  Floride  ait  con-. 
tinué  d’edre  fatale  .à  ceux  qui  1 ont  tentee. 
Quelques  années  apres  ce  malheur  , lé  Pilote 
Mirvelo  qui  commando It  une  caravelle^ allant 
trafiquer  aveç  . les  Sauvages  > la  ternpefte  le 
pouffa  fur  la  cofte  de  la  Floride,  ou  ilfiit  fi 
favorablement  reçu  , qu’il  revint  fort  con- 
tent, à rifle  de  San^Domingue.  Mais  dans 
' cette  rencontre  il  n’en  ufa  pas  en  fage  Pilote  * 

^ L‘une  des  Ifles  Lucayes  au  Suti’Eft  delà  ^ 

eft  fauieufc  paç  les  , baucs  de  fables,  a ôc  paî  U f 

«c  fa  uavtgatio»> 
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car  il  n’eut  pas  le  foin  de  prendre  les  Hauteurs 
des  lieux,  Sc  cette  faute  luy  coufta  cher,, 
comme  il  fe  verra; 

Au  mefme  temps  fept  hommes  des  plus . 
riches  de  San-Domihgue  firent  focieté  , & en- 
voyèrent deux  vaifleaux  vers  les  Iflesdela 
Floride , afin  d’en  amener  des  Indiens  pour 
travailler  aux  mines  qu’ils  pofledoient  en 
commun.  Gès  vaifleaux  abordèrent  à un 
Gap  qui  fut  nommé  de  Sainte  Heleine  , à, 
caufe  qu’il  y arrivèrent  le  jour  de  là  Fefte  de 
cette  Sainte.  Ils  paflerent  de  là  à un  fleuve 
qu’ils  appellérent  le  J ourdain  , du  nom  de 
celuyquile  découvrit.  Les  Efpagnols  débar- 
quèrent en  cet  endroit , & les  habitans  de  k 
contrée  qui  n’avoient  point  encore  vti  de 
Navires , les  vinrent  confiderer  comme  des 
chofes  furprenantes.  Ils  s’étonnoient  auffi  de 
la  forme  des  habits  des  Eftrangers,  8c  devoir 
des  hommes  avec  de  la  barbe.  Mais  cela  ne 
les  empefcha  pas  de  les  recevoir  obligeam- 
ment j car  ils  leurs  donnèrent  des  peaux  de 
martre  , quelque  argent , & de  la  lemence  de 
perles.  * Les  Efpagnols  leur  firent  d’autrçs 
prefens , & les  engagèrent  par  leurs  cai'eflès  a 
vifiter  les  vaifleaux.  Les,  Indiens  qui  fe  fio  ient 
à;  ces  apparences  d'amitié  y entrèrent  aii  nom-* 

^ seîDcnce  de-,  perks , fe  àit  des  peilcs  fo«  menues  , î 
fe.  vendent;  au  poi4.' 
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bre  de  cent  trente  dâns  les  Navires.  Nos 
gens  auffi-toft lèvent Tancrc,  & vont  à toute 
voile  vers  San-Dômlngue.  Mais  de  deux 
VaiflTeaux  , il  n’en  arriva  qu’un  au  port  y Sc 
melrne  ils  ne  profitèrent  point  de  leur  prifè*  | 
Ges  pauvres  Sauvages  au  defefpoir  d avoir  efte  j 
trompés,  s abandonnèrent  à la  douleur  , 8c  j 
le  küTerent  mourir  de  faim.  j 

Cette  nouvelle  répandue  à San-Domingue>  j 
Vafques  Lucas  d’Aillon  vint  énEfpagne,  de-  | 
mander  pérrnifiion  de  fe  rendre  maifbre  de  la  | 
Cicorie  , lune  des  Provinces  de  la  Floride.! 
’ avec  le  gouvernement  du  pays  dont  il  feroit  ! 
la  côiiquefte.  L'Empereur  luy  accorda  | 
ce  qu’il  delîroit , 8c  ajoufta  à cette  faveur,  ’ 
celle^  de  luy  donner  l’ordre  de  laint  Jacques.  : 
Aillon  de  retour  à San-Domingue  arma  trois  ; 
navires  en  mille  cinq  cens  vingt - quatre  , Sc  * 
prit  Mirvelo  pour  le  mener  à la  Terre  où  ce  i 
Pilote  avoir  efté  , à caule  qu’on  h croioît  i 
plus  fertile  que  tout  ce  que  l’on  en  avoir  dé-  | 
couvert  jufques^  alors.  Mais  parce  que  Mîr-  ? 
vélo  ne  fe  Ibuvenoit  plus  de  l’endroit,  où  il 
eftoit  la  première  fois  abordé  , il  tâcha  inutk 
lement  d’y  arriver^  Sc  il  en  fut  fi  feiifiblement 
touché  qu'il  en  perdit  l’efprit , Sc  la  vie.  Ail-  | 
- Ion  nê  laifia  pas  de  pafler  outre  5 Sc  mefine  | 
après  que  foii  navire  amiral  fut  perdu  dans  le 

fl  C'clt  TEnipcicur  Charles  Quint< 
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Fourdain , ii  continua  fa  route  avec  les_  dei^ 
ïutres  navires  j & mouilla  prés  de  la  Cicorie 
en  une  tres-agreable  cofte , ou  d abord  a 
fut  alfez  bien  reçu.  De  forte  que  s’imaginant 
qu’il  luy  féroit  aifé  de  fe  rendre  maiftre  de  là 
contrée,  il  envoya  deux  cens  hommes  pour  la 
reconoiflre.  Les  Indiens  qui  câchoient  leur 
mauvais  deffein  , les  condüilirent  au  dedans 
du  pays  ; & après  leur  avoir  témoigné  beau- 
coup d’amitié,  fe  reflbuvenant  de  la  trahifoa 
que  les  autres  Efpagnols  leur  avoient  iàite  , 
ils  fe  jettent  fur  eux  & les  taillent  en  pièces  j 
puis  ils  viennent  de  furie  fur  Aillon  & les  Ca- 
marades, qui  eftoient  demeurés  aux  vaiffeauxi 
ils  ai  tuent  & blefTeiit  plufieurs  , &:  contrai- 
grifent  le  refte  de  regagner  promptement  San- 
Domingue.  Les  plus  confiderables  de  ceux 
qui  échappèrent  , furent  Aillon  & un  Gentil- 
Lmrne  de  Badajox , à qui  j’ay  oui  raconter 
dans  le  Pérou  la  déroute  dont  je  viens  de  faire 
le  récit.  , . 

Ce  malheur  ne  rebuta  point  Pamphile  de 
Narbaèz , il  paffa  dans  la  Floride  en  mille  cinq 
cens  vingt-neuf  * , & mena  avec  luy  le  jeûne 
Mirvelo  , Neveu  de  celuy  dont  j ay  parle. 
Mais  encore  qu’il  euft  quelque  cohnoifrance 
de  la  contrée  , comme  en  ayant  efte  inftruic 

...  ‘ 
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par  fon  Oncle  5 il  n eut  pas  pourtant  la  fbri 
tune  plus  favorable  que  luy.  Narbaez  mefme 
dans  cette  navigation  périt  avec  les  gens  , à 
la  referve  d’Aluar  Nugnez  Gabeça  de  Vaca  y 
êc  de  quatre  de  Tes  compagnons  qui  retour- 
nèrent en  Elpagne , ou  il  obtinrent  quelques 
gouvernemens.  Mais  cela  ne  réüffit  pas  ; car 
ils  moururent  alTcz  m^alheureufement , Bc 
Aliiar  revint  prlfonnier  à V aliadolid,  où  il  finît 
les  j ours.  Apres  ceux  dont  j e viens  de  parler  3 
Ferdinand  de  Soto  entreprit  de  s’emparer  de 
la  Floride  3 il  y arriva  en  1539.  mais  enfii^il 
y perdit  les  biens  & la  vie.  Sa  mort  eftant 
fçùë  en  Elpagne , plufieurs  demandèrent  le 
Gouvernement  de  la  Floride  y avec  per-^ 
million  d’en  continuer  la  découverte.  Aftis 
CHarles-Quint  ne  voulut  écouter  perfonne  là^ 
deflus^.  De  forte  qu’en  mille  cinq  cens 
quarante-^neuf , il  y envoya  Cancel  Balbaftro 
Religieux  Dominicain  y pour  Supérieur  de 
ceux  de  Ibn  Ordre  3 qui  iroient  prêcher  l’E- 
vangile aux  habitans  de  la  Floride.  Ce  Pere 
arrivé  dans  ces  contrées,  le  mit  à catechiler  : 
mais  au  lieu  de  l’écouter , les  Indiens  qui  fc 
refibuvenoient  de  rinjure  qu’ils  avoient  re- 
çùë  des  Efpagnols , le  tuerent  avec  deux  de 
les  compagnons.  Les  autres  tour  effrayés, 
regagnèrent  les  vaiiTeaux  , reprirent  en  dili- 
gence, la  route  d’Elpagne  ^ 8c  dirent  pour  ex- 
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cufer  leur  prompt  retour  , Que  les  Barbares 
avoient  le  cœur  eudurcy , Sc  qu’ils  ne  pre- 
noient  aucun  plaifir  à ouïr  la  parole  de  Dieu, 
Treize  ans  après  on  promit  à un  des  fils 
d’Aillon  le  gouvernement  de  la  Floride  , s’il 
pouvoit  s’en  rendre  maiftre.  Mais  comme  il 
foUicitoit  fon  départ , 8c  qu’on  remettoit  de 

jour  à autre  l’execution  de  fon  entrepnie , il 

mourut  de  déplaifir.  Pedro  Melendez  8c  plu— 
fieurs  autres  allèrent  enfuite  dans  la  Floride. 
Cependant , comme  je  n’ay  pas  affez  de  con- 
noiffance  de  ce  qu’ils  firent  ; Je  n en  parleray 
point. 


CHAPITRE  IV. 

Religion  & Couftumes  des  Peuples 

de  la  Floride.  » 

L Es  peuples  de  la  Floride  font  idolâtres; 

8c  tieraientle  Soleil  Sc  la  Lune  pour  des 
Divinitez  , qu’ils  adorent  fans  leur  offrir  des 
■prières  ny  des  facrifices.  Toutefois  , ils  ont 
des  Temples  J mais  ils  ne  s’en  fervent  que 
pour  y entgrrer  ceux  qui  meurent , Sc  pour  y 
enfermer  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux.  Ils 
élevent  aulfr  aux  portes  de  ces  T emples  en 
forme  de  trophée  les  dépqiiilles  de  leurs  enne- 
mis. 


ïZ  Hîfloire  de  ta  Fkrîde^  u 

Ces  Indiens  n’époufent  d ordinaire:  qu*une-; 
femme  , qui  eft  obligée  de  garder  la  fidelité  à 
ion  mary,  fiir  peine  d ’eftre  punie  d un  chaftLj 
ment  honteux,  ou  quelquefois  dune  morÇ 
Cruelle.  Mais  par  un  privilège  du  païs  , les, 
Grands  ont  permifiion  d’avoir  autant  de  fem-%. 
mes  qu’ils  en  veulent.  Neanmoins  ils  en  ont 
une  légitimé , Sc  les  autres  ne  Ibnt  que 
comme  des  concubines.  De  forte  que  les  en-», 
fans  qui  naüTent  de  ces  dernieres  ne  partagent 
pas  également  les  biens  du  Pere,  avec  les  en.» 
fans  de  la  femme. 

Cette  çouftume  s’obfèrve  aufii  dans  le  Pe^i. 
irou.  Car  excepté  les  In  cas  8c  les  Caciques  , 
qui  en  qualité  de  Princes  8c  de  Seigneurs, 
ont  autant  de  femmes  qu’ils  en  défirent , ou 
qu'ils  en  peuvent  nourrir  , il  n’eft  pas  permis 
aux  autres  d’en  avoir  plus  d’une.  Ces  péri  on-» 
nés  de  qualité  drfent , qu’ils  font  obligez  de 
faire  la  guerre  , 8c  qu’il  faut  quils  ayent  plu*-, 
fleurs  femmes  5 afin  d’avok  plufieurs  enfans  i 
qui  partagent  leurs  travaux  , Que  la  plufpart  I 
des  nobles  mourant  dans  les  Combats , il  eft  | 
neceflàire  qu’il  y en  ait  un  grand  nombre  j 
Sc  que  comme  la  multitude  n a ^int  de  part 
aux  affaires  , Bc  n eft  pas  expol^  aux  périls  , 
il  y a toujours  aflez  de  peuples  pour  travail- 
ler , 8c  pour  porter  les  charges  du  Royaume,  j 

Pour  revenir  aiîx  habitons  de  la  Floride  , 

ils 


Lhre  prèmief.  , 

% n ont  nul  bétail , Sc  ne  nornTifFent  point 
de  troupeaux.  Ils  mangent  au  lieu  de  pain  du 
gros  mfillet  ; au  Heu  de  viande^  du  poiffon  Sc 
des  legumes.  Toutefois  comme  ils  oîit  cou^. 
ftume  daller  à la  chafle  > ils  ont  louvent  du 
gibier  j car  ils  tuent  à coups  de  flèches  5 de^ 
Cerfs  , des  Chevreuils  & des  Daims  c|ulls 
ont  en  abondance  Sc  plus  grands  que  ceux 
d’Efpagne.  Ils  àtrappent  auffi  plufieurs  forte» 
dfoifeaux  dont,  ils  fe  régalent , Sc  dont  les 
plumages  de  difterente  couleur  y leurs  fervent 
à parer  leur  téfte  > & à diftinguer  durant  la 
paix  les  nobles  y du  Peuple  > & durant  là 
guerre^  le  foldat,  4^  celuy  qui  ne  porte  point 
les  armes.  Us  ne  boivent  que  de  reau  '>tls 
•mangent  leur  viande  bien  cuite  , leur  if  uit 
tres-meur  > Sc  leur  polffon  fort  roty  5 Sc  fe 
mocquent  des  Efpagnols  qui  en  ufent  autre*« 
ment.  Ainfi  je  ne  puis  ajoufter  foy  à ceux 
qui  ont  rapporté  > que  ces  peuples  mangéôient 
de  la  chair  humaine.  |ofe  dire  qu’au  moins 
cela  n eft  pas  arrivé  dans  les  Provinces  que 
Soto  à découvertes  ; Sc  qu’au  contraire  ils 
ont  uh  extrême  horreur  pour  cette  inhuma- 
nité. 'Car  des  Efpagnols  eftant  logez  dans  un 
quartier , oii  üs  moururent  de  faim , Sc  leurs 
compagnons  les  mangeant  a mefore  qu  ils 
expiroient:,  il  n y eut  que  le  dernier  qui  s en 
Tauva-â  de  quoy  les  IncBens  furent  tellement 
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;>offenfez  qu’ils  voulurent  aller  tuer  les  EU 
pagnols  qui  eftoient  dans  un  autre  lieu. 

Les  peuples  de  la.  Floride  vont  prelqiie 
<nuds,  Sc  portent  leulement  un  elpece  de  cale- 
<Çons  de  chamois , ou  de  daim.  Ces  caleçons  r 
font  de  diveries  couleurs^,  & fervent  à couvrir 
>ce  que  la  bienfeance  veut  que  ron  cache.' 
Leur  manteau  eft  une  forte'de  couverturê 
qui  prend  depuis  le  cou  jufqu’à  my-jambe.  li  - 
.eft  ordinairement  de  martre  fine  , 5c  fent 
une  odeur  de  mufc  tres-agre-able.  Ils  en  ont 
.aulTi  quelquefois  de  Chats  , de  Daims,  de 
Cerfs  , d'Ours  , de  Lions  , & mefme  de 
Vaches , qu’ils  préparent  fi  bien  que  Ton  s’en 
pourrok  fervir  comme  d une  étofe.  Pour  les 
cheveux -ils  les  portent  longs  ,,  & les  nouent 
fur  la  îefte.  Leur  bonnet  eft  un  reicau  de 
•couleur  qu’ils  atuchent  fur  le  front , en  forte 
que  les  bouts  pendent  jiifqu’au  défions  des 
.^oreilles.  Leurs  femmes  font  auffi  vétuë5 
de  peau  de  daim,  ou  de  chevreuil , & ont 
jEout  le  corps  couvert  d’une  façon  honnefte 

modefte. 

Les  Indiens Æ fervent  de  toutes  fortes  ddr- 
•mes,  excepté  de  I -arbalefte  Sc  du  moufquet.  Ik 
croient  que  l’arc  Sc  la  flèche  leur  donnent 
une  grâce  particulière  fy  Sc  pour  cela  ils  en 
partent  toujours  à la  chafle  3c  à la  guerre.  | 
Mds  ^omme  ils  ont  une  .taille  tres-avanta-  | 
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geufe  y leurs  arcs  font  très-longs  > & gros  à. 
proportion.  Ils  font  de  chêne  pour  l’ordinaire, 
ou  d autre  fois  de  cette  forte.  C eft  pourquoy 
©il  les  courbe  difEcilement-,  8c  il  n’y  a point 


d’Elpagnol  qui  püiffe  à force  de  tirer  la  cor- 
de approcher  la  main  de  ion  vifage  3 au  lieu 
que  les  Indiens  amènent  cette  corde  jufqu’au 
derrière  de  l’oreille  , & tirent  des  coups  qui 
furprennent.  La  corde  de  leur  arc  eft  de  cuir 
de  cerf  3 Sc  voicy  comme  ils  là  font;  Ils  cou- 


pent de  la  peau  du  cerf  une  courre  ye  de  deux 
doigts  de  large , depuis  la  queue  julqu  a la 
tefte  : Apres  ils  oftent  le  poil  de  cette  cour- 
roye,  ils  la  moiiillent,  la  tordentj  cn  atta- 
chent un  bout  à une  branche  d’arbre^  8c  l’autre 
à un  poids  de  cent  y ou  de  fix  vingts  livres  3 
Sc  laiftent  cette  peau  jufqu’à  ce  qu’elle  de*' 
vienne  en  forme  d’une  grofte  corde  de  boyau. 
En  fuite , afin  de  ne  le  point  blelTer  le  bras 
gauche  avec  la  corde , quand  elle  fè  détend 
ils  fe  fervent  d’un  demy  braflar  de  greffes 
plumes  , qui  les  couvre  depuis  le  poignet 
jurqu’àu  coude  3 Sc  qui  eft  arrefté  par  une 
bande  de  cuir  , dont  ils  font  autour  du  bras 
quelques  tours  3 Sc  ainfi  ils  lâchent  la  corde 
d’une  force  toute  particulière; 

Voilà  en  peu  de  paroles  les  couftiimes  des 
Eabitaiis  de  la  Floride.  Mais  comme  j’ay  auftî 
parlé  fuccinâcment  de  ceux  qui  Tout  décou^ 


B Z 


î ^ mjloire  de  la  Floride, 

rerte  , & que  Tentrepriie  de  Soto  fur  ce- 
pays , eft  plus  iUuftre  que  celle  des  autres  5 je 
raconteray  maintenant  plus  au  long  les  choies 
qu'il  fit  dans  ces  contrées  ; je  décriray  les 
Provinces  qu’il  y découvrit , Sc  raporteray 
îes  actions  de  les  loldats  jufqu’au  temps  qu'ils 
fortirent  de  la  Floride  , 8c  le,  retirèrent  au 
Mexique. 


CHAPITRE  V.  ; 

Préparatifs  peur  la  Flcride, 

SOto  obtînt  la  permifiion  ce  conquérir  la 
Floride.  5 Sc  d'eriger  en  Marquilàt  trente 
lieuës  de  long  for  quinze  de  large,  dans  le 
pays  dont  il  feroit  la  conquefte.  L’Empe-  | 
reur  qui  luy  accorda  cette  grâce  , luy  donna  , 
aulTi  le  Gouvernement  de  Saint  Jacques  de.  • 
Cuba  y afin  de  prendre  dans  cette  Ille  ce  qui  i 
luy  lêroit  necelTaire  pour  ion  delîein  5 & 
apres  qu’il  l’eut  exécuté,  il  l’établit  Gouver-  * 
neur  general  de  la  Floride.  1 

Cette  nouvelle  divulguée . par  TElpagn  e , ! 
on  crut  que  Ferdinand  de  Soto  alloit  joindre 


jfJPcxnând  ou  Ferdinand  Soto  écoif  Fils  d’un  fimple 
Gentü-honime  de  Xe.cés  de  Badijox  dans  rEHiamadour^  . 
lotrugaifc,,* 
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L ia  Coùronne  de-  nouyeaux  Royauiites  : 
Comme'  il  eftoit  l’un  de  ceux  qui  avoient 
:onquis  !e  Pérou  , 8c  qu’il  employoic  dans 
:ette  derniere  expédition  tous  fes  biens  ; on 
i’imagina  qu’elîe  rurpalTeroit  de  beaucoup  la 
aremierc , 8c  que  l’on  s’enrichiroit  à lîiivre  fa 
^ortune.  C’eft  pourquoy  des  gens  de  toute 
ôrte  de  qualité  forent  attirez  à cette  entre- 
prife  , 81  fur  l^fperance  d’en  rapporter  de 
grands  trefors  , ils  abandonnèrent  cC’  qu’ils 
îvoient  de  plus  chers  , & s’offrirent  tous 
d’accompagner  Spto.  Il  fe  joignit  au  mefme 
temps  à luy  lèpt  Gentil-hommes  qui  reve* 
noient  de  la  coiiquefte  du  Pérou , & quin’a- 
y oient  pour  but  que  d’acquérir  des  richeflès.' 
Gomme  ils  n’eftoient  pas  contens  dece  qu’ils^ 
avoient , 8c  que  le  defir  d’amafîcr  s’augmen-. 
toit  en  eux  , ils  croyoient  qu’ils  fatisfer oient 
mieux  leur  avarice  dans  la  Floride  que-dans" 


le  Pérou. 

Soto  en  vertu  de  fon  pouvoir , commença 
donc  à donner  fes  ordres  pour  des  vaiflèaux  , 
& pour  tout  ce  qui  luy  eftoit  neceflaire.  U' 
choifît  des  perfonnes  for  qui  il  pût  fe  déchar- 
ger. de  quelques-uns  de  les  foins  j il  leva  des* 
troupes  , & fit  des  Capitaines  & autres  Offi- 
ciers. Cependant  on  exécuta  avec  tant  de- 
promptitude  , ce  qu’il  avoir  commandé  j 
qu’en  moins  dequinze  ou  feize  mois  tout  fût*- 


[*-»:  ^ mfthîfediUFîorîdèl 

en  eftât  , & conduit  à San  Lucar  de  Bârra*- 
mede.  Si  bien  que.  les  gens  de  guerre  s’yr 
rendirent  aulîî-toft  avec  force  cordes 
hoyaux,  panniers  , & autres  chofes  propres; 
a leur  entreprilc  j & ils  s’embarquèrent  e*;. 
cette  forte 
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O,  N aflcmbla  pour  - la  Fiôride  à Sani»-| 
^ Lucar  plus  de  neuf  cens  Elpagnols  , ,| 
tous  a la  fleur  de  leur  âge  j parce qu’illàut  de-  *' 
la  force  , pour  lîipporter  les  fatigues  de  la  . 
guerre  , & vaincre  les  travaux  qui  fe  ren-. 
contrent  dans  les  entrepriles . fixr  les  pays 
du  nouveau  monde.  Cependant , comme  - 
la  vigueur  toute  feule  ne  fuffit  pas  , le  Gene»- 
ral  ordonna  de  diftribuer  de  l'argent  aux  trou* . 
pes , 8i  d’avoir  égard  au  train,  & à la  naillàncc 
dè  ceux  à qui  l’on  en  donnoit.  Plufieurs 
Officiers  qui  n’étoient  pas  équipés  reçurent . 
cette  faveur , les  autres  qui  conlyleroient.Ies 
grandes  dépenfès  que  Soto  était  obligé  de  foi- 
re, la  refulerent,  dans  la  créance  qu'il  y avoit;  , 
plus  de  generofîté  à employer  leurs  biens  pour,  | 
fon  fervice  que  de  luy  eftre  à charge. 


Uvre  Ÿremièr^ 

Lors  que  le  temps  fut  propre  a là  naviga- 
ÈÎôn,  les  troupes  s embarquèrent  lur  dix  vaiC. 
féaux,  dont  il  y en  avoit  fept  grands  Bé  trois"* 
petits.  Le  General  fe  mit  avec  toute  là  fa- 
mille for  le5aint.Ghriftophe  , tres-bien  pour- 
veu  de  Ibldats  & dé  mmiitions*,  Nugno 
Touar  Liêutaiant  geneiat  's  embarqua  avec 
Charles  Henriquez  for  la  Madelaine,  Louis 
de  Mofeofo  Meftre  de  Camp  comnKindoit: 
lé  vaifleau  de  là  Conception  ,.qui  eftoît  de: 
plus  de  cinq  cens  tonneaux.  Andrez  Vafeon- 
celo  eftoît  Capitaine  du  Gallion  de  la  bonne: 
fortune  3 8c  avoir  unecompagniede  Gentils- 
hommes Portugais dont  que^ues-uns  a- 
voient  forvi  en  Eïpagne  , Diego  Garcîai 
montoit  lé  Vaifleau  Saint  Jean , & Arias  Ti- 
noco  celuy  de  Sainte  Barbe , Alonfo  Romo* 
de  Cârdeniofà  eftoit  for  lé  Gallion  Samt  An- 
toine,Sémenoit  avec  luy  Diego  AriasTinocOf - 
Enfeigne Colonel  delarmée.  Pedro  Calde^ 
ron  commandèit  une  tre^-bellé  caravelle,  8c 
avoit  dans  fa  compagnie  Mifler  Elpindola. 
Capitaine  de  foixante  halebardiers  deJagardc 
du  Generale  II  y avoit  outre. cela  deux  hrî- 
gantins  qui  fervoîent  pour  la  découverte  ÿ , 
parce  qu’ils  eftoient  plus  légers  que  les  na- 
vireSà  IL  s’embarqua  aufli  for  ces  vaiflèaux 
des  Eccléfiaftiques , & quelques  Religieux* 

^ Ftaocifco  dcl  Pozo.  Dionifiode  Paris,  Louis  de  Soio.g,, 
Juaa  de  Gallcgosi  Fcanctfco  de  ^cha»  Juaa  de  Touet» 
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eous  gCns  d’une  probité  exemplaire. 

A cette  Armée  ie  joignit  encore  la  flote»] 
Heftinée  pour  lé  Aîexique  , qui  eftoit  com- ^ 
pofée  de  vingt  navires.  Soto  en  fut  General 
jufqu’à  î’Ifle  de  Cuba , oiVil  felloit  que  cette 
flote  fe  feparaft  pour  aller  à Vera  Crus.  Et 
alors  il  en  devoir  laifler  le  commandement  à 
Gonqalo  de^Saîazar  > premier  Chrétien  de  la! 
ville  de  Grenade,  après  que  les  Mauresl’eu- 
Ea  I4SÎ.  rent  abandonnée.  C’eft  pourquoy  en  confi- 
deration  de  cette  qualité  les  Rois  Catholiques 
qui  conquirent  cette  place,  accordèrent  àcc  ' 
Gentil-homme  de  grands  privilèges  , & le 
comblèrent  de  leurs  faveurs.  Ces  deux  flotes" 
partirent  dé  San-Lncar  le  fixîéme  d’Avril  de 
l 'année  mit  cinq  cens  trente-huit , avec  tou- 
tes les  choies  neeeflàires  j mais  il  ne  manquoit- 
rien  fur  tout  aux  troupes  qui  alloient  dans  la  > 
Floride. 


C H A P I T R E VIÏ4' 

Ce  qui  arriva  à l’Armée  depuis  San-Lucar 
jufqu’à  Cuba-^ . 

T E jour  que  les  Ilotes  le  mirent  k la  voile  s 

jSoto  commanda  un  peu  avant  la  nuit  a - 
Silvsâre  en  qui  il  lc  coafioit  , deviliterles 
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întîneiles>,  avec  ordre  au  Gàpîtaîne  de  1 ar- 
[llerie  de  tenir  le  canon  en  eftat  ; afin  que  ff 
uelque  navire  manquoit  à fon  devoir,  6n 
ira  deflus.  Cela  fut  auffi-toft  exécuté  ; & 
ir  le  minuit  il  peiila  arriver  un  grand  defor- 
3rdre.  Les  Matelots  du  navire  de  Salazar 
^pulant  montrer  la  tegeteté  de  leur  vaiffeau, 
fu  aller  à la  tefte  de  la  flote  avec  celuy  du 
mènerai  ^ ou  plutôt  s’eftant  laiflez  abattre  au 
ommeil , Sc  le  Pilote  qui  gouvernoit  alors, 
e navire,  n’ayant  pas  aflèz  de  connoiflance 
des  chofes  qui  s’obfervent  dans  un  Armée 
lavale,  le  vaifleau  s’éloigna  d’une  portée  de- 
;anon  de  la  flote , gagna  le  devant  du  na- 
dre  de.So.to  qui  eftoit  à la  tefte.  Mais  com- 
ne  Silveftre  à qui  le  General  avoit  donne  feS' 
ordres,  eftoit  à l’eTte,  8cqu  ii  voyoit  le  navire 
de  Salazar , il  éveilla  le  Capitaine  de  lartille- 
rie  ^ il  luy  demanda  fi  ce  vaifleau-  eftoit  de  la 
flote  J &.  lur  la  réponle  qu’il  n’y  avoit  point 
d’apparence  , à caufe  que  les  Matelots  qui  fe 
fer  oient  ainfi  avancés  meriterôient  la  mort  ; 
il  fit  tirer  fur  le  navire.  On  en  rompt  les  voiles 
du  premier  coup  de  canon  5 on  en  enleve 
d’un  autre  les  œuvres  mortes  & on  entend^' 

ceux  qui  eftoient  dans  le  vailfeau  demander 

^ On  appeUe  parties  d’«n  na?ire,  q^i  Tor- 

tent  hors  de  l’clu  } 6c  œuvres  yiycs  les  parties  d^un  îiav^^ 
fûiii  iaos  Feai^. 
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quartier,  criant  qu’ils  eftoient  de  l'armée 
Cependant  les  autres- navires,  prennent  les  arij 
mes  au  bruit  du  canon,  & fe  mettent  en  eûat 
de  tirer  fur  ce  vaiffeau , qui  flotantau  vré  du'’ 
vent  ; parce  que  fes  voiles  eftoient  déchirées  J 
vmt  tomber  fur  l’Amiral  qui  luy  donnoitla 
challe..  Ce  malheur  fut  prefque  plus  fafcheux 
que  1 autre.  Les  uns  dans  la  crainte  & dansai 
. V OH  Ils,  fe  trouvoient  , penfoient’ 
pillât  a excufer  leur  faute  qu’à  conduire  leur' 
vauleau  j les  autres  au  contraire  lur  là  creance 
que  l’aéiion  des  gens  de  Salazar  eftoit  une 
marque  de  mépris , ne  relpiroient  que  la  ven- 
geance, & ne  prenoient  pas  garde  de  quelle 
teçon  , ny  comment. ils  voguoient.  A la  fini, 
neanmoiiB  lors  qu’ils  apperçûrent  que  ces  | 
deux  vaineaux  s alloient  heurter  y ils  fe  fèrvi-  f 
rent  de  perches^  8c  "de  piques  , & en  rompi- 
rentplus  de  trois  cens,  pour  arrefter  la^  vio-^ 
lénce  dü  cfioq  , & fe  garantir  du  péril.  Mais  ils  'i 
ne  pment  empecher  que  ces  navires  ne  s’em- 
baralTaflent  dans  les  cordages ,.  Sc  nefiifiTent 
en  danger  d' efire  coulez  à fond.  Pas  un^ 

vailTeau  ne  les  lecouroit  dans  cette  confiifîon,,  i 
le  Pilote  effrayé  defefperoit  de  fe  tirer  de  pe- 
k1  >;lanuitderoboitla  connoiflancede  ce  qu’il* 
fidloit  faire  J 1 air- retentifîoit  de  cris;  & com-- 
me  le  bruit  empéchoit  que  l’on  ne  s’entendit,, 
ie  foldat  ne  pouvoit  obéir  , nyle  Capitaine. 
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ommander.  Voilà leftat  où eftcienîTeduits 
ïs  deux  navires  , lors  que  Dieu  infpira  de 
ouper  les  cordages  du  vaiffeau  de  Salazar  , 
[ui  avoient  caufè  tout  Faccident,  Car  auffi- 
oft  ils  fe  virent  liors  de  danger Sc  le  navire 
e Soto  favorifé  du  vent  s éloigna  de  Fautre. 
toutefois  ce  General  en  colere  , foit  de  se- 
txe  vu  dans  Jef)eril , ou  croyant  que  fon  mal- 
leur  fut  un  effet  de  mépris  que  Sakzar  faifoit 
[e  luy>il  le  piqua  de  paroles^  Se  melîne  il  s’en 
allut  peu  qu’il  ne  luy  fit  couper  la  telle.  Mais 
alazar  s’excula  avec  relpccl , Sc  Fon  appuya 
vec  tant  d adrelTe  fes  railbns  , que  Soto  re- 
lit fes  excufes , Sc  oublia  genereulèment  tou- 
es  chofes.  Salazar  n’en  ulà  pas  tout  à fait  de 
nefme  ^ car  dans  le  Mexique , lors  qu’il  s en- 
retenoit^^quelquefois  de  cette  avanture  , il 
émoignoit  de  Faigreur  contre  Soto , Sc  Ibu- 
laitoit  ardemment  de  trouver  Foccafion , de 
Liy  faire  tirer  1 epée  ; afin  de  le  vanger  de  Fou- 
rage  que  ce  General  luy  avoitfait.  Pour  re- 
tenir aux  Vaifleaux  ÿ après  que  les  ®[atelots 
le  Salazar  eurent  racommodé  les  cordages  , 
’ Armée  vint  mouiller  à Goinere  où  elle  le 
afraîchit.  Cependant  le  General  trouva  tant 
ic  charmes  en  la  fille  naturelle  du  Seigneur  de 
:ette  Ifle  , qu’il  la  luy  demanda  avec  promelTe 

^ Gomere  Port , 5c  Capitale  de  Hile  Gomerc  > Tune 
Canaries  dans  TOce^a  AUantique, 


^4 
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de  là  marier  richement  au  pays , dont  il  allurtj 
faire  la  conquefte*  Ce  Seigneur  qui  ajouftoit  | 
foy  aux  paroles  de  Soto , luy  confia  cette  fille  ,1 
qui  n^avoit  alors  que  feize  ans^  Mais  il  la  mit^ 
premièrement  entre  les  mains  dlfabelle  de^ 
Bovadilla  femme  du  General  , Sc  la  fupplia 
d avoir  à lavenir  pour  cette  jeune  perfonne 
des  fentimens  de  mere.  Enfiiite  Soto  partit  de 
Gomere  Sc  favorifé  du  vent , il  apperçût  à 
îa  fin  de  May  Hile  de  Cuba.  ^ Alors  Salazar 
obtint  permilFîon  de  fe  feparerdê  îà  Ilote  , 8c 
conduifit  Tarmée  de  Mexique  à Vera  Crus.  § 
Le  General  ravy  d avoir  achevé  heureufe- 
ment  fon  voyage,  ne  longea  plus  que  de  s’aller 
rendre  au  port.  Comme  il  eftoit  preft  d’y 
entrer,  les  troupes  virent  un  Cavalier  qui  ve- 
noit  à bride  abatüë  , Sc  qui  crioit  d^ toute  fa 
^ dr<>ite,  force  àu  vailTcau  amiral  Ahabor.  Ce  Cavalier 
eftoit  envoyé  de  la  ville  de  Saint  Jacques , 
pour  faire  périr  le  navire  du  General  dans  des 
bancs  8c  des  rochers,  qui  fe  rencontroient  aux 
endroits  quil  leur  enfeignoit.  Et  en  effet  le$ 


^ Cuba,  Tuhe  des  Ifles  de  rAfftérique,  h la  plus  grande  de^  i 
‘Antilles. 

$ Ce  doit  être  San*Jaan  de  Ulua.  dite  Vtra  Citutl  la  Kôu'- 
velie,  petite  ville  fur  le  Golfe  du  Mexique  , où  î1  y a un  port , 
dans  lequel  fe  rendenr  tous  les  vailTaa'ux  , qui  vont  d’EÎpagne 
'au  Mexique  Je  ne  croy  pas  que  ce  foit  Vera  la  vieille.  dî« 
•te  fimplcment  Vtra  Cruz»  , que  les  ftfpagnols  avoiem  aban» 
tîonné  dès  Tan  1515.  à caufedela  difficulcç  , ficdermcoiii- 
‘moditc  de  Ton  pote- 

Matelots! 
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ïvlacelots  qùî  ne  connoiiToient  pas^bien  l en- 
:réeduport,portoientIaprouc  de  ce  colle-la» 

N4ais  au(fi-toft  que  ce  Cavalier  reconnut  que 
:’eftoit  un  valffeau  amy  il  retourne  leur  crier 
I iflrîhor  Sc  mettanr  pied  à terre>  il  court  > >f  a gaucfi 
8c  leur  fait  ligne  de  palTer  à lautre  bord , ou 
qu’ils  s’âüoient  perdre.  L'Amiral  qui  enten- 
dit la  penfée  de  cet  homme  y reprit  aufli-toft 
àgauche.  Toutefois  quelle  diligence  qu’il  ôft 
il  donna  contre  un  écueil.  Si  bien  que  les  Mate- 
lots qui  croyoient  que  le  vaiiïeau  fuft  entre- 
ouvert  , eurent  recours  à la  pompe  5 mais  au 
lieu  d’eau  ils  tirèrent  du  vin , du  vinaigre  , de 
rhuiie  Sc  du  miel  5 parce  que  plufieurs  ton- 
neaux qui  en  eftoient  pleins  en  furent  rompus» 

Cet  accident  redoubla  teilement  leur  craintej 
que  perdant  prefque  toute  efperance  de  fe 
tirer  de  péril  y ils  mirent  la  chaloupe  en  mer^ 
où  entra  la  femme  ciu  General  avec  les  1 lies 
de  la  fuite  , Sc  quelques  jeunes  hommes  qui 
furent  les  premiers  à s’enfuïr.  Soto  fe  poile- 
da  fort  bien  en  cette  occaiion.  Car  maigre 
les  prières  de  fe  s gens , il  demeura  ferme  dans 
le  navire  , il  encouragea  par  Ion  exemple 
les  uns  à travailler  ^ Sc  retint  les  autres.  U 
donna  ordre  enfin  à tout , Sc  fit  deceiidre 
fond  du  navire  > ou  on  trouva  qu  u n y avoit 
rien  de  rompu  que  les  tonneaux,  L armce  en 
rellentit  beaucoup  de  joye , Sc  il  n y eut  qu9 
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ceux  qui  s’cftoient  échapez  aysç  les  Darpes^^^^ 
.qui  eurent  quelque  déplailîr  d avoir  témoigné  "" 
peu  de  ferrne té  dans  le  péril*  . [ 


Ç H API  T R E ^IIL 

Æombaî  de  deux  navires. 


jours  avant  que  le  General  abprdafi" 
^ au.  port  de  Cuba  > Diego  -Ferez  y eftoit 
arrivé  avec  un  navire  équippé  de  toutes  cho- 
\fes^.  Ferez  eftpît  de  Seville , & alloit  trafiquer 
aux  Ifles  vdu  .nouveau  uionde.  On  ne  fçaitr 
.pas  bien  quelle  eftoit  la.  qualité  , on  fçait  feu- 
ïïlement  qu  eu  toutes  les  actions  il  agifibitavec 
^^taiit  d’fionneur  ^ que  de  la  conduite  feule  qii 
.pouvoir  juger  qu'il  avpit  lame  tres-noble.  Ji 
,ji'y  avoir  que  trois  jours  qu'il  eftoit  dans  ce' 
,port  y lors  qu'il  y arriva  un  Corfaire  François 
^qui  avoir  un  tres-bon  navire , & qui  eftoit 
Jqrt  brave  de  la  perfonne.  Mais  comme  IEC- 
.pagnolavoit  auffi  beaucoup  de, valeur  , ils 
n'eurent  pas  plutôt  reconnu  qu’ils  eftoient 
ennemis  de  pation  , qu’ils  s'attaquèrent  & 
'^combattirent  jufqu’à  ce  que  la  nuit  les  fepa- 
raft.  Après  qupy  ils  s’envoycrent  f^ire  com^ 
pliment  avec  des  prefens  de  vin  & de  fruits 
fe  donnèrent  parole  que  la  nuit  il  y auroit 
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:rêve  & que  mefme  on  ne  tirefoît  point  de 
:anon  de  part  ny  d’autre.  Ils  difoient  qu’il 
l’y  avoit  point  d’honneur  , ny  de  courage  à' 
'e  battre  avec  du  cafidn.  Ôu’il  eftoit  plus 
dorieux  de  ne  devoir  la  vidloire  qu’à  foii 
iras  & à fori  épée  i èt  que  •d’ailleurs  oii  s’en-" 
‘ichiffoit  dés  dépouilles’ du  vaincu  > & d’uiî‘'‘ 
îxcellent  navire.  Ils  gardèrent  leur  parole  ; • 
k cependant  de  peur  de  quelque  furprife  ,;  ils 
le  laiU'erént  pas  de  pofèr  la  nuit  des  fentineU” 
es.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  ils  re-  " 
rdmmenccrent  le  combat  avec  tarit  d’opinià-  ’ 
:reté , qu’il  n’y  eût  que  la  fatigpë  & la  faim;: 
jûi  les  feparerent.Mais  lors  qu’ils  eurent  repris  ^ 
les  forces , iis  fe  battirent  encore  jufqu’au“ 
oir  , après  ils  s’envoy^ent  vifiter  , ils  lê 
ifént  dés  preiéns  , & s’offrirent  des  remedes  ’* 
l'dur  les  blefîèz.  ,,  . _ 

Durant  cette  nuit , PereZ  écrivit  aux  ha-- 
îitans  de  faint  Jacques, qu’il  falloir  purger  leur 
nér  d’un  Coriaire  aufîl  redoutable  que  celuy 
ju  il  tàdioit  de  couler  â-fpndsjqu’en  confide-  " 
ation  des  efforts  qu’il  faifbitpourleur  réridre  ' 
le  bons”  offices  il  les  fupplioit  de  luf  pro-’" 
iiettre , que  s’il  avoit  du  pire , ils  luÿ  ren-  ' 
Iroientà  luy  ou  à fes  heritiers  la'  vMeûf  de 
bn  navire.  Que  sjls  raffeuroient  de  céttè  ‘ ' 
aveur  , il  mourroit , ou  il  triompheroit  de 
bri  enhemy.  Qti  ildeur  demandoit  cette  gràs 
, C a ■ 
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ce, parce  qu’il  n’avoit  vaillant  que  fon  vaîfleauzï 
$c  que  s’il  poiTedoiE  d autres  richeffes , rl  ha-1 
zarderoit  de  tout  fon  cœur  ce  qu’il  avoit  lurl 
mer  pour  leur  fervice.  La  ville  de  Saint  Jac-^ 
ques  reconnut  tres-mal  la  volonté  de  Fe- 
rez. Car  bien  loin  de  luy  rien  accorder,  elle 
fit  réponfe  qu’il  pouvoir  faire  ce  qu’il  luy  * 
plairoir , 8c  qu’elle  ne  luy  garantiffoit  aucune 
chofe.  Ce  Capitaine  piqué  de  leur  ingrati-' 
tude  , mit  fon  efperance  en  fa  propre  valeur, 
Bc  refolut  de  combatte  également  5c  pour  fon 
honneur  5c  pour  là  fortune. 

Dans  cette  vûë  dés  que  le  troilîéme  jour 
pamt  , Ferez  s’aprefta  pour  le  combat , 5c 
attaqua  ion  ennem^^  avec  autant  de  vigueur 
qu’auparavant.  Le  François  reçut  de  fou 
cofté  l’Efpagnol  avec  aiTûrance  , 5c  il  ne  fon- 
gea  qu’à  vaincre  ou  à mourir.  Cetoit  en  effet 
plutôt  rhonneur  que  le  profit  qui  animoit 
ces  Capirainesiparce  que  hormis  leurs  navires^ 
qui  valoient  quelque  chofe  , le  refie  de  cê 
qu’ils  poiTedoientn^étoit  pas  conliderable. 

'Cependant  ils  s’attachent  l’un  à l’autre, 
combattent  en  lions, 5cnc  fe  feparent  que  pour 
reprendre  haleine.  Ils  rentrent  après  au  com- 
bat , irritez  de  ne  pouvoir  remporter  aucun 
avantage  l’un  fur  l’autre.  La  nuit  enfin  les  fe- . 


^ ville  autrefois  la  Capitale  de  tifle  de  Cuba. 
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pare  , chacun  fe  retire  avec  fes  bleflez  & fes 
morts  , 8c  ils  s’env  oyent  viliter  à la  maniéré 
accouftumée.  Une  conduite  fi  extraordinaire 
eftonna  la  ville  de  voir  que  deux  perfonnes 
qui  cherchoient  fortune  , s qpiniatrafîeiit 
avec  tant  de  courage  à fe  vouloir  ofter  la  vie, 
fans  qu’ils  y fuffent  obligez  par  devoir  , ny 
par  efperance  d’eftrê  reçompenfez  dé  leurs 
Roys  ; puifque  pas  un  de  ces  vaillîiiîs  homâ  ‘- 
mes  ne  combattoit  par  l’ordre  de  Iqn  Prince,  * 
Le  quatrième  jour , lori  que  î’crei  ^1®  , 
Corlaire  fe  flireikfalüez  de  ijuelques  volées  de 
. canon  , ils  continuèrent  leür  combat , Sf  ils 
ne  le  quittèrent  que  pouf  doïiner  ordre  a letirs 
bleifez.  Ils  fe  battirent  enfuitè  aved  ’tang  " 
dardeor , qu’il  n’y  edt  que  la  nuit  qui  les  feJ  ■' 
paraft  j puis  ils  s’edvd^rent  faire  civiliK,  &" 
fe  régalèrent  de  divers  preferis.’-  Mais  co^«^ 
me  Ferez  eut  remarqué  de  la  foiblene  èhfoa’  ' 
ennemy,  il  le fif  prfer  que  feür  combat  fe  ton-  ' 
tinuaft  la  preinieie  fois , jufiu  a es  quç  1 uix 
ou  l’autre  euft  remporté  la  vidoiré:  It  pour  ' 
1’'^  engager  il  lé’ défia  à la  maniéré  de  là  güér- 
re  : ajOuftant  qu’apfés  le  courage  qqkWie* 
fait  paroître  celuy  qu'il  àvpit  à cômbaîtrej  il,, 
elperoit  qu’il  acceptefoit  volontiersie  |efif  ' 
Le  Capitaine  François  répondit  qu'iî  îe're-'" 
ceyoit  de  tout  Ion  cœuri  8c  qu'au  joui:  affigné,  ;, 
il  Vainédoit , ou  qu’il  Inourroit,  Il  fiippliar^ 

C'5^’ 
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mefme  Perer  de  prendre  toute  lanuît  de  nou- 
velles forces  pour  le  lendemain  , & de  ne  la 
point  tromper  par  un  défi  artificieux  j à caufe 
qu’il  fouhaitoie  de  montrer  en  fa  perfonne  la 
valeur  de  la  nation  Françoilê.  Neanmoins 
lors  qu’il  connut  que  le  temps  eftoit  propre, 
pour  échapper,  il  fit  fecrettemcnt  leverran- 
cre  , Sc  le  mit  à la  voile..  Les  fentineUes  Efi. 
pagnoles  oüirent  quelque  bruit.  Alais  dans 
la  penfée  que  leur  ennemy  le  preparoit  au 
combat,  elles  ne  donnèrent  point  l’alarme  j 

lors  que  le  jour  parut,  ils  fiirent  furpris  da 
voir  qu  il  s’étoit  fauve.  Ferez  .affligé  de.cetta 
fuite  ,.  parce  qu’il  croyoit  que  la  victoire luy 
eftoit  afleurée , prit  dans  Saint  Jacques  ce 
qu’il  luy  failoit , & pourfiiivit  le  Corlàire.. 
Mais  il  eftoit  déjà  loin , & après  tout  il  fit  bien 
de  iiC:  plus  tenter  la  . fortune  du  combat  .,, 
puis  que  le  fitc.çcz  en,  eftoit  incertain  pour, 
luy. 

Certes- le  procédé  de  ces  Capitaines  eft  di- 
gne d’eftre  remai-qué.  Ils  s’attaquoient  en  vé- 
ritables ennemis,  Sc  toute.f'ois  iliembloitqu’a- 
prés  le  combat , ils  s’aimaftènt  en  frercs.  Ils, 
n’âvoienr  l’un  pour  l’autre  que  du  rcfpeift , Sc 
de  la  bonté  j Et  ils  donnoient  d’illuftres  mar- 
ques que  leur  civilité  ne  le  cedoit  point  à leur 
courage  j & que  loit  en  paix  ou  en  guerre  , ilS- 
eftoieut  également  généreux,. 


à 
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Arrivée  de  Soto  à Cuba- 

LOrs  que  les  liabitans  de  Saint  Jacques  en- 
core tout  effrayez  du  combat  virent  pa- 
roiftre  les  vaiffauxdu  General  r ils  craignirent^ 
que  ce  ne  fuft  le  Corlaire  qui  retouniaft  avee 
d’autres  pour  faccager  leur  ville.  Ce  qui  les 
porta  comme  il  a efté  dit,  à faire  échouer  sal  ie 
pouvoir,  Ferdinand  de  Soto  : mais  lors  qu'ils 
le  reconnurent,  ils  changèrent  de  deffein,  & il 
aborda  heureuiement.  Le  peuple  court  au 
devant  deiuy,  & promet  de  luy  obeïr,  luy  té- 
moigne Ibn  affeélion  par  de  frequens  cris  de 
joye.  Ils  luy  demandent  en  mite  pardon  de 
leur  méprffe , caufee  par  le  combat:,  dont  ils 
avoienc  efté  les  Ipedateurs.  T outefois  com- 
me ils  ne  luy  parlèrent  pointde  leur  conduite 
envers  Ferez  3c  q^ue  le  General  en  fiit  fe- 
crettement  informé  , il  les  blâma  de  leur  in- 
gratitude.. Il  leur  reprefenta  que  ce  Capitai- 
ne s'étoit  -hazardé  pour  leur  fervice.  Que  k 
vKtoire  ayant  balancé  quatre  jours  ai tre.  luy 
fon  ennemy  , il  leur  eut  efte  aile  avec  une- 
bai'que  de  trente  hommes  de  le  rendre  maiftre 
de  ce  CorlairCe.  Que  la  crainte  qui  les  avoit 
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empêches  de  -fe  déclarer  èftoît  mal  fondée  : ^ 
pârce  que  fi  le  Français  euft  efté  vidlorieux  , 
il  hauroit  point  eu  d'égard  à toute  la  froideur 
qU’ils  avoidit  môntirée  pourlin  homme  , qui 
cômbattoit  ’potir  leurs  iiiterefts,  qu’enfin 
oïl  ne  pouvoir  aflez  toft , ny  avec  trop  d’ar- 
deur y feeourir  ceux  de  fon  party  , nÿ  le  dé~ 
faire  defes  ennemis  avec  trop  de  promptitude. 

Les  habitaiis  touchez  de  ces  paroles  pro-  S 
mirent  qu  à l’avenir , leur  conduite  lèroit  plus  | 
lage  8c  plus  generéufé^Sc  continuèrent  à fe  ré- 1 
joiiir.  Mais  ce  qui  redoubla  leur  joye,  fut  | 
1 arrivée  de  leur  Evêque  > Ferdinand  de  Mo  ça  | 
qui  penfà  faire  naufrage  au  port.  Comme  il  j 
defiroit  paiTer  du  vaifieau  en  la  chaloupe  ^ il  î 
tomba  dans  la  mer  y à cauie  que  la  chaloupe  - 
s’éloigna  du  navire.  Neanmoins  ce  qu’il  y eut 
de  plus  dangereux,  futqiie  revenant  au  deîFjs 
de  l’eau,  il  donna  dé  la  telle  contre  la  barque  : 
mais  les  Matelots  fe  jettei*ent  dans  la  mer , 8c 
le^fauverent.  La  perte  de  ce  Prélat  eut  efté 
fenfible.  Il  paffolt  dans  l’OVdrede  iaintDo-» 
minique  y dont  il  eftoit  > pour  un  homme 
d un  mérité  extraordinaire.  Si  bien  que 
le-  peuplé  de  Cuba  > qui  s’éfHmôit  heu- 
reux d’avoir  pour  Evêque  un  grand  per-  ' 
fohage  , 8c  potir  Gouverneur  un  Capi- 
taine renommé  , ce  né  fut  par  toute  la 
ville  durant  quelques  jours  que  jeux  > danfes> 
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feftlns , Bc  imfquarades.  Il  y eut  mefine  des 
eourfes  de  bagues  > où  l’on  voyoit  une  quan- 
tité de  chevaux>  de  tout  poil  Sc  de  toute  taille, 
les  plus  beaux  du  monde.  Ajouftez  qu  afin 
détendre  la réjoiiiflance  plus  célébré , on dt- 
ftribiia  divers  prix  à ceux  qui  fe  fignalerent  le 

plus.  Ils  donnèrent  aux  uns  des  bagues,  & aux 

autres  des  étoffes  de  foye  ; & au  contraire  on 
railloit  ceux  qui  n’avoient  ny  1 adreffe , ny  le 
courage  de  fe  rendre  dignes  d eftime*  t-es  re- 
compenfes  d’honneur  obligèrent  plufieurs 
Ca\’aliers  de  l’armée  qui  eftoient  adroits  , de 
fe  mefler  avec  eux;  ce  qui  augmenta  la  beauté 
de  la  fefte,  Sc  donna  à toute  la  ville  un  plaifir 
particulier.. 


chapitre  X. 

DeCéfpGir  de  quelques  Habi'tans  de  Cuh^, 

LEs  Soldats  vivans  en  paix  avec  le  peuple 
de  la  ville  de  Saint  Jacques , Sc  tâchant 
de  fe  rendre  de  bons  offices  les  uns  auxautres, 
ils  firent  durer  kur  réjoüifiance  prés  de  trois 
mois.  Cependant  k Gouverneur  vifita  toutes 
lesPlaces  de  rille;ll  y établit  des  jugesà  qui 
i!  donna  la  qualité  defes  Lient  en  ans,  Sc  acheta 
des  chevaux  v>our  fon  entreprife.  Les  princi- 
paux Officiers  firent  la  meime  chofe  de,  forte 
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que  cela  1 obligea  à leur  diftribuer  de  î’ar-  ■ 
gent,  & porta  les  Habitas  de  Tlfle  à luy  faire  -, 
^lael^ùesrhèvaùx  : car  ils  en  nour-  1 
n'floient  avec  grand  foin,  en  vendoient-' 
dans  le  Pérou  & dans  le  Mexique.  Hfe  trou- 
vbit  en  effec  dés  particuliers  de  Cuba  qui  en' 
avoicnt  les  uns  vingt,  & d autres)ufqu  acin-  - 
quante  & foixante  jparce  qu  alors  fille  eftoit 
riche  , fèrtilè  , Screinpliedlndiens.'  Alais  la' 
pi  upart  fe  pendirent  un  peu  après  l’arrivée  de 
^to.  Voicy  la- caufè  de  leur  defefpoin - 
omme  les  peuples  de  Cuba  font  naturelle- 


ment  parelFeux , & que  la  terre  du-pays  rend  • 


^ ^ ^ ^ ici  Lcrrc  au'pays  rend  - 

beaucoup  , 1I3  ne  prenôiént  pas  grand’-peine 
a la  cultiver.  Hsfemoient  feulement  un'peu  ' 
e gr(-s  millet  qu  ils  recueiiloient  chaque  an- 
née pour  les  neeeffitcs  de  la- vie.  Si  bién  que- 
cés  pauvres  Indiens  & bornant  à ce  que  la  na- 
ture demande  pour  fa  fubfiftance  , & comme  ' 
,1  or  n eft  point  neceiraire  à la  vie,  ifs  ne  ! ’efti-  ■ 
fe  Pouvoient  fouffrir  que 

fe  Elpagnok-  lés  contraighilTent  de  le  tirer  ' 
es  lieux , ou  il  fe  trouvoit.  Ainfi  , afin  de  ' 
eftre  plus  obligez  a faire'une  chofe  à quov 
ils,  avoient  tant  d’averfion  , ils  fe»pendireht  ' 
Pf  elque  tous  j & on  trouva  au  matin  dans  un 

leul  village  cinquante-familles  qui  s’efioient '■ 

ddejjerees  de  la  forte.  Les  Efpagnols  effrayés  ’ 
de- 1 horreur  de’ce  Ipedacle,  tâehoient  àdé-*- 
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:ourner  le  refte  des  Barbares  dmic  fi  cruelle 
•efolution  , mais  ce  fut  inutilement.  Gar  !^ 
3lupart  de  Tlfle,  8c  prefque  tous' leurs  voifins 
înircnt  leur  vie  par  le  mefine  genre  de  mort  : 
5c  de -là  vient  que  l’on  acbete  aujourd’liity 
Fort  cher  les  Negres?qu'on  rnene^ux  mii^eso 


^ ün  autre  lîiftQrien.rapprte  uae  a^iqa  fprtjpduftiîeufc  , 
donrfe  fervit  un  Efpagaol  Intendant  de  VaTco  Força llo,  pour 
détourner  quelques uhs  de  cesjndicns  deÇuba  de  Te  pendie.U 
prit  une  corde  à la  main  , ôc  les  alla  trouver  dans  ledieu  , oju 
jI  favoit , qu’ils  fe  devpienr  aflemblet  pour  cçtte  expé- 
dition, leur  difant  .qu’il  s’allpic  pendre  avec  eux , pour  le^ 
tourmenter  en  l autre  monde  cent  fois  plus  qu.’iî  n’avoit  fait 
en  celui-ci,  Ce  difcours  'Jcur^ât  abandonner  la  refolution,» 
qu’ils  avoient  prife,  & ils  revinrent  avec  lui  pour  faire  tout  ce 
qu’il  leur  ordpnnecpic.Çc  qui  Ûit  voit  combien  üs  haificienc 
les  Efpagnols. 

§ Matco  Assituno. 


-ydfco  Forcdllo  de  Figüeroa  prend  partj 
dans  l Armes. 

Our  revenir  à Soto,,  -apres  qi#il  çuft  en>- 
Ir  voyé  des  troupes  par  mer  fous  k con- 
duite d un  § de  fes  Capitaines  ; afindexebaftir 
k Ville  des  Havanes , que  les  Gorfaires  Fran- 
çois avoient  faccagée  , il  pourveut  à cç  qudi 
falloit  pour  laeonqueftedela  Floride  , Sc  fut 
fteondé  dimis  qette  entreprile  par  Vafco  Por- 
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calîo  deFigueroa,  dont  je  vais  parler.  Po?^- 
callo  eftoic  un  Gentil-homme  qui  avoir  delà 
naiirance  , du  bien  & de  la  valeur.  Il  avoit  ' 
long-temps  porté  les  armes,  & foufFert  de 
grandes  fatigues  en  Europe , & en  Amérique  : 
fi  bien  qif  eftanr  vieux  Sc  rebuté  de  la  guerre, 
il  fe  retira  à la  Trinité  Ville  de  Flflede  Cuba. 
Mais  fur  la  nouvelle  que  Soto  eftoit  arrivé  à- 
Saint  Jacques  avec  une  Armée,  il  luy  alla  ren- 
dre vifite,  il  s y arreila  quelques  jours,  & 
comme  il  vit  de  braves  troupes  & de  magni- 
fiques préparatifs  pour  la  Floride  3 ilfiit  tenté 
malgré  fon  âge  , de  reprendre  les  armes.  Il 
s ofirit  d(Bic  luy  Bc  toutes  les  richeHes  au 
Généra!  , qui  le  reçût  avec  joye  , Sc 'loua  fa 
refolution.  De  forte  que  pour  recorfnoiftre 
avec  honneur  loffre  que  ce  Capitaine  luy 
avoir  faite  de  fes  biens  Bc  de  laperfonne,  il  le 
fit  Ion  Lieutenant  general  en  la  place  de 
Ni  igno  Tovar  , q.ii  ians  fon  aveu  s efioit 
marié  à la  fille  du  Seigneur  de  Gomere.  Ainfi 
les  troupes  s’augmentèrent  de  tout  le  train  de 
Porcallo  ; ^ cela  lêrvit extrêmement.  Car  U 
avoit  un  grand  nombre  d Elpagnols,  d’in- 
diens, de  Negres,  plufieurs  domeftiques,  plus 
de  quatre-vingts  chevaux  , trente  pour  foïi 
fervice  particulier  , Bc  cinquante  qu  il  donna 
à des  Cavaliers  de  TArmée.  li  avoit  auifi  fait 
provilion  de  pain,  de  chair  filée,  -3c  d autres 

chofes  5 
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<Iio!ês  ; & encourageoit  parïon  exettiple  plu- 
fieurs  Efpagnols  qui  demeuroiént  dans  l lfle 
à futvfe  le  General  , qiil  après  avoir  mis  ordre 
■à  fes  a&ires , prit  en  diligence  la  route  d^ 
idavanes. 


SUr  la  fin  d^Aout  de  rànnée  mille 
cens  treiite  - huit  , le  General  partit 
•de  Saint  Jacques  accompagné  de  cmqlxaiit’C 
^chevaux  pour  le  rendre  aux  Havanes  > 8c 
commanda  aurefte  de  fa  cavalerie,  qui  eftqit 
de  trois  cetis  hommes , dè  le  fui  vre  , & de  fe" 
partager  par  petits  efcadrôns  de  cln^i. 
qualité  hommes  chacun  , avet  ordre  de 
partir  à huit  joui-s  lun  de rautre  s afin  que- 
tant  en  petit  nombre  ils  troiivaffent  mieux  ce 
qu’il  leur  leroit  necelfaire.  Mais  il  voulut  que 
rinfanterie  & là  mailon  alklfe  le  long  de  la 
côte  aux  Havanes  ; où  auffi-^tôt  qudl  fut  ar- 
rivé , Sc  qu’il  euft  vu  ladefolation  de  la  Ville, 
il  fit  des  largelTes  aux  habitans  pour  reparer 
leurs  maifons  8c  leurs  Eglifes , que  les  Pirates 
avoient  ruinées.  Il  ordonna  eiifuice  à fuan 
d Aniafeo  forf  expérimenté  dans  la  naviga- 

D' 
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tion , d armer  deux  brigantiiis^  d aller  décou- 
vrir les  côtes  dé  la  Floride , 3c  d eu  reconnoi-' 
flre  les  Rivières  & les  hommes.  AniafcoJ 
obéît  ; apres  avoir  couru  deux  mois  plu-^ 
fieurs  endroits  de  la  côte  , il  retourna  avec  ' 
une  exaélc  relation  des  chofes  qu'il  avoir 
vues  y 8c  amena  avec  luy  deqx  horprnes  du 
pays.  Soto  fatisfairide  fa  diiigençcle  renvoya, 
avec  ordre  de  voir  oai  l’Armée  pourroit  abor- 
der. Anialco  reprend  la  route,  vifite  la, côte, , 
& remarque  les  lieux  où  Ton  pourvoit  prendi:e 
terre.  Mais  dans  cette  fécondé  courfe  , d gù 
il  revint  avec  ^deux  autres  Indiens  : il  arriva 
que  luy-^Sc  Tes  compagnons  qui  s'étoient  éga- 
rés les  uns  des  autres  dans  une  Me  déferte., 
furent  deux  mois  avant  que  de  fe  pouvoir  re- 
joûidre,  Sc  ne  mangerentquedes  oiieaux  qu'ils  " 
tuerenrà  coups  de  groffés  coquilles.  Enluite 
ils  coururentfiir  mer  de  fi  grands- périls  , que 
iors  qiiils  abordèrent  aux  Havanes  ; ils  furent 
.^u  fortir  de  leurs  vaifleaux  à genoux  jufqu  a 
EEglife  ; où  ;aprés  avoir  remercié  Dieu  de  les 
avoir  tirés  de  danger,;  l’Armée  les  reçut  avec 
d’aijtant  plus  de  joye , qu'elle  çroyoit  qu'ils 
cuflent  tous  i^it  naufrage.  | 

Cependant  le  General  qui  s^pplîquôirtout  ; 
entier  à fon  enîreprife  eut  nouvelle  que 
‘Mcndoça  Vice-Roy  de  Mexique , levoit  des 
troupes  pour  la  çonqueftc  de  la  Floridéi>  •! 
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Mais  comme  il  apprehendoic  que  leur  reu^ 
Gôntre  ne  çaulaft  deS'difFerens , il  reiolut  de 
luy  communiquer  les  pravifions  quül  avoit 
de  l’Empereur.  Il  dépêcha  donc  vers  Men- 
doça  , pour  le  lûpplier  de  ne  faire  aucune  le- 
vée qui  le  puft  troubler  dans  la  xonquefte 
qu’il  meditoit.  Et  le  Vice-Roy  répondît,  que 
Soto  pouvoir  en  toute  afTeurance  continuer 
fon  voyage.  Qu’il  envo yoit  fes  troupes  en 
des  endroits  oppofez  à ceux  où  il  vouloit 
mener  fa  flore.  Que  la  Floride  eftoit  un' vai- 
ftê  pays.  Que  chacun  y troiiveroit-de  quoy 
fatisfaire  Ion  ambition.  Que  bien  loin  d’a*- 
voir  la  penfée  de  nuire  à Soto  , il  fouhaitoit 
que  la  fortune  luy  donnaft  lieu  de  luy  rendre 
lervice  , Sc  qrfil  n’épafgireroir  pour  cela 
ny  fes  biens , ny  le  pouvoir  que  luy  donnoiî 
la  qualité  de  Vice-Roy.  Le  General  content 
de  cette  repenfe  remercia  Mendoça  de  fa 
bonne  volonté. 

En  ce  temps-là  les  Cavaliers  qui  avaient 
eu  ordre  de  partir  de  Saint  Jacques  pour  les 
Havanes  , y çftoient arrivez  ; Sc  avoientfait 
un  peu  plus  de  deux  cens  lieu ës  j-  qtii  eftla  dii 
ftance  d’une  de  ces  villes  à fautre.  Soto  alors 
voyant  que  fa  Cavalerie  & Ion  Infanterie 
eftoient  jointes , 5c  que  la  faifon  de  fe  mettre 
en  mer  approchoit,  il  lailïa  pour  commander 
ni  fon  abfence  , Ifabclle  de  Bovadilla  fa  fem-» 
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me  , & Juy  donna  pour  confeil  Juan  de  R-o-> 
chas.  Il  eftablit  aüfîî  dans  la  Ville  de.  Saint; 
Jacques  Francifco  Gufman  j.  car  ces  deux 
Gentils-hommes  commandoient  dans  le  pays' 
avant  là  venue , & fur  le  rapport  qu’on  luy- 
avoit  fait  de  leur  bonne  conduire , il  les  con- 
firma en  leur  charge.  Il  acheta  au  melmc 
temps  un  beau  navire  j qui  ellojc  abordé  aux 
Havanes,  & avoit  fervit  d’Amiral  , lorsque 
Guniga  fit  la  découverte  de  la  Rivière  de  la 
Piara.  * Ce vaiffeaus’appelloit Sainte-Anne; 
& eftoir  fi  grand  qu’il,  porta,  quatre  vingts 
chevaux  en  Floride. 


GH  A pitre  XIII. 

%iftcontrt  de  Ferdinand  Pence  aux  Havanes . 

DUrant  que  le  General  attendoit  un  vent: 
favorable  pour  mettre  à la  voile  , Fer- 
dinand Ponce,  qui  eftoit  en  mer  s’opiniâtra 
"quatre  ou  cinq  jours , afin  de  ne  pas  relâcher 
aux  Havanes  ; mais  l’orage  l’y  força.  U ne 
, vouloit  point,  entrer  au  port  ; parce  que. 
quand  Sotp  partît  du  Pérou  pour  l’Elpagne  ,, 
ils  eftoient  convenus  qu’ils  partageroient; 

^ C'eft  Punc  pltts  grandes  B{jvici:e$  de  l’Amcdque MjSïr 
îidionalca 
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îctir  bônnè  & lèur  mauraife'  fortun e.  La  ré- 
folution  de  Sotd  lors  qu’il  fortit  du  Pérou, 
dioit  d'y  retourner , pour  y jouir  des  re- 
compcnl'es  que  fes  lervices  avoient  méritées 
dans  la  conquefte  de  ce  Royaume.  ' Comme 
depuis  il  changea  de  relolution  P once  obtint 
de  Piçarre  par  ordre,  de  rEmpeteur  ^ une 
contrée  où  il  amaffii beaucoup  d or,  d’argent, 
de  pierreries.  Il  fe  fît  auffi  payer  de  quel- 
ques dettes  que  Soto  luy  ayoit  laiffées  à re- 
cevoir : & après  s’eftre  enrichy,  il  prit  laroute 
d’Efpaghe.  Mais  fur  la  nouvelle  qu’il  eut  à 
noinbre  que  Soto  fc  preparoit  pour  la 

conquePe  de  la  Floride  , il  tacha  depafîer 
outre  ; de  peurd’eftre  contraint  de  partage!? 
av^  luy , Sc  que  fous  couleur  de  fon  entre- 
prile , Soto  ne  s’emparaft  dedes  richefîcs,  ou 
du  moins  d’une  partie^ 

Aulîi-toft  que  Ponce  fut  ati  port,  le  Gene- 
ral luy  envoya  frire  complirnent , & luy  ofeir 
ce  qui  dépendoit  de  luy^  Il  alla  enfuite  pour 
l’obliger  de  venir  fe  rafraîchir  à terre  , 8c 
apres  s’eftre  entretenu  avec  beaucoüp  de 
civilité  5 Ponce  luy  dit  qu’il  fe  trouvoit  li  mal- 
le la  tempefte , qu’il  manquoit  de  force  pour 
rortir  de  fon  vaiflèau  ; 3c  quedés  qu’il  fe.  fe-- 
roit  un  peu  fortifié,iH’;roit  remercier  desoffre^ 
^ligcantes  qu’il  luy  avoit  faites.  Soto  par^ 
complaifancene  le.preffa  point.  Mais  comme 
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il  fe  d^efioït  de  quelque  chofe  il  voulu  l'eprou-H 
ver.  Cependant  Ponte  qui  ne  epnfultoit  quel 
fon  avarice  , Sc  qui  ne  fe  fioit  pas  aulTi  en  lai 
foy  du  General  , ne  iongea  qu'à  luy  ofter  in-y 
confiderement  la  connoiflàncê  des  richeffcsi 
qu’il  raportoitdu Pérou.  Il  commanda  donc^ 
que  fiir  le  minuit  on  tifaû  de  fon  navire  l’or  f \ 
les  perles  & les  pierreries  qui  valoient  plus  de  . 
quarante  mille  éeus>,&:  qu’onles  portail  eir* 
la  maifon  d’iin  de  fes  amis  ; ou  qu’on  les  en- 
terraft  prés  de  lâ  côte  , afin  de  les.  reprendre  ; 
quand  il  le  trouveroit  à q^ropos , fans  que.: 
Soto  en  eut  connoiffaiice.  Toutefois  cela  ne  ; 
reüiffit  pas  ; car  ceux  qui  Gbfervoient  les. 
gens  de  Ponce  , apperceyant  venir  im  vaift  ^ 
feau  y fe  cachèrent  en  diligence  Sc  fans  bruits , 
Mais  lors  qu’ils  virent  que  le  trefor  eftoit  de^ . 
barqué  & que  ceux  quilavoîent  engarde  s’a-^- 
vançoiènt , ils  donnent  defîus  , Jcs  mettent: 
Oî' fuite  , fe  rendent  maîtres  du  butin  , & le. 
portent  au  General , qui  ordonna,  que  l’on?' 
ne  divulgaft  rien  jufqu’à  ce  qu’on  vüt  de.  quel- 
le manière  fe  goiiverntroit  Ponce  qui  s’eftoit< 
défié  de  luy; 

Le  lendemain  , Ponce  qui  diffimuloit  Id 
trifteffe  qu’il  reflentoit  d’avoir  perdu  fon  tre-. 
for  y vint  defcendre  aq,  logis  du  General , . 
©Il  ils- eurent  im  long  entretien  , tant  des  cho- 
fes  prefeiites  que  des  paffées,  j^Jais  comme  la 
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converration  tomba  lur  le  malheur  arrivé  la 
îîuk  precedente , Soto  le  plaignit  à Ponce  de 
ce  qu’il  s’eftoit  méfié  de  luy  y Sc  pour  mon- 
trer la  juftice  de  fes  plaintes , il  fit  apporteriez 
pierreries  , 3c  les  kty  remit  , l’affeurant  en 
mefiiie  temps  que  s’il  en  maiiquoit  quelqu- 
ne  , il  la  ferait  rendre  3 afin  qu’il  conBuft  que 
ne  touchant  point  aux  biens  de  la focieté  , la: 
conduite  eftoit  fort  diiferente  de  la  fienne. 
D’aiileu-rs  que  la  dépence?  qu’il  avoit  faite 
pour  obtenir  la  permilîion  de  conquérir  la 
Floride  , xûoît  dans  la  vfië  de. partage  r avec 
luy  tout  le  bien  qui  luy  en  pourrok  a^evenir. 
Qii'il  en-  avok  fait  fe  déclaration  en  prefence, 
de  gens  d'hoiineur  que  neatïmoins  il  dé- 
paidoit  de.  luy  de  s’emb^quer  pour  la  Flo- 
ride. Que  mefme  s’inefouhaitoit  , ilrenon-- 
ceroit  aux  titres  qu’on:  luy  avoit  accordez  , 
Si.  qu’il  luy  aurok  obligation:  de  i âvertir  des 
chofes  qu’il  trouveroit  bon  qu’il  fift  poiii'  leurs 
iiiterefts'  communs,  Qii  en  mi  mot  i I renconr- 
treroit  en  luy  toute  la  fidelité  qiie  roii;  doit 
attendre  d’une  perfonne  gentreulé. 

' Ponce. plein  de  confiifion  du  procédé  quH  > 
avok  tenu ,.  3c  encore  plus  fiirpris  de  ia.ma- 
nierc:dont  on  luy  venoit  de  pari  er  y fuppKa 
le  General  de  luy  pardonner-fa  faute  , 3c  de 
continuer  à laymer.  Il  le  conjura  aufla  de 
trouver  bcni^que  ehacim  d’eux.pourfùivift  foa 
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Voyage,  8c  de  reiiou\x!!erleurfocîeté, ffieti* 
tant  pour  cela  entre  les  mains  dlfabelle  de  ; 
Bovadilla , dix  mille  écus  tânt  en  or  qu/em. 
argent  ; . dont  I©  General  le  pouvx)it  ferviri 
pour  1 avantage  "de  la  focièté.  Cette  faocaf  ' 
d’agir  l'emblâ  ii  hxomrefte  qu’on  luy  accord.^ 
ce  qu’il  demandoit;  Enfuite  comme  le  ternpÿ 
parut  propre  à lamavigation,  Soto  fit  embar- 
quer les  muîimons  •&  deux  cens  cinquante- 
chevaux  dans- les  navires  , qui  fans  compter 
les  Alatelôts-,  portoient  mille  hommes  tous 
gens  bien  faits  > & bien  équipez.  - De  forte 
qu  i!  ne  s’eftoir  pomt  vu  jufqtf  alors  pour  les'^ 
ïndes , un  armemement  ny  fi  grand,  ny  fi 
lefte.  Il  Je  mirent  en  mer  le  douzième  d© 
May  de  Tannée  mi!  cinq  cens  trente-neuf.Mai^ 
tandis  qu’ils  voguent  au  gré  du  ventj  je  dirayt  ’ 
ce  que  f ail  oit  Ponce  dans  le  port.  Cc  Capi-* 
taîne-fous  prétexté  de  fe  rafraîchir,  Sc  d’atten- 
dre un  temps  favorable  pour  retourner  en 
Elpagne  , demeura  aux  Havanes  après  ie  dé- 
part. du  General. , Et  huit  jours  enfuite  , ih 
prefenta  une  requefte  à Rochas , qui  eftoit  le. 
Jïige  du  lieu  > par  laquelle  il  expofoit  que  fans 
rien  devoir  à Soto,  & feulement  dans  la  crainte.  * 
qu’il  ne  s’emparafl  de  tout  ce  qu’il  apportoit 
du  Pérou  , iTavoit  donné  à fa  femme  dix' 
mille  éciis  en:or'&:  en  argent,  8c  deman- 
doit qu’on  I117.  fift  rendre  . cette -fomme 
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GU  qu’il  proteftoit  de  s’en  plaindre  à l’Empe- 
reur. La  requefte  fignifièe.,  cettç  Dame  ré- 
pondît qu’il  y avoit  des  comptes  à Faire  entre: 
Ponce  Sc  fon  mary , fuivant  le  contrat  de 
focieté  qu’ik  avoientfait  enfemble.  QiiePon- 
ce  deveit  plus  de  cinquante  mille  ducats , 8t 
qu’ejle  prioit  qu’on  l’arreftaft  jufqu’à  ce  qu’oii^ 
euft  vérifié  les  comptes  qu’elle  s’offroit  au: 
pliitoft  de  produire.  Ponce  qui  en  effet  eftoiti 
debiteur  d’une  grande  fomme  à la  focieté^. 
fiirpris  de  cette  réponfe  mit  à la  voile  , fi  bien 
qu’on  ne  puft  l’attrapper  5 Et  coinme  ils’eftoit 
embarralfé  là  fort  mal  a propos  , il  fit  pru- 
demment de  ne  point  pouffer  cette  affaire^.. 
Voila  comme  l’avarice  aveugle  les  hommes 
& ne  leur  apporte  que  de  la  peine  de  la  con-^ 
fufion. 

Tin  du  premier  Livre  de  la  Floiide. 
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Ce  qui  arriva  dans  la  découverte 
des  huit  premières  Provinces.  - 


Arrivée  de  Ferdinand  de  Sofa  dans  Floride, 


^ ^ J?  -P  P 'P  P '-y  f h-y  rA 


, 0 r O ayant  efté  dix-neuf  jours  en- 
mer , à caufe  qull  n avoit  pas  eu  le 
favorable  ; ne  ‘découvrit  la 
Floride  qu'  à la  fin  de  May  , & vint  moüiller 
en  une  très-bonne  baye  l’on  appella 

du  Saint  Eiprit.  Mais  comme  il  eftoit  fort- 
tard, on  ne  débarqua  point, ^Jé  lendemain  on 


^ M.  Samfon  appelle  cette  baye  la  ri/iecedii  S.  Efpril , ^ 
^»»tîa-bâ^  de  ce  nom  a TGccident  de  celle  cy-.. 
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:nToyaîer  efquifs  à terre.  Ils  revinrent  àvèc 
les  raillas  fauvages , qui  eiloient  encore  tout 
^erts.  Car  les  Indiens  qui  ies  eftiment  peu  , 
le  prennent  nul  loin  de  les  cultiver  ; 8c  ne 
aident  pourtant  pas  d en  manger  , lors  qudis 
ont  meurc>.  Le  General  reçût  ce  fruit  avec 
oye , parce  qu  i]  efloit  feniblable  aux  ràifins 
l’Elpagne  : 8c  qu  il  if  en  avoit  point  trouvé 
lans  le  Mexique  , ny  dans  le  Pérou.  De  forte 
lue  jugeant  pardà  de  l’excellence  du  Terroir 
le  la  Floride  ; -il  commanda  à trois  cens  hom- 
ncs  d en  aller  prendre  poiTeffion  mu  nom  de 
’Empereur.  Ils  débarquèrent  incontinent, 
après  avoir  marché  tout  le  jour  , iis  fe  re- 
>oferent  la  nuit , à caufe  de  la  fatigue  qu’ils 
i voient  eue.  Ivlais  le  matin  les  Indiens  qui  les 
:hargerent  avec  vigueur , les  muent  enfaite, 
k4es  menèrent  battant  julqu’a  la  mer.  Por- 
:a!!o  pourTes  louftenir , fortit  à la  tefte  de 
pelques  troupes  : 8c  d abord  il  eut  taillé  les 
rnnemis  en  pièces , lans  le  defordre  de  fes 
oldats  , dont  quelques-^îîs  furent  bleflez, 
i caufe  de  leur  peu4  experience.  Neanmoins 
llesraUia,  8c  comme  il  les  eutencGuragez-, 
\ donna  fur  les  Barbares  qu’il  pourfaivit  chau- 
i-ement.  Et  après  leur  avoir  donné  la  chafle  , 
il  retourna  au  camp  où  fon  cheval  -mouriif 
lairi-tOil  d’un  coup  de  flèche,  qu  il  avoit  en 
m travers  du  coirps. 


^4^  ïî''htre  deïa  Thride,  j. 

En  mefine  temps  k General  fit dcbarquerj 
Zc  apre^  neuf  jours  derafraîcfiiflement^iilaifia 
fes  ordres  pour  la  garde  des  vailTeaux  ^ & maf-î 
cha  environ  deux  lieuës  dans  le  pays , julqu’ji^ 
la  Capitale  d Hirriga^  , qui  porte  lé  nom  dc~ 
la  contrée  & de  fon  Seigneut  5 parce  qite  dans 
3a  Floride  , la  Province,  la  Capitale , & le  Ca- 
cique , s’appellent  ordinairement  du  mefine 
nom.  Lors  que  le  General  fe  fut  donc  ainfi 
avancé  , le  Cacique  , qui  -eftoit  dans  la  Ca- 
pitale de  la  Province  , irrité  contre  les  Efpa- 
"gnols  5 à caufê  qu’auparavant  ikluy  avoient 
coupé  le  nez  , & qu’ils  avoient  fait  manger  fà 
iiiere  par  les  chiens  : Sc  d’ailleurs  allarmé  de 
3a  venuë  de  tant  de  monde  abandonna  la 
place 5 & fe  retira  dans  les  bois , d’où lonnc 
put  le  faire  lortir  , quelque  favorable  traitte* 
nient  qu’on  luy  fit  elperer.  Car  tout  en  co- 
lère contre  ceux  qu’on  luy  envoyoit  pouf 
l’obliger  de  contrader  alliance  avecles  Clire* 
ftiens  3 il  difoit  que  bien  loin  d’avoir  commu- 
nication avec  eux  , fon  homieur  ne  luy  per- 
mettoit  pas  mefine  d’en  oüir  parler.  ^Qiîc  c’e- 
ftoient  des  lafches  Sc  des  perfides.  Que  le  plus 
grand  plaifir  qu  on  luy  puft  faire  , efioit  de 
luy  apporter  leurs  teftes,  3c  qu’il  ne  pourroit 
jamais  alfez  reconnoiftre  une  fi  grande  faveur. 


^ OuHirrihigua.  j 

Tant 
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rânt  les  outrages  ont  de  force  pour  eiccitet 
la  haine  dans  le  cœur  de  ceux 'que  l’on  a of* 
Fenfez.  Mais  afin  que  l’on  connoilTe  mieux 
jarqu’oiile  Cacique  portoitfon  reflcntiment  5 
je  raconteray  les  cruautez  qu’il  exerça  fuc 
quatre  Efpagnols. 

y avoir  quelque  téinps  que  Narbaei 
eftoit  party  de  h Province  d’Hirriga  ; lors 
qu’un  de  fes  vaifleaux  qui  eftoit  demeuré  der- 
rière , & qui  le  vénoit  chercher  parut  à la  ra- 
de. .Le  Cacique  qui  en  fut  averty , refolut  dç 
prendre  ceux  qui  eftoient  dans  le  vaifleau,  8c 
leur  envoya  dire  que  leur  Capitaine  en  par- 
tant luy  avoit  ordonné  les  chofes  qu’ils  de- 
yoièUt  faire , fi  pàr  liazard  ils  moüillolént  au 
port.  11  leur  montra  auffi  quelques  feuilles  dê 
papier  blanc  , avec  des  lettres  qu’il  avoit  rè- 
çûls  de  Nai’baez  , tandis  .qu’il  eftoit  bieîi 
vec  luy.  Mais  cela  fut  inutile  j car  ils  fe  -tin- 
rent toiijours  lut  leur  garde  , fafts  vouloir 
prendre  terre  > jufqu’à  ce  qu’Hirriga  leur  en- 
voya pour  oftages  quatre  des  principaux  de 
les  Sujets.  Cette  adrefle  reüffit , •&  autant 
d’Efpagnols  entrèrent  dans  le  bafteau  où 
eftoient  les  Indiens  qui  amenoient  les  oftagesi 
Le  Cacique  qui  les  apperçùî  , faehé  d'en  voir 
fi  peu,  en  voulut  demander  un  plus  grai-sd 
nombre  j mais  il  en  perdît  la  penfée , de  peùr 
que  ceux  qui  venoient  ire  decouviifiénî  fcii 


5<5  mfloire  de  la  Floride. 

.delTein,  & neluy  échapafîèiit.  Comme  ilsfà- 
Tcnt  débarquez , & que  les,  oftages  conniuent 
que  leurs  ennemis  eftoient  au  pouvoir  de  leur  , 
Seigneur  J Ils  fe  jetterent  dans  la  mer  fuivant 
î’ordre  qu’ils  en  avoient j & nageant  entre 
deux  eaux  ils  le  lâuverent.  Cependant  les 
liipagnols  qui  voient  qu’ils  ont  malheureû- 
lement  lâcrifie  leürs  compagnons  y lèvent 
l’ancre i 8e  de  crainte  de  quelque  autre  mal- 
heur, ils  fuient  1 toutes  voiles. 


CHAPITRE  II. 

Mon  de  trois  Fffapwls  , ^ les  tcurmens 
que  fouffritptan  Ortis. 

Hîrriga  gardoit  avec  foin  lesprifonniers, 

^ pour  augmenter  par  leur  mort  la  beau- 
té d’une  fefte  qu’il  devoir  célébrer  dans  peu 
de  jours,  félon  la  couftume  du  pays.  Le  temps- 
de  la  ceremonie  arrivé,  il  commanda  que  l’on 
ht  venir  en  public  les  Elpagnols  toutnuds  j • 
& que  les  obligeant  de  courir  tour  à tour 
d une  extrémité  de  la  place  à l’autre , ondes 
tiraft  de  temps  en  temps  à coups  de  flèches  , j 
afin  que  leur  mort  fuft  plus  lente , leurs  tour- 
mens  plus  fènlîbles , 8c  la  réjouilfance  plus  ce-  . 
lebre  8c  de  plus  longue  durée.  On  obéit  ' 
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aniTi-tôt , Se  le  Cacique  qui  alTiftoît  au  Ipe- 
i^bacle , vit  avec  plaifir  trois  de  ces  Eipagnols' 
courir  de  cofté  & d autre  , Sc  chercher  inuti- 
lement à fe  fauver  de  la  mort.  Pour  le  qua- 
trième qui  s’apppellôit  Juan  Ortis,  comme  iî 
n’avoit  qu  environ  dix-huit  ans>  & qu’il  eftoit 
bien  fait  de  faperfonne,!a  femme  Se  les  filies  dii 
Cacique  s’interrelTererit  en  fa  faveur.  Elles 
dirent  que  ion  âge  elioit  digne  de  pitié  , qu’il 
n’avoit  point  eu  de  j^arti  la  perfidie  de  ceux 
de  fa  nation  ^ & qu’ainii  n’ayant  commis  au- 
cun crime  digne  de  mort  y il  falloit  feulement 
le  tenir  efclave.  Le  Cacique  y confentit: 
Mais  cette  grâce  ne  fervit  qu’à  faire  mourir 
Ortis  de  mille  morts.  On  le  forçoit  a porter 
perpétuellement  du  bois  Se  de  l’eau  , il  man- 
geoit  Se  dormoit-treS'peu  ^ Se  eftoit  accablé  de 
tant  de  coups , que  s’il  n’eufl:  efté  retenu  par 
la  crainte  de  Dieu , 11  le  fuft  tué  liiy-mefine;- 
Ajouftez  que  les  Barbares  redoubloient  fes 
peines  aux  réjoûifian ces  publiques,  & lobli-  • 
geoient  de  courir  tout  ntid  dans  une  grande  ' 
place  où  ils  eftôient  avec  leurs  aresprefts  à le 
percer  , en  cas  qu’il  paruft  vouloir  prendre 
quelque  relafche.  Il  eommençoit  à courir  avec 
le  Soleil,  Se  ne  finiffoit  qu’à  la  nuit  y Se  mefine 
durant  le  dîner  du  Cacique,  on  ne  fbuftToit 
paS'  qu’i!  inrerrompifl:  fa  courfe.  De  forte 
qu’a-.  la  fin  de  , la  journée  , il  eftoit  dans  ün 
E Z 
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cftat  pitoyable  ; eftendu  par  terre,  plus  mort 
que  vif,  La  femme  & les  filles  d ’ H irriga  tou- 
chées de  compalTion  luy  jettoient  alors  quel-' 
que  habit, & le  fecouroientfi  à propos  qu'elles 
Tempefchoient  de  mourir.  Mais  leur  pitié 
hiy  eftoit  cruelle.  Car  elle  ne  fervoit  qu’à 
augmenter  la  barbarie  du  Cacique  , qui  enra- 
gé de  ce  quOrtîs  refiftoit  à tant  de  diverfes 
fatigues,  commanda  un  jour  de  fefle  que 
f on  allumaft  un.feu  au  milieu  de  la  place , que 
lonpofaft  fur  le  brafierun  boucant  ^ y Sc  que 
fon  mition  efckve  defius  afin  de  lebrufler 
vif.  Cet  ordre  fut  promptement  exécuté , le 
©rtis  demeura  étendu  fiir  ce  gril , jufqu'à  ce 
que  les  Dames  attirées  par  les  cris , accouru- 
rent à Ion  fecours.  Elles  conjurent  le  Cacique 
de  ne  pas  pouffer  fa  vaiigeance  plus  loin , elles 
bîafiiienc  fa  cruauté,  Sc  enlevent  le  pauvre 
Grtis  à demy-bruflé.  Car  le  feu  avoit  déjà 
fait  élever  fur  fon  corps  de  greffes  ampoules, 
dont  quelques  unes  s'eftant  crevées  le  cou- 
vroient  de  lang  , 8c  attiroîent  la  compaffion 
de  la  plupart  des  Ipeffateurs.  Enfuîte  ces 
charitables  filles le  font  porter  dans-leur mai- 
fon;  où  elles  le  traittent  avec  des  herbes , 
dont  les  Indiens  fe  fervent  dans  leurs  maux , 
n’ayant  ny  Chirurgiens,  ny  Médecins.  . En  fini 

dc-griî* 
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au  bout  de  quelque  jour  , Ortîs  guérit  de  les 
blefTures , & il  ne  luy  en  demeura  que  les  cî- 
satrices.  Le  Barbare  réjoui  de  le  voir  en  eftat 
de  fouflfrir  5 afin  de  faire  durer  fâ  van  genee 
plus  long-temps , inventa  un  nouveau  genre 
de  fupplice  pour  fe  fatisfaire  pleinement  , Bc 
le  délivrer  de  l'importunité  de  fes  filles.  II 
luy  ordonna  donc  de  garder  de  jour  8c  de 
nuit  les  corps  morts  des  habitans  de  la  ville. 
Ges  corps  eftoient  au  milieu  dune  foreft’^ 
dansdes  cercueils  de  bois  couverts  d aixf  quî 
n eftoient  point  attachez  : mais  arreftez  feu- 
lement par  le  poids  de  quelques  pierres  , ou 
de  quelques  pièces  de  bois  qu’on  mettoitdcC. 
fus.  Mais  comme  les  lions  qui  font  en  grand 
nombre  dans  la  contrée  , venoient  quelque- 
fois tirer  de  ces  cercueils  les  corps,  8c  les  exn- 
portoient  : Le  Cacique  commanda  à Ortîs 
fur  peine  d eftre'bruflc  vif,  d’avoir  foin  qu’ill 
ne  les  enlevaflent , & il  lüy  donna  quatre 
dards  pour  fe  deffendre  contre  toutes  fortes 
de  beftes  farouches^  Ce  pauvre  Efpagnol 
reçut  avec  joye  cet  ordre  dans  refperance 
de  mener  une  vie  un  peu  plus  heureufe  qu’au- 
paravanî.  Il  s’en  va  donc  dans  là  foreft  , où 
il  s’acquittoit  exaélement  de  la  commiftion  ^ 

St  fur  tout  la  nuit  ^ parce  qu’alorsril  y avoit 

^ Cette  coûtuiTie  d’enterrer  les  morts  danone  étoir, 

paiticulicrc  aux  peuples  de  la  Province  d’Hirrîgai 
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plus  à craindre.  Cependant  i!  arriva  qu'uiî^ 
fo:s  coname  il  cftoit  abbattu  de  fatigues , Së^ 
qu’il  s’cftoit  laiffé  furmonter  par  le  fommeil 
un  lion  découvrit  un  cercueil  & en  tira  uni 
enfant  qu  il  emporta.  L’elciave  éveillé  s laf 
cheute  des  planches,  court , s’approche  du], 
cercueil,. n’y  trouve  plus  de  corps..  Se  croit j 
qu  enfin  c efi  fait  de  fa  vie.  X ouché  de  crain-  i 
te  Se  de  douleur  , il  va  chercher  le  lion  , ou  • 
pour  mourir  en  le.  combattant  , ou  pour  luy  / 
faire  lafcher  fa  proye.  Il  Içavoit  que,  dès  la  | 
pointe  du  jour,,  les  fùjets - d'Hirriga  vien»|( 
droient.  vifîter  les  cercueils  ; &•  que  s’ils  n’y|r. 
rencontroient  l’enfant , il  feroit,  cruellement  j 
bruflé.  De  forte  que  l’apprehenfion  l’oblvy 
^ant  de  courir  ça  & là  , il  fè  trouva  dans  unv 
grand  chemin  au.milieu  de  la.foreft  , & oüitj’ 
un  .bruit  comme  d’un  chien»  qui  rongeôituH  'i 
os.  Ilprefte  l’oreil  dans  la  penfée  que  c’é^  t 
toit  ledion  , il  fe  couloà  travers  des  brouflail-  ( 
ks,  & à la  faveur  de  la  Lune  il  le  voit  qui  dcr 
Yoroit  fa  proye.  Il  prend  donc  courage,  Sc  luy  J 
lance  un  de,  les  dards  : .mais-  parce,  qu’il  ne  H 
l’ouit  pas  fuir , il  crûr,qu’il  l'avoit.tué , Sc  de-  r 
meura  jufqu’au  jour,  pour  en  eflre  éclaircy,.î 
priant  Dieu  avec  larmes  de  ne  le  point  aban- : 
donner  dani  fon  malheur^ 


tîvre  '■  féconde 
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Ùrth  fe  fauve.,.. 

SIrtoft  que  le  jour  commença  à paroîftre.^,  . 

•Qrtis  trouva  le  Lion  tué  , , & tout  trant 
porté  de  jove  , il  ramaffe  ce  qui  reftoit  de: 
Penfant , yenferme  dans  le  cercueil^  prend  le 
Lion  par  la  pâte , 3c  fans  Juy  arracher  le  dard 
qui  le  perçoit ,,  le  traiiie  à Hirriga.  Comme: 
c eft  une  chofe  ferprenante  que  de  tuer  im 
Lion  dans  ce  pays-là , ou  toutefois  ils  ne  font 
pas  il,  fm'ieax  qu’en  Ai&iqtie  Ortk  fut  ha-  * 
noré  de  toute  la  ville  > Sc  le=  Cacique  fuppiié 
par  fes  filles  defe  fervir  d’un  fi  courageux  efc 
clave.^  3c  d’étouffer  fon  reifentiment  >.à  cauiè 
d'une  fiv  belle  aédion  ..  Le.  Barbare  en  cette  : 
rencontre  eut  un  peu  de  complaifance  5 3c 
durant  quelques  jours  il  traitta  Ortis  avec  plus 
d'humanité*  Mais  parce  que  les  injures  re- 
çues laiffent  to  ujours  quelque  refte  de  haine  : 
toutes,  les  fois  qu'il  fe  Ibuveaoit.  des  indigiiL 
tez  que  les  Efpagnok  luy  avoient  faites  y ilne 
fongeoit  qu'àfe  vanger  de.  cette  nation  en  la 
perfonne  d’Ortis  j 3c:la  cokre  qui'  fembloic 
comme  efteinte  y le  rallumoit  tout  à.  coupa- 
yec  plus  de, violeuce*.  Deforte  que  Juccom^ 
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bânt  au  defir  de  vangeaiice  qui  le  pofîèdoît  j 
il  déclara  à fa  femme  & à fes  filles , que  puiC. 
que  la  vue  de  fon  efclave  rappelloit  en  fon 
elprit  raîFiont  qu’il  avoit  reçù^  i!  vouloit  àlx 
première  fefte  le.  faire  tuer  à coups  de  flèches,. 
& que  far  peine  d’encourir  fon  indignation,, 
elles  ne  le  fol]icitaffent  plus  en  la  faveur. 
Qu’il  efloit  vray  qu  il^  avoit  montré  un  peu 
dé  couragé  ; mais  que  cela  n'eftoit  pas  aflez^ 
Gonfiderable  pour  l’emporter  fur  fes  refièntr-^ 
mens.  Sa  femme.  Sc  les  filles  qui  le  coniioif 
ioient,  s’aexommodèren  t à fon  humeur,  Sc  lüy 
témoignèrent  que  c’étoit  bien  agir  que  de  Te 
défaire  dun  homme  pour quri’on  avoit  tant, 
d’averfion  : ^ dont  la  prelenee  ne  lervoit 
qu  a renouveler  les  déplaifirs.  Cependant 
faînée  de  lès  filles  reloluë  de  lauver  Or- 
tîs  , 1-àvertir  dé.  tout  ce  qui  fe  pafToit.. 
Mais  comme,,  à cette  nouvelle  il  parut  à 
demy-mort  y elle  luy  dit  qu'il  ne  devoit 
delèiperer  de  rien.  Qti’elie  le  tireroit  de  dan- 
ger s’il  avoir  aflez  de  refolution  pour  fuir.. 
Que  la  nuit  fuivante  à telle  heure  Sc  en  tel  lieu,, 
il  trouveront  un  Indien  eir  qui  elle  fe  fioir.. 
Qiie  cet  homme  le  conduiroitjufqu’à  un  cer- 
tain Pont , à deux  lieues  de  la  Ville..  Qiie 
lors  qu’il  leroit  arrivé  à cet  endroit .,  l’Indien 
reviendroit  fur  Tes  pas,  avant  qu’il  fut  jour;, 
afin  que  le  Cacique n’euft  c.onnoiflance  d’aus»* 
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îuttc  chofe  J Sc  ne  puft  railbiinablement  fe 
(ranger  de  fa  fuite  fur  perfonne.  Elle  ajouftà 
qu'a  fix  Kcuës,  au  de  là  du  pont,jl  rencontre- 
rait .une  Ville  *,  dont  le  Seigneur  appelle 
Mucoço  la  confideroit)  & fouhaitoit  melme 
de  l’époufer.Qu’il  luy  dirait  qu’elle  l envoyoit 
fc  jetter  entre  fes  bras  y étant  alfuré  quafa 
Gonfideration  il  feroit  protégé  de  Mucoço. 
Qu’au  refte  il  imploraft  le  lecours  du  Dieu 
qu’il adoroit , Sc  que  de  fon  cofté,  elle  ne 
pouvoit  rien  da¥antage.  A.peine  eut-elie  a- 
ehevé  de  parler  j qu  Ortis  (è  jette  a (es  pieds  ^i- 
& luy  rend  tres-humblement  grâces  des  bon- 
tez  qu  elle  avoir  eues  pour  luy.  H s appreile. 
pour^(ê  fauver  la  nuit  fuivante , Sc  lors  que  !ss 
gens  d'Hirriga  étaient  dans  Irai' premier  fom- 
meil , il  s’en  va  chercher  ion  guide , qu  il  trou- 
ve au  rendez--vous , Sc  part  (ecrettement  ayec- 
luy.  Mais  iî-tôt  qu’ils  furent  au  pont , Ortis  le 
pria  de  le  mettre  dans  le  droit  chemin , Sc  de 
s’en  retourner  en  famaifon.  Après  il  le  remer- 
cia , il  luy  fit  mille  proteftations  de  fervics  , 
Sc  s’en  alla  en  diligence  vers  Mucoço. 

G H A P I T R E I V^ 

Generoj^té  du-Ciicique  Mucoco» 

OFvtîs  arriva  avant  jour  prés  de  la  Vill e de 
Mucoço.  Neanmoins  de  crainte  d a£^ 
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Gidcnt  il  n OÎ3,  entrer  c^ue  le  Soleil  ne  pâruft 
Deux  Indiens  qui  1 ^.voient  découvert  j lorti. 
rent  alors  Sc  fc  iiilrent  cii  eftat  de.  le  tirer.  I 
s apprefta  auffl  pourfe  defrendre  • carlhon. 
neur  d eftre  favorile  d une  belle  & genereuf( 
Paîîie  , luy  donnant  de  lafeardiefTe,  l’obligea 
de  dire  qudl  eftoit  envoyé  de  la  part  d’un( 
fille  de  qualité  vers  Mucoço.  Les  Indiens  le 
joignirent  au  mefme  temps-,  Sc  s en  retour- 
iieient  de  compagnie  a /errir  leur  Seigneur , 
qu  un  efclave  d Hirriga  luy  apportoît  des 
nouvelles.  Mucoço  qui  fortoit  de  fa  maifon, 
s’avança  pour  apprendre  ce  qu’on  luy  vou- 
loit.  Si-tof:  qu’Ortis  Tapperçut,!!  s’appro- 
ciia  avec  refpccl , «Sc  luy  dit  qu'Hirriga  l’avoîî 
refolu  de  le  faire  cruellement  mourir  à la  pre- 
mieie  fcite.  Que  les  filles  îi’ofoient  plus  parler 
en  fa  faveur,  que  I aînée  l’avoit  porté  à fe 
kuver,  a>  luy  avoir  donné  un  guide.  Qirellé 
luy  avoit  commandé  de  fe  prefénter  à luy  de 
fil  prt.  (^’eiifin  elle  le  prioit  par  l’amour 
qu  il  avoir  pour  elle  de  le  prendre  en  fa  pro- 
teélion  , 8c  qu’elle  luy  en  fcaiiroit  beaucoup 
de  gré.  Apres  que  Mucoço  eut  favorable- 
ment écouté  Grtis,  il  le  plaignit  8c  l’einbraf- 
finit  , il  luy  dit  qu’il  n’apprehendaft  rien. 
Que  far  (es  terres  ü ineneroit  une  vie  bien 
differente  de.  celle  qu’il  avoit  menée.  Qii’à 
la  conlideration  de  la  belle  qui  l’envoyoit,  il 

le 


iîvre  fécond. 

\ prôtegeroît  hautement , & que  tandis  qu  îl 
ivroit  perfbnne  n'en tr^pren droit  de  luy  faire 
>rt.  Slucoço  tint  la  parok'à  Orcis,  & Le 
aita  beaucoup  mieux  qu  ii  n euft  jamais  ofé 
percr.  Il  voulut  que  nuit  & jour,  il  d.e- 
leuraft  dans  fa  chambre  5 mais  il  acheva  de 
: combler  de  les  grâces,  lors  qu’il  apprit  que 
’un  coup  de  dard  il  avoir  tué  un  lion.  Ce- 
sndant  Hirriga  eut  nouvelle  que  fon  efclave 
foit  auprès  de  Mûcoço  , & il  l’envoya  de^ 
lander  par  un  Cacique  leur  amy  commun* 
lais  Mueoço  répendit , qu’Ortis  ayant  pris 
mailoii  pour  a2^üe , il  ne  permettrok  jamais 
u’on  len  tiraft^  Sc  queJa perte  d’un  homme 
u’Hirriga  vouloir  faire  mourir  îîe  luy  devoir 
as  luy  eftre  confideraWe.  Sur  cette  réponle 
firriga  alla  trouver  Mucoço , mais  fort  inu- 
lement.  Car  enluite  de  que  Iques  paroles  de 
-vilité , Mueoço  luy  témoigna  qu’il  eftoit 
)rt  mai-honnefte  de  le  vouloirobiiger  à faire 
ne  chofe  contre  fou  honneur  , Sc  qu’il  leroit 
î plus  lâche  de  tous  les  hommes,  s’il  aban- 
onneit  une  perfoiine  qui  eftoit  fous  fa  pro- 
îéiiom 

Cette  réponle  brouilla  le  Cacique  avec 
ducoço , qui  ayma  mieux  renoncer  à les  a- 
lours  que  de  violer  fa  foy  ^ de  forte  qu’Ortis 


UrribaraeuKi, 
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demeura  avec  ce  Seigneur  , qui  luÿ  continoîi 
fa  bienveillance.  11  vécut  avec  luy  jurqu'au 
temps  que  Soto  entra  dans  la  Floride  & fut 
en  tout  dix  années  parmy  les  Indiens , un  an 
&c  demy  avecie  Cacique  qui  le  tourmenta  , 
Sc  le  refte  avec  celuy  dont  il  reçut  toutes  for- 
tes  de  bons  traitemens.  Muceço  en  effet  le 
gouverna  bien  envers  Ortîs  y 8c  Ql  conduite 
couvre  de  honte  certains  Princes  Chrétiens 
qui  trahiflent  lâchement  ceux  aiilquels  ils  font 
obligez  de  garder  la  foy.  Mais  il  faut  croire 
qif  à Tavenir  la  generofité  du  Cacique  les  tou- 
chera. Son  aélion  patt  veritablèment  ddne 
grande  ame.  Plus  on  confidere  la  perfonnC 
pour  laquelle  il  a fait  tant  de  chofes , ceux  à 
qui  il  arefifté , Bc  la  paflion  qu’il  avoit  pour  la 
fille  d'Hirriga^  Br  plus  il  mérité  de  büange , 
d’avoir  genereufement  iacrifié  fa  maiftreffe , 
Bc  les  ardis  4 fbn  honneur  C’eft  ainfi  que  Dieu 
fe  plaift  à faire  naiftre  dans  des  régions  barba** 
f€s  , des  perfonnes  extraordinaires , pout 
confondre  les  Chrétiens  qui  vivent  dans  des 
pays  où  régnent  les  fciences  Sc  la  religion. 

C H A P I T R E V. 

le  General  envoyé  demander  Ortis^ 

SOto  eftant  en  la  Ville  d’Hirriga,  apprit  les 
avantures  d’Ortis , dont  il  avoit  fçù  quel- 
que 


thre  féconde.  Sx 

cBofe  anx  Ha  ânes  par  un  des  ïndieiis 
sju'Aniàfco  a^'oit  attrapé  , lors  qu'il  alla  dé^ 
couvrir  la  çofte  de  la  Floride  : Car  üs  cfloienf 
fujets  du  Cacique  Hirriga.  Mais  comme  ce-^ 
liiy  qui  racontoit  des  nouvelles  dOrtis 
prononçoît  Orotis  pour  Ortis  , les  Eipa^ 
gnols  malgré  leurs  tmcheiîièils  crurent 
que  ce  Barbare  aflèuroit. que  fon  pays  abon- 
ioit  cri  or , Sc  ils  fe  réjoüiffoiènt  d entendre 
ce  mot  d’Ofotîs , à caüle  que  leur  but  ne  teil- 
doit  qu’à  chercher  I ’or  de  la  Floride, 

Enfin  fur  l'afleurance  qu’eut  le  General', 
qu’Ortiseftoîtavéc  Mucoço , il  criitqu’ildè-- 
voit-1  envoyer  demander  ,•  tant  pour  l’afFran- 
phir  que  pour  s’en  fervîr  en  qualité  de  truche- 
ment. Il  donna  'donc  ordre  à Baltliazar  dç 
Gallego  , Sergent  Major  de  l’Armée  , d’aller 
trouver  Mlicôço^^  Sc  de  luy  dire  que  les  EiV 
pagnols  prenôient  part  aux  grâces  qu’il  avoir 
faites  a Ortis.  Que  fe  confiant  fur  la  bonté 
qu’il  avoit  çuë  pour  eux, 'ils  le  ftipplioiènt  dé 
leur  rendre  cet  efclave  ; parce  quhl  leur  efioit 
tres-neeeflaire.  Qu’en  confideràtiôii  de  cette 
nouvelle  faveur  qu’ils  elperoient  , il  nYav^ 
nen  quils  n'entrepriiTent  pour  luy.  Que  sdi 
vouloir  prendre  k peiné  de  les  yeiiir  voir  , il 
trouverok  qu’il  ifauroit  pas  obligé  des  îii^ 
grats,  QLi’enfin  apres  les  marques  de  ge- 
nerofité  qu'il  avoit  données  , leur  pdüs  grandf 
' F 
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*)oye  feroît  de  le  reconnoiftre  5c  de  l’aVoîr 
pour  amy.  ^ 

* Gallego  partit  incontinent  avec  foîxantc 
lîances , & dans  ce  temps-là  Mucoço  apprÆ 
que  les  troupes  Efpagnoles  eftoient  arrivées  a 
Hirriga  pour  faire  la  conquefte  du  pays* 
Comme  il  apprehendoit  cette  armée, il  en  parla 
;'à  Ortis  ; & luy  dit  qtfa  fon  fujet  il  s’eftoit 
^brouillé  avec  de  puîflans  Caciques.  Qu  au- 
pufd  huy  ilTe  préfentoit  une  belle  occaÏÏon 
■ de  n’eftre  pas  mécônnoiiîànt-dexette  faveur. 
Que  véritablement  , il  TaTOit  obligé  fans  ef- 
perance  i maîs^qu  ifTembloit  que  là  fortune 
defiraft  que  les  bons  offices  qu’il  avoir  rendus 
:^aux  Efpignols  en  fa  perfonne  , fuffent  recon- 
;:-nus.  ainfi  il  eftoit  d avis  de  i envoyer  avec 
cinquante  des  plus  remarquables  defes  fujets 
vers  le  Geiierâl , pour  luy  offrir  fon  alliance, 
:^ivec  pfîere  de  Tccevoir- la  contrée  fous  fa 
protéàion.  Ortis  ravy  de  cette  nouvelle, 
répondit  à Mucoço  , qifil  avoir  beaucoup 
de  joye  de  luy  pouvoir  témoigner  fa  recon- 
noiffance.  'Qii  il  racont croit  aux  Efpagnok 
ia  generofité  , Bc  que  ceux  de  fa  Nation  qin 
fe  piquoi.ent  d’eftre  fort  feniibles  au  grâces 
que  Ion  fàifôit  à leurs  gens  , le  confidere- 
foient  à prefent  Sc  à l’avenir.;  5c  qu  affeuré- 
ment  i!  rccevroit  le  fruit  des  boutez  qull  a^ 
voit  eues  pour  luy.  A peine  avoit-il  parlé f 


Liîire  fécond. 

iu’il  vint  cinquante  Indiens  à quil’on  avoie 
■ommandc  de  fe  tenir  prefts  pour  I accompa- 
mer.  Hs  prirent -la  route  qui  va  de  Mucoço  - 
i Hirriga , & partirent  le  jour  que  Gallego- 
'ortit  du  Camp  pour  venir  vers  le  Cacique.  • 
Mais  il  arriva  qu’aprés  trois  lieues  de  marche 
lansle  grand  chemin-,  le  Guide  des  Efpagnols 
i’aila  mettre  en  tefte-qu’il  ne  les  devoir  pa§ 
eonduire  fidellement,  H commença  donc  à 
les  regarder  comme  des  ennemis  qui  venoienS 
s’emparer  des  Indes  y 8c  ravir  aux  habitans  les 
biens  avec  la  liberté.  Touché  de  ces  confide- 
rations  , il  quitta  fa  route  j prit  îapremiers 
qu’il  rencontra-,  & égara  les  Efpagnols  une 
bonne  partie  du  jour.  H las  menoit  en  tour- 
nant vers  la  mer,  à deflein  de  les  engages 
dans  quelque  marais  pour  les  y faire  périr» 
Et  comme  ils  n’avoient  aucune  connoÜTance 
du  pays  , ils  ne  remarquèrent  point  la  malice 
du  Barbare  , que  quand  l’un  d’eux  apperçùG 
entre  les  chênes  de  laforeftoiïi!seftoienT,ks 
mats  de  leurs  Navires.  Gn  avertit  Gallego 
de  la  méchanceté  du  Guide  , & illè  mit  en 
cfiat  de  le  percer  d’un  coup  delance.  L’In- 
dien tout  eftonné  , fit  entendre  par  figues 
qu’il  remettroit  les  Efpagnols  dans  le  chemin. 
Il  tint  fa  parole  ; mais  ils  furent’ contraints  de- 
retournerJur  leurs  pas. 

F t ■ 
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C H A P I T R V L : 

Rencontre  d:Orîis  & de  Gallegoi 

ORtîs  allanide  Mucoço  à Hîmgay  entrà 
dans  le  chemin  quavoit  pris  Gail ego  ^ 
fc  reconnut  aux  traces  des  Efpagnols  , que 
leur  Guide  les  avqk  égarez  par  malice.  De 
forte  qu  afin  de  preyenir  lalarme  qu’ils  do.ii- 
neroient  à la  ville  , s’ils  , y arrivoient  avant 
qiie  de  luy  avoir  parlé  ilrefolut  de  les  fuL 
vre  avec  ià  trouppe.  Et  après  avoir  marché 
quelque  temps , il  découvrit  Galiego  avec  les 
compagnons  dans  une  grande  plaine  bordée  - 
d un  cofté  par  une  épaiffe  foreft.  Les  Indiens 
âiiffi-toft  furent  d’avis  de  gagner  le  bois  , a 
taiife  qu’on  fe  mettoit  au  hazard  d’eûre 
nial-trâité  des  Chreftieiis , fi  l’on  nen  eftqit 
reconnu  pour  amis , avant  que  de  les  joindre* 
Ortis  fans  écouter, ce  confeil , s’imagina  que 
c’eftoit  alïèz  d’eftre  Elpagnol;  -&:  que  ceux 
de  la  nation  ne  le  méconnoiftroiçnt  pa^^ 
Cependant  coinmeileftoît  veftu  à l’Indienne^, 
un  bonnet  couvert  de  plumes,,  un  petit  cale- 
çon , des  flèches  & un  arc  à la  main,  la  choie 
n’alla  pas  ainfi  qu’il  fe  l’eftoit  figuré.  Car  au 
Qielme  temps  quelcji;  Elpagnob  le  virent 


Vivfe  fecônâ^ 

cblîipagné  de  fes  gens , ils  doublèrent  leurs 
marches , quittèrent  leur  rang , & fans  obeïr 
à Gallego  qui  les  rappelloit,  fondirêiït  furies 
Barbares  que  menoit  Ortis,  & les  pouffèrent 
à coups  de  lances  dans  les  bois.  Neanmoins  f 
àrcaule  que  ces  Indiens  ne  furent  pas  fermes , 
il  n y,  en  eut  qu’un  feul  de  bleffé  d’un  coup  de 
lance  aux  reins.  Ce  Barbare  qui  faifoit  le  Har- 
dy, eftoit  demeuré  derrière  avec  Ortis  > que 
Nieto  preffoit  vigoureulement  à coups  de 
lance , qu’il  para  d’abord  de  fon  arc.  T oute-^ 
fois , comrrîé  Nieto  qui  eftoit  ardent  Sc  ro^ 
bufte  revenoit  à la  charge  -,  Ortis  craignit  de 
fucGomber , 8c  commença  à cfitr^ibHla  pour 
Sevilla.  Il  fit  mefine  de  fon  arc  le  figne  de  la 
Croix , afin  que  l’on  reconnuft  qu’il  eftoit 
Chreftien  ^ parce  qu’il  ne  le  pouvoit  dire  en 
Efpagnoi.  Il  avoir  tellement-perdu  la  couftu- 
jne  de  parler  fa  langue  depuis  qu’il  ieftofr  par- 
my  les  Indiens  qu’il  l’avoit  oubliée  p jufqUa 
ne  pouvoirprônoncerSè^dite  , Je  nom  propre 
du  lieu  où  il  eftoit  né.  La  mefme  çholé  m’eft 
arrivée  à moy  ; car  n’ayant  trouvé  dans  l’Efti 
pagne  perfonne  avec  qui  je  puiffe  cpnverler 
en  ma  laugue^naturene' , qui  eft  celte  du  Pe^ 
TOU  j’ay  perdu  de  telle  forte  i’ufage  delà  par- 
ler , que  pour  me  fairéen tendre  je  ne  fçauroîs. 
dire  fix , ou  fept  mots  de  fuite.  J ’ay  pourtant 
Içù  autrefois  m’exprimer  en  Indien  avec  taa| 
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^ ^ ; H0oifc  àe  fa  ^Fkrîd/l  ’ 
de  gràca  ^ >q|i^  hormis  les  Incas  qui  parlent,  le, 
mieux  y nul  autre  ne  s expliquoit  plus  élegam^ 
ment  que  moy. 

Pour  retourner  à Oritis,  apres  que  Nieto 
Iny  euft  oui  prononcer  Xibilla,  illuy  deman- 
da qui  il  eftoit^  Sç  dés  qu’il  euft  répondu  Or^, 
tls , il  le  prend  par  le  bras  ,,le  jette  fur  la  crou- 
pe de  Ion  cheyal  y Sc  le  meiie  tout  joyeux  à 
Gallego  y qui  fit  promptement  raflembler  fes 
gens  qui  donuoient  la  chafleau^f  Indiens,  Or- 
tis  entre  luy-mefiiie  dans  la  foreft  appelle  les 
compagnons  , & leur  crie  de  toute Ja  force 
qu’ils  pouvoient:  revenir  en  toute  afleurânee. 
Mais  les  uns  épouvantez  s’enfuirent  julqu’à, 
la  Ville  de  Mucoço  , ou  ils  donnèrent  avis 
de  tout  ce  qui  le^paflbit  : & les  autres  qui  n’a- 
voient  pas  eu  tant  depeui;,  & quines’eftoient 
pas  eGartez  fi  loin , fortireiit  l’un  apres  l’autre . 
de  la  foreft  à la  voix  d’.Ortis,  Ils  dsteftoient: 
tous  fil  mauvaife  conduite  s:  fi  bienque  fans  Ja . 
prelepce  <Jo  nos  gens,  ils  Keufle  outragé.  ' 
Mais  pour  fe  fatisfairç  en  quelque  façon  , ils  : 
s'emportèrent  à des  injures  , qu’Ortis  inter-, 
prêta  le  moins  mal  qu’il  put  aux  Elpagnols  qui 
le  blaimerent  aufii , Sc  donnèrent  ordre,  que  - 
l’on  eût  foin  de  riiidien  blefté.  Cependanr  ildé-^  ; 
pécha  un  homme  au  Ç^eique  Mücoço  y pouf . 
le  tirer  de  la  peine  où  l’avoient  jetté  les  fuyars^  / 
& eufuite  ils  prirent  tous  la.  route  du  Camp«> 


Mifcoço  vient  voir  le  Généra  L 

L-  A riüît  étoit  déjà  fort  ûvàncée'  ^ îors  qtre 
Galtego  arriva  au  Camp;  Le  Generaî 
Urprîs  dlxm  li  pronipt"ï*etouT>  s'imagina  quel* 
!juc  grand  malheiir^mais  il  fut  auffi-tôt  raffeuré 
[par  la  vue  d’Ortis  qu'il  recèut  oblîgekmniehr^ 
Se  auquel  il  donna  un  jupon  dt;  velours  ïioir  > 
dont  Ortis  ne  fe  put  fervir  > parce  qu'il  eftoit 
iiceoiiftumé' d’aller  nud.  Il  pofta  feulèment 
une  chemile  y.  un  caleçon  de  toile  y un  bou- 
lier, <Se  des  fouiiers  ^ & deuieurà  en  cet  eftat 
dIus  de  vingt  Jours  > julqu  a ce  qüé  peu  àpeu 
1 reprit  l’habitude  de  le  veftir.  Soto  fit  auflx 
.111  Lavorable  accueil  aux  Indiens  ^ 8c  âpres  ii 
iépecha  ver^  le  Cacique  pour  le'  réniercier  de 
[uy^  avoir  envoyé  Ortis*  Il  domia  ordre  de 
luyi  dire  qu’il  le  fèntoît  obligé  de  Foire  qu’il 
upfaifoît  de  f©'. vouloir  mettre  fous  la  prote- 
toon  des  Elpagnolsy  Sc  qu’il  l’acceptoit  avec 
pye  au  nom  de  Chaifos-'Quint  fo  le 

premier  des  Princes  Chi^rden^. 

I Cependant  , les  Efpagnols  viennent  voir 
prtis,  îembraflènt,  le  félicitent  fur  fâ*  venue,  ^ 
h palFentda  nuit  en  rejoüiflance  ; Enfiike  ic 


Hijivire  de  Id  Fldridè. 

Oeneral  Tappella  pour  s’informer  des  partC 
cularitez  de  la  Floride  , Sc  de  la  vie  qifil 
avoit  mené  fous  les  Caciques.  Ortisduy  dit 
qu’Hirriga  Tavoit  cruellement  tourmenté , il 
luy  en  montra  les  marques , Sc  ron  vit  qu’il 
fortoitdes  vers  desplayes  que  le  feu  luy  avoit 
faites  y Mais  que  Mucoço  l’avoît  traitté  hon- 
neiftement.  Ç^e  neanmoins  il  n avoir  ofé  s e- 
carter  de  crainte  d’eftre  tué  par  les  Sujets  dé 
ce  Cacique  | fi  bien  qu’il  n avoit  prefquc 
aucune  cOTiioiffance  de  la  contrée  y Sc  qu’il 
, fçavoit  feulement  queplus  on  avançoit  dans 
le  pays,  Sc  plus  il  e ffoitfert ile,- 

Durant  qti’Ortk  entretenoit  le  General  j 
on  donna  avis  queMuco^o  accompagné  de 
plufieurs  Indiens  appro choit  du  Camp.  Oit 
l’apperceut  en  effet  prefque  aufTi-toft  qu’on 
en  eut  nouvelle , Sc  on  le  conduifit  au  Gene^ 
rai  , qu’S  fàlüa  avec  refpeéb  aufiî-bien  que 
tous  les  Officiers  de  Immée.,  félon  la  qualité 
qu’Ortis  luy  faifoitoonnoiftre  que  chacun 
avoit.-  Il  retourna  enfuite  faire  la  cour  auGe^* 
irerai , qui  le  receut  avec  beaucoup  d’amitié , 
àcaufe  des  boutez  quü  avoit  eu ës  pom*  Or- 
tiSa^Mais  Mucoço  témoigna^  qu’on  ne  luy 
avoit  point  d’obligation  dece  qu’il  avoit  fait; 
parce  quen  qualité  de  Cacique  iKy  eftoit 
obligé.Qil’il  setoit  feulement  confideréeii  ce^ 
iaj-Sc  que  melineilm’ayoit  envoyé  Ortis,  que 
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50Ur  empefchèr  que  les  troupes  rie  filïeiit'  da 
iegât  fur  fès  terres.  Qii'ainfi  les  fefvices  ^ 
üftoient  peu  de  chofci  Que  neanriioins  il  fe  ré-^ 
oüiflbir  que  fa  conduite /uft  favbràblement 
nterpretée  du  General  , pour  lequel  il  avoit 
me  eftime  toute  particulière,  (^’il  le  fop- 
^lioit  par»ce  zele  & par  la  grandeur  dame  qui 
ift  fl  naturelle  aiix  Efpagnols,  de  le  prendre  - 
bus  la  protedion.  (^e  deflors  il  recon- 
îoiflbit  Charles^Qüint,  & Ferdinand  de  Sot o 
aour  fes  Seigneurs  légitimés.  Qi»  eftantleut 
iralFaI , il  eftoit  recompenle  au  de  làde  Ibil: 
neritepSe  qu*à  l avenir  il  les  feviroit  dé  tout^^^  - 
on  pouvoir.  Pôrcallo  & les  autres  Càpitaînes 
iirpris  du  bon  fens  de  ce  Çaeiquey  luy  firent 
beaucoup  d’honneur  , mefines'^des  prefens  ^ 
Sc  à tous  ceux  de  fa  fuite,  > 
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La  Mere  de  Mmcç^o  vient' au  Camp.  ' 

DEùx  jours  apres  rarrivée  de  Mucoço,,  . 

fa  mere  qui  eftoit  ablente  lors  qu’il  par-^ 
:it  de  chez  luy  , 6c  qui  ri’auroit  Jamais  con- 
enty  qu’il  fe  livraft  au  pouvoir  des  Efpagnols 
i^int  trouver  Soto.  Elle  avoit  la  trifteffe  pein- 
te fur  Je  vifagç  & paroiff^^^  fort  agitée^ds  ^ 
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Pinquîetude  qu  elle  a.voit  pour  fon  fils,  qu’apa 
prochant  du  General , die  le  conjura  dê.luy 
îiendre  Mucoço  ; dans  la  crainte  qu’il  nefiift 
traité  comme  Hirriga.  Que  s’il  avoît  refolu 
de  fe  porter  à cette  extrémité,  e lle  cftoit  pre* 
fie  de  mourir  pour  fon  fik.  Le  General  la 
reçut  civilement , ,&  luy  repondij:  que  bien 
loin  de  faire  aucun  déplaifir  à Mucoço , il 
meritoît  toutes  fortes  de  bons  traitement 
Oii  i]  vbulolt  melme  qu’à  caufe  d’un  fils  fi 
genereux,  on  rendiil:  à fa  mere  de  grands  ref 
peéls.  Qiie  poui:  cette  raifon  elle  n appre- 
hendaft  rien  , & elperail:  tout  de  lagenerolîté 
desElpagnols.  Ces  paroles  raffûrereiit  un  peu 
cette  bonne  mere  , &:  Tobligerèiit  à demeu- 
rer toujours  dans  le  camp.  Mais  elle  avoit 
tant  de  défiance  que  mangeant  à la  table  du 
.General , elle  çraignoit  qiie  J’on  ne  luy  don- 
nalï  du  poîibn.  De  forte  qu’elle  ne  goûtoît 
d’aucune-  chofequ’auparavant  Ortisn’en  fift 
l*eiray,&  ne  l’afleuraft  qu  i!  n’y  avoit  nul  dan- 
ger. Ce  .qui  obligea  un  des  Gentils-hommes 
du  General  à dire,  qu’il  s’eftennoît  qu’elle 
euft  offert  fa  vie  pour  fon  fils  , puis  qu’elle 
apprehendoit  fi  fort  de  la  perdre.  Cette  Da- 
me à qui  l’on  fit  entendre  cela,  répliqua:  qu’il 
eftoit  vray  qu'elle  aimoit  extrêmement  la  vie  ; 
mais  qu’elle  aimoit  encore  plus  fon  fils , & 
qu’il  n’y  avoit  tien  qu  elle  ne  donnaft  pour-k 


'Ih/ri^frconS. 
tïnîferveir.  QiJ  en  cette  confideration  elle 
jpplioit  le  General  de  luy  rendre  le  iu;ct  de 
oures  tendreffes.  Qu 'elle  defîroitpalTion» 
ément  de  l emmener  avec  elle.  Qu  en  un 
uoc^-elte  ne  pouvoir  gagner  fur  fan  efprit  de 
e.  fier  à ia  parole  des  Chrétiens. 

Le  General  liiy  repartir  qu  t lle  cftoir  libre 
e s en  aller  ^ mais  que  pour  fon  fils , il  rrou- 
^bit  quelque  plaifir  à demeurer  parmy  les  Et 
>agnols , dont  laplufpart  eftoîent  de  Ion  âge^ 
ij-ic  quand  ü auroit  volonté  de  retour- 
ler  , pcrlbnne  ne  s’y  oppoieroit.  Quenfin 
protéâoit  ^ue  fon  fils  auroit  'plutôt  à s'm 
oüer  qu  à s’en  pkindre, 

La  mere  du  Cacique  partit  du  Camp  fur 
:ette  promeffe  ; mais  auparavant  elle  pria 
3rtis  de  fe  fouvenir  que  fon  fils  l’avoit  obli- 
gé, & de  luy  rendre  la  pareille  dans  le  danger 
die  fe  kiiToit.  Le  General  & toute  fa 
our  rirent  de  cette  défiance  -,  que  Mucoço 
ournaavec  tant  d-^elprit  qu  il  contnbuafl:  aa 
iiverciiTement.,  8c  pour  montrer  qu’il  iefioit 
lux  Efpagnols  , il  fot  encore  huit  jours  à en-* 
retenir  Soto  8c  fes  Officiers.  TantofHi  sen- 
pieroit  de  i Empereur^  tantoft  des  Dames > 
/antOildcscouffiimes  Sc  des  grandsd  Epagne. 
A pres  ce  tcmps-là,  il  prit  un  honnefte  prétexte 
3our  s en  retourner,  8c  quitta  civilement  les 
ôagriois.  Mais  ii  les  revint  voir  plufieut^ 
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fois  depuis , Sc  leur  fit  à tous  divers  prefens^. 

Mucoço  eftoit  alors  âgé  de  vingt-fix  à 
vingt-fept  ans.  II  avoit  le  vifage  bienfait , la"^’ 
taille  belle  & un  que  je  ne  fçay  quel  air  dê^i 
grandeur  dans  toutes  fes  aélions,  qui  gagnoît" 
i’efiime  5c  l’amitié  de  ceux  qui  l’approchoie nt; 


C H A PITRE  IX. 

-Trefaratifs^p^  avanm  dans  hBays] 

Durant  ces  diolès  le  General  donnoit  or- 
dre a tout.  Car  après  que  Ton  eut  dé^. 
t>arqué‘îes  vivres  &:  les  munitions  à Hirrigav^ 
la  ville  la  plus  proche  de  labaye  du  S.  Efprit,  il 
envoya  auxHavanes  les  plus  grands  de  fes  vaif* 
féaux , avec  pouvoir  à fa  femme  d’en  dîlpofer* 
Il  garda  les  autres  pour  s en  ftrvir  au  befoin 
-èc  en  donna  le  commandement  à Fedro  Cal- 
-deron  , Capitaine  vigilant  5c  expérimenté.  Il 
.eflaya  enfliite  de  gagner  le  Cacique  Hirriga  , 
'tdans  la  penfée  quul  nauroit  plus  de  peine  a 
le  bien  mettre  avec  les  autres  Seigneurs  du 
pays , qui  ixavoient  reçu  aucun  déplaifir  des 
Æfpagnols.  Que  d ailleurs  cela  luy  acquére-» 
roit  du  crédit  parmy  les  Indiens , 5c  augmen- 
.teroît  ion  honneur  parmy  ceux  de  fa  nation# 
C çft  pourquoy  lors  qu'on  faifoit  quelques 

Jprifaiiniers 


prifonmers^il  les  ra'ivoyoit  I ffirnga  avec 
des  prefeiis.  11  lay  failoit  dire  qu  i fouhaitoît 
paffionnement  fes  bonnes  grâces , & quUluy 
donneroit  latisfadion  des  outrages  qu  on  iuy 
avoit  faits.  Mais  le  Cacique  repondoit  feuie- 
inent  que  Idnjure  qu’il  avoit  reçûë,ne  luy 
permettoit  pas  d ecouter  aucune  propofitioii 
de  la  parc  des  Efpagnols.  Toutefois  la  con- 
duite de  Soto  ne  laifla  pas  de  produire  de  très- 
bons  effets.  Car  comme  les  valets  de  larmée 
alloieîît  tous  les  jours  au  fourage  j^feorte^  de 
trente  ou  quarante  foldats  ; il  arriva  que  n’é- 
tant pas  ftir  leur  garde  , les  Indiéhi  fondireiit 
fur  eux  avec  de  grands  cris , les  iiiirerjten  dé- 
ibrdre , prirent  un  Efpagnol  nommé  Graiâles  ^ 
^8c  fe  retirèrent.  Cependant  nos  gens  fe  ralient^, 
& depefehent  vers  le  General  qui  fit  aufli-toft 
-courir  des  Cavaliers  après  l’eniiemy  > qu’ils 
lurprirent  au  bout  de  deux  lieuës  dans  un  en- 
droit fermé  de  rofeaux.  Alors  comme  ces 
Barbares  ne  forigeoient  qu'à  fe  réjouir  avec* 
leurs  femmes  & leurs  enfans , nos  Soldats  en- 
trent de  furie  dans  ce  lieu^  ils  les  éponvantent,» 
j les  mettent  en  fuite , & prennent  femmes  & 
enfans  prifonniers.  Graiales  qui  dans  cette 
confufibn  entendit  la  voix  de  ceux  de  la  na- 
^tioiij  court  fe  jetter  entre  leurs  bras.  Il  n eh 
fat  pas  tout  d abord  connu  5 parce  qu  il  eftofe 
déjà  habillé  à MndiennCi  l'nais  bien-toft  apr^ 
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ils  le  reconnurent  Sc  revinrent  tout  joyeux  àd 
. Camp  avec  les  prifonniers;  Cela  réduit  ex- 
; trémement  Soto  qui  voulut  fçavoir  le  detail  de 
cette  rencontre  J de  forte  queGraiales  luy  dit 
. xjuc  les. Indiens  n avoient  point  eu  deffein  de  / 
nuire  aux  Elpagnols  , Sc  n^’avoient  tiré  des  ;• 
flèches  que  pour  les  épou  vanter.  Que  comme 
<ils  les  avoient  pris  en  defordre , il  leur  euft  ellé 
fecile  den  tuer  une  partie  ^ mais  qu’ils  so- 
fioient  contentez  de  faire  un  prifonnier.  Qiie  ■ 
bien  loin  de  lup avoir  fait  aucun  tort , ils  ia- 
voient  traité  civilement , & que  lerailèurant 
peu  à peu  , ils  le  preffoient  obligeamment.de 
manger.  Le  General  incontinent  fit  venir  fes  > 
prifoimiers , Sc  après  les  avoir  remerciez  de  la 
maniéré  dont  ils  en  avoient  .ufé^  il  les  renvoya, 
ïi  leur  protefta  aufli  quai  h’y.avoit  rien  à 
craindre  pour  eux  du  cofté  des  Lfpagnols  5 Sc 
que  du  leur , il  les  prîoit  qu'il  en  fuft  de  meC-  ‘ 
me  à régard  de.  les  gens , Sc  de  vivre  en  bonne 
, iiitelligence  des  uns  avec  les  autres.  Qull 
n'eftoit  pas  entré  dans  le  pays  pour  s’attirer 
leur  haine , mais  leur,  amitié.  Le  General  ac- 
compagna ces  paroles  de  quelques  faveurs,  5c 
les  Indiens  s’en  metoufnerent  tres-latisfaits* 

A . quelque  temps  de  là  cesmefmes  Indiens 
attrapèrent  deux  Elpagnols  , aufquels  ils 
lailjerent  t ait  de  liberté  qu’ils  eurent  moyen 
de  s’échaper.  Ces  peuples  faus  doute  ne  s’e*- 
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floient  adoucis  de  la  forte,  qu’à  caule  des 
courtoilîes  de  Soto  envers  leur  Cacique  ; 8c 
auffi  il  iVy  a rien  qui  faffe  plus  d’impre flîbn 
fur  les  hommes  que  les  faveurs  qui  font  faites 
de  bonne  grâce. 


CHAPITRE  X. 

Suite  de  la  dcccuverte^^ 

Après  que  Ferdinand  de  Soto  euft  efté 
environ  trois  femain es  à faire  fes  prépa- 
ratifs pour  avancer  , il  commanda  à Gallego 
d aller  avec  loixante  lances  Sc  autant  de  fiife- 
fiers  dans  la  Province  d Urribaraeuxi.  Galle- 
go partit  au  mefme  temps , & fe  rendit  à 
Mucoço  où  il  fut  reçu  avec  joye  par  le  Caci- 
que , qui  logea  une  nuit  les  EfpagnQls&  leur 
fit  bonne  chere.  Mais  le  lendemain  comme 
iis  eftoient  prefts  à marcher  ils  luy.  demandè- 
rent un  guide,  & Mucoço  leur  dit  qu ils 
eftoient  trop  honneftes  gens  pour  fe  preva^ 
loir  de  ion  amitié  , afin  de  Tobliger  à faire 
une  ckofe  contre  ion  honneur.  Qu  Urribara- 
euxi eftant  ton  coufin  , il  ferort  blâmé  de  tout 
le  monde  , s’il  leur  donnoit  quelqu’un  pour 
les  mener  fur  fes  terres.  Que  mefme  quand 
çeCacique  ne  feroit  pas  fon  parent , il  ne  les 
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dçvoît pas lervir  en  cela,  parce  qa ü pa: 
foit  pour  un  traiftre  envers  fa  patrie  , 8c  q_  _ 
aimeroit  mieux  mourir  que  de  commettre  un 
crime  fi  indigne  d une  perfonne  de  fa  qualité 
Ortis  qui  conduifoit  les  Efpagnols , luy  ré 
pondit  par  Tordre  de  Gallego , qu’ils  ne  vou 
' Joient  point  abulèr  de  fbn  amitié.  Qu  ils  luy 
demandoient  feulement  un  Indien  , en  quij 
Urribaracuxi  eut  creance , afin  de  Tenvoyef 
avertir  qu’il  n’apprehendaft  point  leur  venue 
Que  melme  quand  il  ne  voudroit  ny  paix, 
ny  alliance , ils  a voient  ordre  de  ne  point  ra-ï 
vager  fa  Province  en  faveur  du  genereux  Mu* 
coço,  dont  ils  confideroient  les  amis  8cles 
parens.  Et  que  pour  1 amour  de  luy  ils  n’aJ 
voient  fait  nul  defordre  dans  la  contrée  du 
Cacique  Hirriga  leur  ennemy  déclaré.'  Mu-: 
coço  reprit  qu'il  eftoit  fort  obligé  aux  Elpa- 
gnols  , 8c  que  dans  la  connoifTance  de  leur 
deflein  il  leur  donnoit  un  guide  tel  qu’ils  le 
Vouloient.  Ils  partirent  donc  de  Mucoço 
extrêmement  fatisfiiits  du  Cacique  , .8c  fe  ren- 
dirent en  quatre  jaurs  à la  contrée  d'Urriba- 
raciixi  éloignée  d environ  dix-fept  lieuës  de 
la  ville  de  Mucoço.  Comme  Urribaracuxi  Sc 
fes  fujets  5'en  eftoient  fuis  dans  les  bois  , les 
Efpagnols  depécherent  leur  guide  qui  luy  of-  ^ 
fric  teur  aUiance  ; mais  après  Tavoir  civile-" 
i^ent  écouté , il  le  renvoya  fans  rien  conclure»  | 
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Pendant  le  chemin  qui  eft  de  vingt-cinq 


à ceux  d’Eipagne.  Un  pana  auui  a uavcis  eti- 
tainspays  où  H y avoir  .quelques  marais , des 
, colines , des  bois , & des  plaines  fort  agréa- 
bles , dont  Gallego  fit  une  reiation  qu’il  en- 
voya au  General,  8c  l'avertit  que  l’Armée 
pouvoir  fubnfter  deux  où  trois  j'ours  aux  en- 
rirons  d’Urribaracirxi.  T andis  qu’on  va  trou- 
i ver  Soto , il  eft  bon  dedireccrjui  fepafloit  aa 
i Gamp. 


G H A P I T R E XI. 


SUf  la  nouvelle  qu’Hirriga  cftoit  dans  un 
bois  proche  le  Camp  , Porcallo  refolat 
j malgré  les  prières  du  General , d’aller  prendre 
ce  Cacique*  Il  fortit  doncavecde  laCavale- 
j rie  8c  de  l’Infanterie  , dans  l'efperance  de  l'a- 
I mener  prifonnier , ou  de  l’obliger  à demander 
! la  paix.  Hirriga  averty  de  cette  entreprife , 

’ envoya  dire  plufieurs  fois  a Porcallo  de  ne 
point  palier  outre , à caufe  que  les  marais  Sc 
^es  autres  difiicultez  du  chemin  qu’il  fallqit 


Difgraee  de  PorcaUa, 
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franchir  pDïir_  venir  à luy  , le  mett oient  !;| 
couvert,  il  luy  donlioit  ce  conlêil  > non  ' 
pas  par  .C’î^^inte  ; mais  en  reconnoiflance  du  ' 
plaifîr  qu’on  luy  avoit  fait,  de  ne  point  rava-"^ 
-geôles  terres,  ny  maltraitter  fts  lujets.  Por^lj 
callo  fe  moqua  de  ces  avis , il  crut  que  le  Ca-  M 
cique  âpprehendoit  , & , qu’il  ne  luy  pouvoir  | 
échapper.  C'efi:  pourquoy  il  doubla  fa  mar-  (1 
che , encouragea  les  fbldats , Sc  arriva  prés 
d un  lieu  marefeageux j où  fiir  la  difficuité  que 
chacun  faifoit  d’entrer  ,‘ïl  picque  j & en  s’a-,  t* 
vançant  oblige  plulieurs  de  fes  gens  àJc  fuivre. 
Mais  il  n alla  pas  fort  loin  que  fon  cheval  y 
s’abbattit  j de  forte  qu’il  (e  trouva  engagé  def. 
foi^  avec  les  armes  , 4c  parce  qu’on  ne  pou-  p 
voit  aller  jqrqu’à  luy  j à çaufe  que  le  niarais^ 
eftqit  trop  profond  , ce  fut  par  un  bonheur  H' 
extraordinaire  qu’il  ne  périt  pas.  Ainfilors 
qu’il  vit -qu’il  eftoit  vaincu  fans  combat , 8c 
meime  fans  clperance  d’avoir  k Cacique  , il, 
retourna  au  quartier  tout  en  colere  , .faifant 
refiexiqn  fur  les  douceurs  dont  il  joiiilToit  à la 
T rinité  , & fur  les  fatigues  qu’alloientlbuffrir 
les  Erpagnols  , qui  n’efioient  encore  qu’au 
'commencement  de  kur  conquefte.  .^D'ail- 
leurs comme  il  conûderoit  qu’il  avoit  acquis 
aflez  de  gloire  , & qu’à  l’âge  où  il  eftoit,  il  ne 
devoir  pas  s’expofer  lî  legerement  j il  crut 
■qu'il  n’y  avoit  nulle  honte  à luy  de  quiet  et 
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j I ’afmée , Sc  dt  làifFer  l’honneur  de  reiitreprlle 
I aux  jeunes  gens,  qui  a voient  belbind’acquerif 
I de  la  réputation  dans  les  armes.  Son  malheur 
I l’occupoit  eflfeftivement  fi  fort  qu’il  s-én  en- 
tretenoit  tout  feul  ^ & quelquefois  avec  ceux 
I qui  raccompagnoient.  Il  pronoiiçoit  mefiiie 
I tout  haut , fiikbe  à fillabe  le  nom  d’Hirrigà 
I & d’Urribaracuxi.  lien  traorpofoit  aufii  queU 
qiiesfbis  les  lettres  , il  difoit  Huri  Harri  Siga 
Siri  Barracoxa  Huri->  Sc  ajoufioit  quai  don- 
îioit  au  Diable  la  terre , où  les  premiers  noms 
qu’il  avoit  ouys  eftoient  effroyables.  Qiie 
hoit  ne  devoit  rien  attendre  de  bon  de  ceux 
quUes  portaient,  Qiie  chacun  pou  voit  tra- 
vailler pour  les  interefts  particuliers  ; mais 
qu  a fon  égard  la  fortune  ne  le  touchoit  point. 
Porcallo  agité  de  la  forte  arriva  au  Gamp , oit 
apres  avoir  demandé  a s’en  retourner  a la 
T rinité  , on  Juy  donna  un  vaiiTeau.  Mais 
avant  que  de  s’embarquer  il  diftribua  ion 
équipage  à quelques  foldats  qu’il  aimoit.  Il 
laifla  aux  trouppes  les  vivres  avec  les  muni- 
tions qu’il  avoit , Bc  voulut,  que  Suarez  de 
Figueroa  fon  fils  naturel  ^ . qu'il  équipa  fort’ 
li  bien,  aecompagnaft  Soto  dans  fon  entreprife. 

|f  Figueroa  obéît  avec  joye  aux  ordres  de  fon 
1|  pere  y Sc  ne  lailFa  échapper  aucune  occafiôn  de 
i|  donner  des  marques  de  fou  courage.  Mais  il 
I eut  du  malheur  , les  Indiens,  luy  tuerent  fes 
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chevaux  5c  îe  blefîerent,  8c  depuis  il  marcîic 
à pieds  fans  vouloir  rien  recevoir  y ny  du  Ge- 
neral y ny  de  fes  Capitaines.  Cette  maniéré 
dagir  déplut  à Soto  , qui  ie  prefla  pluiîeurs 
fois  de  prendre  de  luy  de  quoy  le  remonter  : 
mais  Figueroa  le  portoit  fort  haut  y Sc  Ihn  ne 
put  jamais  rien  gagner  fur  ion  eiprit. 


•f^Orcallo  en  quittant  TArmée  y donna  des- 
JL  marques  de  iegereté  , comme  il  en  avoit 
donné  d ambition  , lors  que  pour  fuivrC  le 
General  il  abandonnafa  matfon  8c  fon  repos. 
Ceft  ainfi  que  dans  les  affaires  d’importance 
ks  refoiutions  qui  ne  font  pas  prifes  prudem- 
ment , font  honte  à ceux  qui  les  exécutent. 
Si  Porcallo  eut  bien  confuité  avant  que  de 
skngager  , il  n aurok  pas  perdu  une  partie  de 
fou  bien  8c  de  fa  réputation.  Mais  fouvent  les 
perfonnes  riches  sdmaginent  qu’ils  ne  hirpaf- 
lent  pas  moins  les  autres  par  les  qualitez  de 
relprit , que  par  les  avantages  de  la  fortune* 
Sc  perfuadez  de  cette  erreur  y ils  ne  prennent 
conleil  de  qui  que  ce  loit.. 

P-orcallo.  eftoit  à peine  p.arty , que  la  rda- 
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tîon  de  Oàllego  arriva.  Elle  réjouit  le  Camp  ^ 
parce  quelle  failoît  efperer  la  conquefte  de  la 
Floride.  Elle  marquoit  entre  autres  chofes  que 
trois  lieuës  au  de  là  d’Urribaracuxi , il  y avoic 
un  marais  fort  daiigereiLx*  Mais  cela  lie  fervk 
qu  a encourager  les  Efpagnois.  Ils  dirent  que 
Dieu  avoit  donné  aux  hommes  le  cœur  Sc  l"in-  ' 
duftric  en  partage,  pour  franchir  les  obfta-^ 
cles  qdf  fè  teiicontroient  dans  leurs  deffeins. 
Sur  cette  nouvelle  le  General  fit  donc  publier 
que  dans  trois  Jours  on  fe  tinft  preft  pour  par- 
tir , & envoya  trente  .Cavaliers  Ibusla  con- 
duite de  Silveftre  , avertir  Gallego  qufil  1 al- 
loit  luivre.  Cependant  il  laiffa  une  garnifoii 
de  quarante  lances  & de  quatre-vingts  fufe- 
liers  dansla  yille  d'Hirriga  ; où  apres  avoir 
eftably  Calderon  à la  garde  des  vaiircaux  Sc. 
des  munitions , il  luy  commanda  d’entretenir 
la  paix  avec  les  voifins  , de  cultiver  1 amitié 
de  Mucoço  , 8c  de  ne  point  quitter  la  place 
faî'is  fon  ordre.  Le  General  eiiluite  partit 
d’Hirriga  avec  le  refte  des  troupes  , il  ptit  la 
route  de  Mucoço  , 6c  le  troifiéme  jour  de  la 
marche  il  découvrit  au  matin  la  ville.  Le  Ca^?- 
cîque  averty  de  fa  venuë  , fortît  au  devant 
I de  iuy  , il  le  reçut  avec  joye  , Sc  luy  offrit  fa 
I maifon.  Mais  dans  la  crainte  de  Tincommo- 
ï der , le  General  l’affeura.  qu’il  efroit  obligé  de 
outre  : & après  luy  avoir  recommandé 
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la  garnifon  d’Hirriga  , il  le  remercia  de  toutes 
les  boutez  qu'il  avoit  eues  pour  les  Efpagnols. 
Mucoço  luy  baifanc  les  luains  avec  relped 
luy  dit  la  larme  à l’œil , qu’il  ne  pouvoir  ex- 
primer lequel  luy  eftoit  le  plus  fenfible , ou  fe 
contentement  de  l’avoir  connu , ou  le  déplai- 
lîr  de  le  voir  partir  fans  le  pouvoir  lùivre*  II 
le  conjura  aufli  de  fe  fonvenir  de  luy  , & fit- 
fes  coraplimens  aux  principaux  Officiers  de 
1 Armee.  Au  fortir  de  la  , le  General  conti- 
nua fon  chemin  julqu’à  Urribai-acuxi  , fans 
foire  aucune  rencontre  digne  d’eftre  écrite-, 
& il  marcha  toujours  au  Nort  d’Eft.  Nean- 
moins je  fuis  obligé  de  dire  , que  fa  route  ne 
m’eft  pas  fi  precilement  connue  , qu’un  jour 
on  ne  trouve  que  j’ay  manqué  à la  bien  mar- 
q^uer.  Ce  n’cft  pas  que  je  n’aye  tâché  d’ap- 
prendr'e  les  hauteurs  du  paysy  m.ais  je  n’en  ay 
pu  avoir-unç  auffi  exaéle  connoiflânee  que  je 
le  fouhaitois  i parce  que  les  Efpagnols  ne 
fongeoient  pas  tant  à prendre  la  fituation  des' 
lieux , qu’à  chetcher  l’or  5c  l’argent  de  h. 
Floride. 

Ç H A P I T R E XIII 

fajjage  du  Marais, 

Le  General  arrivé  à UrribaracuxioiiGal- 
• lego  l’attejîdoit , appric  que  le  Cacique. 


■ tivïe'Jeionâ. 

’en  efîoit'fay  dans  les  bois  ; & aulTi-tôc  i!  dé- 
pefcha  vers  luy,  pour  le  prier  de  faire  alliance 
ivec  les  Elpagnols.  Comme  ce  Barbare  ne 
iroulut  entendre  en  rien,  Soto  envoya  fonder 
an  grand  & large  marais  , qui  eftoit  fur  fon 
chemin  j il  içût  que  le  fond  des  bords  n’eh 
eftoit  pas  bon , & qu’il  y avoir  une  telle  quan- 
tâté  d’eau,au  milieu,  qu’on  ne  le  pouvoir  paC 
lêr  à pied.  Neanmoins  on  chercha  tant  qu’au 
bout  de  huit  jours  on  trouva  un  paflage  , où 
le  General  s’eflant  rendu  avec  l’Armée , il  s’en 
tira  aifément  ; mais  parte  qufe  le  défilé  eftoit 
long  , il  demeura  un  jour  à ie  traverfèr , & fe 
campa  à demie  îieüë  au  de  là  dans  une  grande 
plaine.  Le  jour  fuivant  il  envoya  découvrir 
k chemin , & l’on  rapporta  qu’on  ne  pouvoit 
avancer  , à caufe  des  eaux  qui  inondoient  la 
campagne.  Sur  cette  nouvelle  , après  avoir 
pris  cent  Cavaliers  avec  autant  de  fantaffins  , 
& laiffélerefte  des  troupes  fous  la  conduite  de 
îdofeofo  fon  Meftre  de  Camp;  ilrepaflele 
marais , Sc  envoyé  chercher  un  autre  p ifîàge« 
Cependant  les  Indiens  qui  eftoient  dans  un 
bois  fondent  fur  Soto  & fur  fes  gens  , tirent 
fur  eux , &,  regagnent  .auffirJîôt  la  foreft.  Les 
Efpagnols  les  rep.oufloient&  en  tuoient,ou  en 
I prenoient  toujours  quelques-uns.  Ceux  qui 
fe  voioient  pris  jè  voulant  tirer  des  mains  de 
jicurs  ennemis,  s’ofiroient  de  les  guider , & les 
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laifoîent  paffer  aa  travers  des  emburcàdes*  des 
JB  a ^oar  es  <jui  ics  pérçoient  a coups  de  fé^ 
cliv,s.  Cetec  iTi^aliçe  reconnüë  5 on  fit  déchirer 
par  les  cniens  quatre  des  plus  coupables  d’en*^ 
tr  eux*  Si  bien  que  les  autres  épouventez  'y 
commencèrent  à bien  faire  leur  devoir,  Sc 
muent  les  gens  du  General  en  ùn  chemin,  ôù\ 
apres  avoir  marche  environ  quatre  Jieuës,  ils^ 
ïè  trouvèrent  3.u  deflus  du  grand  marais  en  un' 
paflage  , dont  Centrée  Sc  h fortie  eftoient 
léchés.  Mais  une  lieue  durant  on  a voit  de 
l’eau  jufqu  au  deffous  dés  bras,  & le  milieu  du 
trajet  cent  pieds  de  lông  n'eftoît  pas  gayable* 

Les  ennemis  en  cet  endroit  avoient  drefle  un 
méchant  ponrde  deux  gros  arbres^  tombez 
dans  1 eau,  foûtenu  de  quelques  pieûx  fichez 
en  terre,Sc  de  quelques  pièces  debôis  en  tra- 
vers, avec  des  maniéré  de  gârde-fou.  ’ 

meime  temps  que  le  General  vit  ce 
P pont,iI  commanda  à Pedro  Moron  Sc  à Diego  ' 

' dOHva  Métis,  qui  eftoient  de  grands  na- 
geurs, d aller  couper  ces  branches  d’arbres 
-qui  embarraflbient  le  pont , & de  faire  tout  ' 
ce  qu'ils  trouveroient  a propos  pour  la  com- 
modité du  paflage.  Ils  exécutent  leur  ordre^^ 
mais  au  fort  du  travail  les  Indiens  qui  eftoient 
cachez  parmy  les  rofeaux  forteiit  dans  de  pe- 
tites nacelles,  & tirent  fur  eux.  De  forte  que 
, Moron  Sc  Ion  camarade  le  jetèrent  en  bas  du 

pont, 


tkjre  ^ 

, il âgerent  entre  deux  eaux  5 bu  ils  fu« 
renc  légèrement  bleffez  , & fe  lauverent. 
Neanmoins  les  Indiens  eftônnez  de  la  refolü- 
tion  de  ccs  deux  hommes  5 n’oierent  plus  pa-^ 
roiftre  ; Sc  les  Elpagnols  accommodèrent  le 
pont  à deux  portées  de  moiifquet  plus  haut  > 
ils  trouvèrent  un  KêU' pour  paffer  la  Cavale-» 
rie.  Le  General  en  donna  avis  à Mofeofo 
fon  Meftre  de  Camp  , avec  ordre  de  faitè 
marcherlc  refte  de  TArniée , & de  luy  en- 
voyer promptement  des  vivres.  Silveftre  qüî 
fut  dépefehé  pour  cela  , eut  charge  d’amener 
les  munitions , avec  une  elcorte  de  trente 
lances  > Sc  d’eftte  de  retour  le  ièndemain  fur 
le  foir.  Car  Soto  promit  de  lattendrè  , Sb 
luy  dit  qu’encore  quêîe  çheirdiifût  long  & di^ 
ficile , il  elj^roit  tout  de  luy,  Silveftre  monte 
donc  fur  un  excellent  cheval  qifoîi  luy  tenoit 
preft  > & rencontre  Lopes  Cacho  > auquel  il 
ordonne  de  !a  part  du  Gênerai  de  raccom-. 
'pagner.  Cacho  s en  èxcule  fur  èe  qifil  lè 
trouvoit  fatigué  > Sc  le  fupplîe  d en  choifîr 
quelqudutre  5 mais  comme  Silveftre  le  prel- 
foit  de  plus  en  plus , îlcede , monte  à cheval  > 
'&  part  avec  luy  au  Soleil  couchante 
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Mhcftre  porte  ordres  du  General  à Mofcofo. 

Sïlveftre  & Cacho  qui  n’ay-QieRt  pas  plus 
de  vingt  ans  chacun  expoferent  relo- 
: lurent  à tout  ce  qu  il  leur  pourroit  arriver. 
* 11^  firent  d'abord  fans  peine  quatre  ou  cinq 
lieuës  , parce  que  le  chemin  eftoit  beau,  & 
quHls  ne  rencontrèrent  .point- d'indiens.  Ei> 
, fuite  y à caule  du  marais,  ils  fe  trouvèrent  en^ 
gagez  dans  de  tres-facheux  chemins , dont  iis 
defefperoient  de  fe  tirer.  ^ Çpmme  ils  n'a- 
vpî^nt  aucune  connoiflaiiçe^iie.rraine  du  pays^ 
ils  eftoient. contraints  de  marcher  au  hazard , 
& de  tafcher  à fè  fouvenir  des  lieux  par  où  iis 
eôoient  pailez  la^premiere  fois  ^vec  leur  Ge- 
neral y Sc  en  çda  leur  chevaux  leur  rendirent 
de  fprt  Rqiïs  f^rviÇ|S.  Car  fans  eftre  guidez 
que  de  leur  inftind  , i[s  prirent  la  route  qu'ils 
ayoiopt  tenue  en  venant , & baifToicnt  la  tc- 
fte  pour  leatir  la  pifte.  Cacho  & Jon  cama- 
rade qui  ne  çomprenQÎcnt  .rien  à cela,  leur 
tiroient  la  bride  , mais  leurs  chevaux  recher- 
choient  incontinent  le  chemin  à leur  maniéré, 
ils  ronfloient  fi  fort  lors  qu’ils  favoient  perdu, 
qu’il  eftoic  à craindre  que  le  bruit  qu’ils  fai.-^ 
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foîènt  ne  décbuvïffî:  lerCavalicrs.  Le  chfe- 
val  de  Silveftre  eftoit  lè'pîtfs Teu'f  p^^ 
conduire  , & il  avoir  de  tres-exceireiîtef man- 
ques. Il  eftoit  bay-brun , le  pied  du  montoir 
blanc  avec  une  pareille  marque  au  front.  Le 
cheval  de  Cacho  eftoit  alezan  bruflé  avec  les 
extremitez  noires:  mais  il  ne  valoir  pas  celüy 
de  Sïlveftre , qui  apres  avaîr  reconïîiiTadHoii 
dé  Ton  cheval , le  laifta  aller  à fa  fmtaiffe. 
Voilà  Icftat  où  eftqient  Silveftre  3c  Cacho  > 
Sc  cet  eftat  k peut  Jans  doute  mieux  imaginèr 
,que  décrire. 

Ces  Càvaiîers  Marchèrent  toute  la 
nuit  fins  tenir  aücune foute  certaine  5 àccà- 
blcz  de  travail;  de  fommeil  ; & tourmer-tes, 
de  la  faim  , parce  qu'ils  n’avoient  mangé  de- 
puis deux  jours  qu’un  peu  de  millet.  Leurs 
chéfaux  cftoient  d’ai]  léurs  ' abbattüs  de  fati- 
gues , à caufe  qu’il  y avoit  trois  jours  qu’ils 
travailloient  /ans  rèlafcHe , & qu’oii  ne  lês 
avoir  débridez  qîfe  pour  repaiftre  queîquk 
moniens.  Gar  l’image  de  la  îiibrf  que  les  dôux 
Cavaliers  voyôîent  devant  léuts  yéux , lés 
obligeoit  de  piquer  en  diligence,  &'deffai-f- 
chir  toute  forte  de  difficultez.  Il  y avoit 
l’ün  & de  l’autre  co/lé  de  leur  chemin  dés 
troupes  d Indiens  , qu  ils  ïippercevoient  à la 
lueur  des  feux  que  ces  Barbares  avoient  allu- 
iïKZ  y & qui  eu  fautant  a l’entoür  , fàiloisii’C 
Ha 
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tout  retentir  de  leurs  cris.  On  ne  fçairs’ik- 
celebroîent  alors  quelcjue  fefte  y ou  lî  c eftoic 
un  fimple  regalé^mais  leurs  cris  durèrent  toute 
la  nuit  ^ empefcherent  qu’ils  n’eiitendifient , 
le  pas  des  chevaux , & ne  prifle  garde  à leurs 
chiens , qui  aboioient  plus  fort  que  de  cou-, 
ftume.  Car  s'ils  eufîent  découvert  Siiveftre& 
Caclîo  , ils  auroient  fait  leurs  efforts  pour  les. 
avoir. 

Apres  que  ces  Cavaliers  eurent  marché  dix 
îicuës  avec  beaaicoup  de  crainte  Sc  de  peine 
Cacho  pria  Silveftre  , ou  de  le  tuer 
ou  de  le  laiffer  dormir  , Sc  luy  protefta 
qu’il  ne  pouvoir  ny  paffer  outre  , ny.fe  tenir, 
davantage  à cheval.  Silveftre  luy  répliqua^ 
bruiquement  qu’il  dormît  donc  , pmiqu’au.' 
milieu  du  danger  qui  les  menaçoit  y i!  n’avoit 
pas  la  force  de  refifter  une  heure  au  fommeil.,: 
Que  le  paffage  du  marais n’eftoit  pas  loin,  Sc 
qu’ils  ne  pou  voient  éviter  la  mort  s’ils  ne  paC . ' 
ioient  avant  le  jour.  Cacho  fans  écouter  ce 
qy’on  luy  difoit , fe  laiffa  tomber  à,terre  com- 
me s’il  eut  efté  mprt.  Silveftre  prit  aufti-toft 
Ja  bride  du  cheval , & la  lance  de  Ibn  com-, 
pagnon  ^ & en  ce  moment  il  fe  répandit  une_ 
grande  obfcurité  accompagnée  d’une  très-»., 
grofle  pluye  , qui  toutefois  n’éveilla  point 
Cacho  , tant  la  force  du  ibmmeil  eft  grande. . 
l^aPluye  ceffée,  le  temps  3 éclaircit , le  joup' ; 
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parut , Sc  Silveîïre  fut  au  ddcïpoir  de  ije  s’e- 
fcè  pas  plûtôtapperçù  de  la  clarté.  Mifis  tan- 
dis que  Ton  camarade  repofoit,  il's’eftoit  peut- 
eftre  eifdormy  luy-mefme  à chéVaJ . Car  il  me 
Ibuyient  d'aroir  connu  un  Cavalier' qui  mari 
choit  environ  “quatre  lieuës  en  dormànt,  êc 
qui  ne  s eveilloit  pouVtj  quoy  qu’on  luy  par- 
lait , & qu  il  fuit  melrftè  ên  danger  d’eftre  tué 
par  Ion  cheval.Incontinent  donc  que  Silv^eftre 
euft  vtî  le  jbuf , itappelle  Caehd;  le  pouffe  du 
bout  de  ià  lance,  afin  de  l'éveillbr;“&  !uy  dit' 
qué  pour  s cftre  trop  eudormy , il  leur  eftoir 
prèlque  impolîible'de  nh  pas  tomber  enffe  les 
mains  des  Baroares.  Caciio  rerfionte  à cheval  j 
pique  avec  Süveftfe  du  pètlrgaiop  ; mais  le 
jour  les  découvrit  , & âtiffl-toftoh  h’entend 
de  coite  & d’autre  du  inarais  qud  erîs  , que 
tiompetua,  tambours , Sc  autres  inf^rumens. 
Les  bidkns  Portent  d’entre  les  rcricaüx  dans 
des  nacelles , gagnent  le  paffage  , & y atten- 
dent les  deux  Elpagnols , qui  bien  loin  de 
pciffrecoumge , fe  raffeurent  par  le  fourenir 
du  péril  DU  ils  venoient  d’eftre  expolez  lut 
terre  , & fc  jettent  bardirhent  dans  l’eau  par 
où  ils  dévoient  paffer.  On  les  Couvre  alors  de 
I flèches,  mais  comme  ils  Vont  viftd  &Tdnt‘  bien 
I armez,  ils  échapent'fans  recevoir  de  bleffure, 
ee  qui  fût  un  grand  bonheur  , veu  la  multi- 
tude des  traits  qu’on  letu-  tira.  Cependant  % 
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bruit  que  faifoientlcs  Barbares  , fut  entendün 
des  tipupes  quin'eftoient  pas  fort  loin  du  ma- . 
rais,  Sc  parce  qu’on  fe  douta  devquelqexhofe,  ^ 
il  fe  détacha  trente  Cavaliers  5 qui  le.  rendi- 
tcnt  au  paflage.  Tovar  monté  avaiitageufe- . 
ment  piquoit  à la  tefte  ^.il  avoir  de  laliardiefle, 
'8c  aimoit  la  gloire , car  encore  qu’il  connuft , 
qu’il  eftoit  mal  dans  l’elprit  de  Soto  , que  fes , 

actions  ne  feroient  pas  confiderées,ilne  jaiffoic , 
pas  de  fervir  eii  homme  de  cceur. Toutefois, ce- 1| 
îa  ne  le  remit  point  dans  les  bonnes  grâces  du  ., 
General , il  fembloit  au  contraire  quT  eufl du  ; 
ehagriiî  de  voir  tant  de,  vertu  en  un  homme  y .^ 
pour  qui  il  avoittant  d’averfion.  Il  eut  aulli .. 
mieux  valu  que  X o var  abanuonnaft  le  Ærvice>,^ 
que  de,  s’opiniâtrer  à vouloir  regagner  l'amU. 
tié  de  Soto.  Il  arrive  rarement  que  les  grands  , 
pardonnent , lors  qu’ils  font  perluadez  qu’ou,; 
les  a pîFônfez. 


C H A P I T RE,  XV. 

Retour  de  SilveJIrc. 

COmme  les^  Indiens  pourfliîvoient  hors 
de  l’eau  les  deux  Efpagnols , iis  apper- 
f .ùrentde  iecours  , & fe  retirèrent  de  crainte 
d eftre  maitraittes.  Si  bi^n.  que..SilveAb:e  vint 
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aa  Camp  GÙ  il  fut  reçu  dcMofcofo  qui  ayant 
apris  l’ordre  du  General  , fit  en  diligence 
chercher  des  vivres  , 8c  commanda  trente 
Cavaliers  pour  les  efcorter..  Cependant  Sil- 
veftre  s’arrefta  environ  trois  quarts-d  heure  a 
manger  un  peu  de  millet  & de  fromage  i car 
on  n’y  trouvoit.rien  autrechofe  J & lors  que 

tout  fuft  preft  il  reprit  fa  routé  accompagné  de 
fon  efcorte , Sc  emmena  avec  luy  deux  mulets 
chargez  de  fromage  & de  biléuit,  Cacho  qut- 
n’avoit  pas  ordre  de  s'en  retourner  demeura 
avec  Mofcofo  > . qui  commanda,  à fes  gens  de 

le  tenif  prefts  pour  partir.  Durant  cela,  Sil- 

veftre  & fon  efcorte  trayerférent  le  marais , . 
fans  que  l’ennemy  fift  mine  de  les  attaquer 
Sc  arrivèrent  à deux  heures  de  nuit , ou  le. 
General  les  devoitVattendre,  Mais  comme 
ils  neTy  trouvèrent  point , ils  en  eurent  beau- 
coup de  déplaifir  , &:ilsfe  campèrent  en  cet- 
te forte.  Une  partie  de  la  nuit  dix  Cavaliers, 
battoient  l’eftrade,  un  pareil  nombre  veilioit, 
& failoit  repaifire  les  chevaux  tout  Icelez,. 
tandis  que  les  autres  pren oient  un  peu  de  re- 
pos, afin  que  chaGuntravaiiiaft,  dormifl  tour 
àtour  , ,Sc  qu’on  ne  puft  eitre  furpris  dei'en- 
ncmy.  Si-tot  qu’il  fut  jour  on  découvrit  la^ 
route  du  General  dans  le  marais  , que  1 on 
rraverla  a tant  que  les  Indiens  le  rcndijlent 
'4  Cel^ueU  aiauTs’ïSôTtXêcen  quel<i»es  enjtoifs.  ■ 
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maiftres  du  paiiage.  Si  une  fois  ils  s en  füllênt'-' 
laihs  , les  Elpagnots  aurofcnt  eu  de  la  peine 
le  gagner , a caufe  qu’-ih-eulTeiit  efté  obligez  ' 
de  comlrattre  dans  leau  ju%  aux  aiffelles  fan's^ 
pouvoir  fe retirer,  ny  attaquer  avec  avanta'-'' 
p j au  heu  que  les  ennemis  qui  aVoient  des  ' 
bateaux qu'ilsmenoientfort  vifte,  jxmvoîent  ^ 
a leur  fantaiiie  tirer-  de  prés  ou  de  loin.  Néan--  " 
moins  lis  ne  felervirentqias  de  roccalîon,  & 
Ion  nen  Iqait  pas  la  caufev  fi  ce n’eft qu’ils  , 
ooiervent  des  jours  heureux  pburle  combat.  * 
J^nîin  apres  hx  lieues  dé  marche  , I cfcortc  ' 
trouva  Soro  dans  des  vaiées  pleines  de  miilet  ^ 

Ji  haut  qu  ils  le  cueilloient  a cheval.  Mais- 

comme  ils  avoient  extrêmement  faim  , ils  le 

mangeoient  cru,  & rfimeteibienc  Dieu  de  ' 
ktir  Donne  fortune.  DeGeneralrcçutSiive- 
Itre  avec  .joye,  & lors  qu’il  aprit  de  luy  les 
maux  qu'il  avoit  Eouferts , il  le  loüa  hautes 
me«t  & luy  promit  doa-ecoimoihre  fes  fervi^ 
cess  II  luy  dit  enhiite  qu  il  ir’eftoit  pas  demeu-i  ' 
re  au  renuez-vous  , parce  que  ces>gens  ne 
pouvoient  phis  fupporter  la  iaim  , & qu’il  ‘ 
eroyoït  quc-lcs  Barbares  lavoient  tué  hir les  - 
chemins.  Commedl  achevoit  de  parler , oiT 
Uvertit  que  Mofeofo  -avoit  palTé  le  marais  i . 
lans  que  1 ennemy  fi  fiit  op^>ofe  , & qu  ehanc 
arrive  en  trois  jours  à un  autre  palfage  qui 
cftoit-de  l’aütre  collé, il  avoicmis encore  trok 


fis?' 
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tours  à.  s’en  tirer  , à eaufe  qu’il  eftoit  long,.. 
Sç  qu’il  y avoit  beaucoup  d’eau.  Il  eut  gulii 
nouvelle  que  Mofcofo  & fes  troupes  avoienç  . 
fiuite:de  vivres , & il  leur  envoya  du  millet , 
ce  qui  les  réjouit  beaucoup  ; après  quoy  dsfe 
rendirent  dans  laProvince  d Acuera  ou eftott, 
le  General. 


i chapitre  XVI. 

Pfovittce  d’AfUSTa., 

La  Contrée  d’ Acuera  eft  au  Nord  , àTl-.. 

gard  de  celle  d’Ur.ribaracuxi , dont  elle  . 
ePc  éloignée  d’environ  vingt  lieues  . Mais  com- 
me le  Cacique  d’ Acuera  s’en  eftoitfuï  à l’ar- 
rivée des  troupes  dans  fa  Province  on  dé- 
pelcha  vers  luy  quelques  prifonniers  Indiens. 
Ils;  a voient  ordre  de  le  porter  à faire  alliance 
j avec  les  Efpagnols  qui  eftoiènt  vaillaiis  > & 

I qui  pourroient,  ruiner  fes  terres  & fes  füjets. 

I Que  toutefois  jüfqa’icy  ilsn  en  eftoient  point 
venus  à cette  extrémité , à caulê  que  leur  def- 
II  fein  eidoit  feulement  de  réduire  pav  la  dou- 
I ceur  les  habitans  du  pays  , à l'obeiffance  du 
i Roy  d’Efpagiieleur  Maix%e.  Que  pour  cela^ 
ils  defiroient  luy  parler  , & 1 inftruire  de  l’or-,, 
i dre  qu  ils  avoient  de.traiçet  av oc  les-Capiquss. 


9^"  îli(htre  de  la  -Floride i 
Acuera  répondit  que  les  E^agnols  cftant  de 
jà  entrez  dans  le  pays  > il  les  connoiiToit  poti 
des  vagabons  , qui  vivoient  de  brigandage 
& tuoient  ceux  qui  rc  leurfaifoient  aucun  dé 
plaihr.  Qu’avec  une  nation  fi  detefiable  , 
ne  voiildit  ny  paix,  ny. commerce;  & quel 
ques  braves  qu’ils  fe  fiffent  , ils  trouverôiefi 
de-s  gens  qui  le  feroient  autant  qu’eux.  Qu, 
des  a prefent , il  leur  declaroit  la  guerre , fan 
toutefois  en  vouloir  venir  à uîle  bataille 
mais  qu’il  leur  drefleroit  tant  d ’etnbufcade: 
qu’il  les  déferoit  entièrement..  Que  meimei 
avoit  commandé  qu  on  luy  apportaft  chaque 
lemaine  deux  tèftes  de  Chi efliens,  moÿcn  ièui 
pour  les  exterminer  d’.tutant  plus  làcrkmènt 
quj’îs  n avoient  point  de  femmes-.  Quant- à 
I dbcüTance  qu’ils  louhaicoient  qu’on  rendhl 
a leur  Prince;  ils  devoient  fçavorr  qu’il  cftoit 
de  la  derniere  baiTeire  , à des  gyns  libres , de 
le  ranger  fous  une  domination  eftrangerê, 
C^ue  fuy  & tous  fes  fujetsperdrofent  plutôt  la 
Vie  que  la  liberté^  y Sc-  qu’on  ne  devoit  point 
attendre  ddutre  réponfe  d’un  Souverain. 
Qu  ils  lortilîent  donc  en  diligence  de  Ta  con- 
tr^.  ^ Qu  ils  efloient  des  milêrables  qui  les  fi- 
cpifioient  en  faveur  d’autruy.  Qu’ainfi  il  les 
eftimoit  indignes  de  leur  amitié , & qu’il  ne 
vouloit  ny  voir  leurs  ordres  , ny  les  foufifir 

davantage  fur  fes  terres.  - Le  General -furpris 


~Lk)Ye^fec^hâ, 
î cette  fierté,  s’efforça  de  ga 
ais  inutilement.  L’armée 


gagner  léGacique; 
armée  Icjouma  vingt 
urs  dans  la  l'rovmce , qu’on  trouva  fort 
snne , & l’on  y prit  des  provifions  pour  pat 
r outre.  Pu.mnt  ce  tempsJà  les  Indicnshar- 
derent  fi  fort  les  Efpagnols , qu’un  foldatme 
ouvoit  s’écarter  cent  pas  du  camp  qu’ilsme 
ituaffent.  Ils  leur  coupoient  d’abord  la  té& 
nioins  que  Tonne  couruftpromptementïlir 
SX  , & la  -portoient  à leiu:  Cacique.  Ils 
ftoient  en  effet  tres-animez.  Ils  deterroient 
i luiltlcs  Chreftiens  morts , iis  lesmettoient 
lar  quartiers  , les  pendoient  au  haut  des  ar- 
res , ,Sç  executoient  avec  tant  de  courage  les 
•rdres  de  léur  Seigneur  , qu’ils  luy  portèrent 
1 tefte  de  dix-huit  Ibldats,  fans  parler  de  ceux 
[U  ils  firent  périr , 8c  qu’ils 'bleflèrent  à coup 
le  ftéches.  Pour  eux , après  avoir  attaqué  ils 
efauvoient  tres-fouventj  fibien  que  nos  gens 
j’en  tuèrent  qu’en viron  cinquante. 


Etitfic  des  Ef^d^Ttëls  àAHS  ’ttiF^ovitice^dOcAljf'} 

L’Armée  partit  d'Acuera,  fans  y avoir  fait 
autre  choie  que  de  tuer  quelques  Indiens, 
pie  prit  fa  route  ;vers  la  Provmce  d Ocaly-, 

I 


I 
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-efloîgnée  de  vingt  îieuës  de  lautre^  & mai*- 
cha  au  Nord-dEft,  Elle  traverfa  entré  les 
deux  contrées  un  deferc  d^environ  douze 
iieaës  de  longueur  rempîy  de  noyers  , de 
pins  Sc  d arbres  inconnus  en  Efpagnc  ; maÎ8 
arrangez  avec  une  fi  égale  diftance  , qu'ils 
fembl oient  plantes:  à plaifir , fi  bien^qu’ils  fai* 
foient  une  agreab/e  foreft* 

Op  ne  trouva  point  en  Ocàly  tant  de  ma- 
rais ny  de  maua^is  pas , que  dans  les  autres 
contrées^  Comme  ce  pays  eftoit  plus  haut  5c 
plus  efloigné  de^  la  colle  y la  mer  n y pouvoir 
aller , & les  autres  Province  en  eftantplus 
proches  Sc  plus  balles  • la  mer  y entroit  en  de 
certains  endroits  > tantôt  trpitc  > tantôt  qua^ 
tante  y cinquante  y Ibixante  > Sc  quelquefois 
cent  iieuës.  Elle  y formoit  de  grands  marais^ 
Sc  rendoiî  kterre  tellement  tremblante  , qu’il 
eftoit  prefque  impoffible  de  paffer  delTus.  Les 
Eipagnols  en  cfet  le  font  rencontrez  dans  des 
chemins  fifafeheux  y qu’au  rnelme  temps  qu’ils 
mettoient  le  pied  fur  la  terre  y elle  trembloit 
vingt  & trente  pas  aux  environs  ^ toutefois  il 
fembloit  qu  un  cheval  y pull  gaîopper.  Oh 
n euft  jamais  cru  que  ce  n’elloit  que  de  la  vafo 
endurcie,  Sc  qu’il  y eull  de  l’eau  Sc  de  la  bour- 
be au  defious.  Neanmoins  quand  le  dellus 
Venoit  a ie  rompre,  les  hommes  avec  Ils  che-^ 
yaux  enfoiîçoient , & fe  noyoient  fans  refî* 

Source  > 
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Toufce , de  forte  qu’il  y avoît  ^bëâuémip  ^^. 
fouffrir  , lors  qu’il  ialbit  palïer  ca  ces 
licux-là. 

Pour  revenir  à la  cëntrée'd’Ocaîy  , les  Ef^ 
pagiiols  y trouvèrent  plus  de  vivres  que  dans 
les  autres  Provinces  j la  terre  y eftoitaneiilcurc 
Bc  le  pays  plus  cultivé.  îls  remarquèrent  auf- 
lî  que  plus  les  contrées  eftoient  loin  de  la  iticr  ^ 
Bc  plus  elles  eftoient  peuplées- & abondantès 
en  toutes  fortes  de  fruits 

Comme  les  troupes.eurerit  travéffé  le  de- 
fert  entre  les  deux  Provinees , ell  es  firent  fepe 
lieuës.  Elles  rencontrèrent  fiir  leur  chemiiî 
quelques  maifbns  deqà  3c  de  là  y 3c  entiieredt 
dans  la  Capitale  que  Ton  appclloit  Ocaly  oh 
le  Cacique  tenoit  fa  cour.  Mais  lüy  8c  fes 
vaflaux  s’eftoient  retirez  dans  les  bois  avec 
ée  qu’ils  avoient  de  meilleur.  La  Ville  d Ô- 
calyCiftoit  de  fix  cens  maifons  , où  lës  Efpa- 
; gnols  fe  logèrent , parce  qu’ils  y trouvèrent 
beaucoup  de  legumes  y de  noix  > -de  raifiiù 
fecs  y 8c  autres  fruits.  Le^  muerai  au  méfine. 
i temps  envoya  des  Indiens  prier  le  Cacique  de 
^faire  amitié  avec  luyxj  mais  il  s’en  exeufa  fur 
I 'Ce  qu’il  ne  pouvoir  fortir  fi^toft  y Sc  fix  jours 
I après  il  vint  à Parmée,  où  quoÿ  qu’iifùtbîek 
I reçu  , 3c  qufil  eut  traité  alliànce y onlKîlaiflù 
^ pas  de  juger  qu’il  avoit  de  mauvais  delieins  y 
I qu’on  diiîimula  de  peur  de  reftaroucher.  Ce 


I 
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<([ue  je  vais  dire  fera  connoiftre  qu’on  ne  le 

t)upçoniioit  pas  à tort. 

Il  y avoir  auprès  d Ocaly  une  riviere  pro- 
fonde J dont  les  .bords  elcarpez  avoieiit  deux 
piquesde  hauteur.  Cependant  il  fallut  pafler 
cette  riviere  j .&  parce  qu’il  n’y  ayoit  point 
, de  pont,  on  convint  que  les  Indiens  en  fe- 
voient  un  de  charpente.  Le  Cacique  & le 
, General  accompagnez  de  plufîeurs  Efpagnols, 
choiiîrent  un  jour  pourvoir  l’endroit  où  l’on 
drelTeroitce  pont.  Comme  ils  le  faifoient 
tracer , quelque  cinq  cens  Barbares  cachez 
dans  des  builTons  à 1 autre  bord  de  la  riviere  , 

. s’avancèrent  & le  mirent  à crier  -aux  Efpa- 
gnolsj  lafches  voleurs  vous  fouhaitez  un  pont, 
mais  nous  ne  vous  en  baftirons  point  ; & là 
delTus  ils  ks  couvrent  de  flèches.  Ce  qui  o- 
bligea  le  General  à dire  , que  puis  qu’on  s’é- 
toit.  jiné  âlliaiiee  , cette  adtion  devoir  eftre 
chaftiee.  Le  Cacique  pour  s’exculèr  répon- 
dit, qu’aulîî-toft  que  tes  lujets  avoient  vu 
qu’il  inclinoit  en  faveur  des  Efpagnols , ils  a- 
voient  perdu  robejflance.  Qu’il  n’eftoit  pas 
en  lôn  pouvoir  de  les  punir , & qu’on  ne 
pouvoir  lans  injuftice  luy  imputer  leur  faute. 

Aux  cris  que  failbient  les  Barbares , un  Le- 
vrier nommé  Brutus , qu’un  Page  du  General 
menoit  en  laifle,  s’eftaiit  échapé  , il  fe  lança 
dans  l’eau.  Les  EfÎDagnols  fe  mirent  à l ap- 
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pellêr  , maïs  cela  I encourageoît  à nager, 
droit  aux  Indiens  qui  luy  percèrent  la  telle  Sc 
les  épaules  de  plus  de  chiquante  flèches.  H 
pafla  pourtant  à l’autre  rive  , & tomba  mort 
à la  fortie  de  l’eau.  Les  Chreûiens  en  furent 
fenfiblement  touchez  , parce  qu’il  leur  avôit 
rendu  beaucoup  de  fervice  , comme  je  vay 
raconter. 

Un  jour  quatre  Indiens  pat  curiôfi té  viiï^* 
rent  au  camp  pour  voir  les  troupes , leurs  ar* 
mes  principalement  leurs  chevaux  qu’ils 
app^mendoient  lùr  tout.  Le  Generalqui  fçùt 
leur  dlSfein , Sc  qu  ils  eftoient  des  plus  remar- 
quables de  leur  Province  , les  reçût  avec  ci* 
vilité  , il  leur  lit  quelques  prefens  , Sc  com- 
manda de  les  regaler  dans  une  chambre  a part; 
Comme  ils  eurcîït  bien  mangé , Sc  qu'ils  ne  (c 
virent  obfervez  de  perfonne  , ils  s'enfuïrent 
avec  une  telle  viftefle  , que  les  Efpagnols  de-*, 
fefperans  de  les  attraper, ne  les  fuivirent  point. 
Sur  ces  entrefaites  vient  Brutus  3 ilfemetau^t 
troufles  des  Indiens,  qui  fuy oient  à la  file  , Sc 
après  les  avoir  atteint , il  en  paffe  trois  fans  le^ 
attaquer  , Sc  fe  jette  fur  le  plus  avancé  qu’il 
couche  par  terre.  Cependant  il  laifle  appro-? 
cher  celuy  qui  fuivoit , il  le  terralfe , & en 
fait  autant  aux  autres , lors  qu’ils  furent  prés 
j de  luy'3  fi  bien  que  les  tenant  tous  eiiuii  me& 

I me.  endroit , il  fe  latîçoit  fur  le  premier  qui 
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faifoit  min  c de  fe  relever , & l’arreftoit  à force  - 
ddboyer.  Il  les  embarraiîà  enfin  de  telle  forte, , 
<ju  il  les  retint  jtifqu’à  ce  que  les  Elpagnols- 
accourureiît  qu-i  s en  faifirent , Sc  les  remene- 
rent  au  camp.  On  les  dépare  auffi-toft , &; 
interrogez  du  fujet  d’une  fuite  fi  peu  raifon- 
nable  , ils  répondirent  qu’ils  ne  s’en  eftoient , 
fuis  que  dans  la  creance  que  ce  leurferoitune 
choie  glorieufe  parmy  ceux  de  lair  Nation  , 
de  s’efixe  ainfi  tirez  des  mains  des  Chreftiens,  _ 
&c  que  Brutiis  leur  ravilToit  un  fort  gra^^ion-: 
neur.  On  dit  encore  de  ce  lévrier  ji^i’un 
jnur  que  les  Indiens  & les  Efpagnols  Ifeoicnt 
les  uns  avec  les  autres  llir  le  bord  d'une  ri— 
vkre  , un  Indien  frappa  de  fon  arc  un  Èfpa^, 
gnol.  Qu’enfuitc  l’Indien  fe  jetta  dans  l'eau 
ayec  les  auprès  Barbares  , & que  Brutüs  qpi  : 
vit  cela  le  pourfuivit,  s’attacha  à luy , & l’é-  . 
trangla  au  milieu  de  l’eau. 

C'eft  de  la  Ibrte  qu’en  la  conquefte  du  • 
nouveau  monde  les  lévriers  ont  fait  des  cho- 
,lês  dignes  d’admiration.  Becerillo  férvitdi 
bien  dans  l’Ifle  de  Poïto-Rico , qu’à  caufede 
luy  les  Efpagnols  donnèrent  à Ibn  maiftre  la 
moitié  de  tout  leur  gain;  Nugnez  de  Balbo^  . 
voulut  aufii  qu’on  reconnuft  de  cinq  cens  ef. 
eus  d’or  J celuy  à qui  appartenOit  Leoncillo  , 
pour  les  bons  offices  que  ce  chien  avoit  ren- 
du? dans  la  découverte  de  la  mer  pacifique. 
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f rovitice  de  Vitdchuco. 

S Oto  qui  voyoit  que  le  Cacique  demeu«i 
roit  inutilement  au  Camp  luy  dit  qu-ü 
craignoit  que  s’il  y efloit  davantage  j fes 
vâflaux  ne  fe  revoltafïcnt  tout  a fait  ; où  que 
croyant  qu’on  le  Tetinft  prifonnier  , ils  ne  ■ 
s irritaffent  de  plus  en  plus.  Qu  il  le  prîoitdc  ^ 
s’ct  retourner  ÿ & que  lor^  qu  il  1^ 

Vvenit  revoir  5 il  luy  feroit  toujours  beauqoirp  ; 
d honneur.  ' O cal  y répondit  qu  il  fouhaitoie 
ieulement  d’aller  vers  fes  fujets  ^ pour  le^ 
porter  à fe  foumettre  au  General , & que  s il 
ne  pouvoir  les  y obliger  > il  nç  laifleroit  pas 
de  revenir,  témoigner  f on  ^aiFeéfion  a toute 
l’Armée.  Là-defTus  il  s’en  alla  &'ne  4int  au- 
cunes de  lés  prameffes.  Enlùite  par  le  moyen 
dun  Ingénieur  de  Gènes  nommé  François  ^ 
les  Efpagnols  firent^  un  pont  de  poutres  avec 
des  madriers  en -travers  attachés  avec  des 

cordes:  Comme  le  bois  ne  leur  manquoit  pas,, 
ils  vinrent  fi  bien  à bout  de  leur  denéin  , que 
les  hommes  & les  chevaux  palTerent  fort 
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le ar  aife.  Mais  avant  que  de  trayerler  le  fféüve^^. 
le  General  corriiiaanda  àfesgeiBde  femettre^ 
€11  embufcade  paur  prendre  quelques  Indiens, 
lis  en  artraperenr  trente , qui  à force  de  pro- 
îîiefTes  Bc  de 'menaces  les  conduifirent  dans 
uîieProvince  éloignée  de  feize  lieuës  d’Ocaly* 
Le  Pays  par  où  ils  rnarchereiit  eftoit  dépeu^ 
plé  5 mais  agréable  puny  ^ plein  d arbres  & 
de  mîfleaiîx  , & paroiffoit  très  fertile., 
L’Armée  fitliHit  lieuè’i  en  deux  jours,,  & au- 
ti'pîiîéme  apres  avoir  marché  jufqu’à  midy^  , 
5oto  s avança  avec  cens  Cavaliers  & au- 
tant  dèïantafiiiis  , continuant  fa  route  le 
fêftedu  jour  & tüuteda  nuit , il  arriva  fur  le 
matin  à Ochilé  qui  eftoit.uné  des  Villes  de  la 
Province  de  Vitaehucor Cette  contrée  avoit 
prés, de  deux  cens  lieuës  , & eftoit  partagée 
en^re  trois  fteres.  Vicachuco  qui  eftoit  laîné 
portok  le  nom  de  la  Province.  & de' la  Capi- 
tale i Sc  de  dix  parts  qui  compofoient  cette 
eftenduë  de  pays , il  en  pofTedoît  cinq  , !e  le-  . 
coud  de  qui  le  nom  n ’efi;  pas  connu  en  avoit 
trois  : & le  dernier  qu’on  appelloit  Ochilé 
du  nom  de  la  Xille  dont  il  eftoit  Seigneur  , 
en  avoit  deux.  On  ne  %ait  point  la  raifoil  de 
ce  partage  ; car  dans  le$^Prô  vinces  que  Ton  dé- 
couvrit les  aînés  éftoient  les  feuls  heritiers* 
Mais  peu t-eftre  que  ces  parties  avoientefté- 
jointes  par  quelque  mariage, depuis  dirilces 
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entre  fes’  enfans  ou  que  des  parens  qui 

eftoient  morts  fans  heritiers  les  avoient  laiflees 

au  pere  de  ces  trois  freres  , à condition  qu’il  * 
les  partageroit  de  k forte  à fès  fils , afin  de  - 
conferrer  la  mémoire  de  leurs  bien-faiteurs^ 
Tant  le  defir  de  s’immortaliléri  eft  naturel  à - 
l’homme  j & puiffant  mefme  fur  reftrfit  des 
nations  ies  plus' Barbares. 

La  ville  d’Ochilé.eftoit 'de  cinqu^ite  mai- 
fons  fortifiées  pour  refifter  à leurs  voifms  j - 
car  la  plufpart  des  contrées  de  la  Floride,  font 
toutes  ennemis  les  unes  des  autres.  Le  Gene- 
rah  entra  par  furps'ile  dans  Ochilé',  failant 
lonner  les  trompettes  & battre  les  tambours 
pour  eftonner  les  Indiens.-  Plufieurs  en  effet - 
tout  efira"yez  d un  bruit  li  peu  attendu , aban— ■ 
donnoient  leur  demeure  dans  la  penlee  de  fo 
auver , & tombo.ient  entre  les  mains  des  El-  ' 
pagnols , qui  après  avoir  fait  quelques  prifon- 
niers>,  attaquèrent  le  logis  du  Cacique.  C’é- 
tok  une  maifon  affez  belle, qui  n’avoit  propre- 
ment qu’une  Salle  de  fix  vingt  pas  de. long  , 

i fur  quarante  de  large  avec  quatre  portes  aux-  ' 

I quatre  coins,  & plufreurs  chambres  à l’entour 
j oCul’on  entroit  par  la  Salle.  ■ 

; Le  Cacique  qui  avoir  des  ennemis  furies 
' bras  eftoit  dans  cette  maifon  avec  des  gens  d e ' 
j guerre  , aufquels  fe  joignirent  promptement 
i la  plufpart  de  fes  raffaux  , lors  qu’ils  virent  ■ 

i 

I 

I 

i 
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les  Efpâgnols  maîftres  de  leur  Ville.  Auflî-tôt 
ils  prennent  tous  les  armes  Sc  fe  mettent  eu 
eftat  de  fe  deffendre mais'  inutilement.  On. 
avoit  déjà  gagné  les  portes  y $c  l’on  tafchoit  de 
les  obliger. à k rcn dre^ , tantoft  les‘  menaçant 
de  .res>  brulîer  > tau  toit  leur  promettant 
de  Donstraitemens.  ^Neanmoins  le  Cacique^ 
demeura  ferme , jufqu  ace  qu  on  luy  eut  ame-^ 
né  plufieurs  de  fes  lujets  qui  avoientefté pris. 
Ils  rafleurerent  qu’il  y avoit  tant  d’Efpagnols^. 
qu'il  ne  devoit  pas  fonger  à leur  refifter.  Qjic 
julqu’icy  il  m’avoient  mal-traitte  perfonne 
Sz  qu’il  feroît  pnideniment  de  fe  fier  à leurs^^ 
promefles.  -Le  Cacique  fe-lnifià  perfiiader  , 
âc-  fut  reçu  civilement  de  Soto  qui  Je  retint , 
&c  donna  la  liberté  à tous  les  autres  Indiens* 
Mais  comme  il  vit  de  Eautie  cofté  de  la  ville> 
une  vallée  remplie  de  ^plufieurs  mailonsfort 
habitées , 5c  à quelque  diftance  les  unes  des 
autres  , ii  crut  qu’il  nJy  avoit  nulle  feureté  , 
pqurJuy  à pafler  la  nuit.à.  Ochilé , parce  que 
Il  les  Barbares  de  la  contrée  venoient  fe  join^ 
dre  avec  leurs  voifins  , ils  ïuyenleveroient  fa- 
cilement le  Cacique.  • Il  retounm  donc  en  di^ 
îigence  rejoindre  fes  troupes  qui  eltoient  à 
trois  fceués  de  là  , 5c  qui  s’afïligeoient -de  ne 
le  point  voir.  Mais  leur  triftefiTe  fe  changea  ^ 
en  joye , lors  qu’ils  le  revirent  amenant  avec 
luy.  Qchilé,  accompagné  de  fes  domeftiques  - 
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Sc  de  pluficurs  foldats  Indiens  , qui  fulvoient 
volontairement  la  fortune- 


C H API  T R E XIX. 

C^v' 

le  Frere  d'Ochilé  vient  au  Camp , é“  envoyé 
vers  Vitachuco.  ■ 

Le  lendemain  que  Soto  eut  rejoint  fes 
troupes  ^ elles  ena-erent  en  bataille  dans 
le  pays  d’Ochilé  , les  tambours  8e  les  trom-  ■ 
pettes  à leur  telle  j qui  de  leur  bruit  fàifoient 
tout  retentir  aux  environs.  L’armée  logée,  le 
General  pria  Ochilé  d’envoyer  vers  fes  frè- 
res pour  les  porter  à la  paix.  Le  Cacique  ât- 
donc  Içavoir  à fes  freres.,  que  les  ChreftienS  » 
eftoient  entrés  fur  leurs  terres.  Qu’ils  n’a- 
voient  pour  but  que  l’amitié  des  peuples. 
Que  lors  qu’on  les . recevoir , ils  ne  failbient 
nul  dégât  ,,  Sc  fe  contentoient  feulement  de 
prendre  des,  vivres  pour  fubfifter,  linon  qu’ils 
ruinoient  8c  mettoient  tout  à feu.Sc  à fang  , 
& qu’ainfi  il  Ics  prioit  de  s’allier  avec  eux. 

Le  fécond  frere  répondit , qu’il  remercioit 
Ochilé  de  fon  »tis , qu’il  defiroitvoir  & con- 
noiftre  les  Efpagnols,  Que  toutefois  il  n’hoit 
que  dans  trois  jours  au  camp  , à caulc  qu  il 
ibuhaitoit  de  .fe  mettre  en  elîat  de  paroiftre. 
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Mais  qu’il  pouvoit  toujours  les  aflèürer  dè‘ 
fon  obeïflânce  , & accepter  de  fa  part  l’amitié 
qu’ils  luy  oltroient.  Ce  Cacique  vint  en  effet; 
trois  jours  apresal  Armee  , accompagné  des  i 
plus  leûes  & des  plus  rentarquables  de-fès  fu-| 
jets.  Il  falüa  civilement  Soto , & entretint  les  | 
Officiers  avec  tam -d’efprk  , que  l’on  auroit  ^ 
dit  qu  il  eut  elle  depuis  long-temps  parmy  \ 
eux.  Les  Elpagnols  de  leur  cofté  le  reçurent  | 
avec  de  ^-ands  témoignages  d’affeéHoif  j | 
iis  n qublioientrien  de  ce  qui  pouvoit  gagner 
i amitié  des  Caciques  quB  recberchoient  leur  i 
alliance  i ils  appuyoient  fortement  leurs  inte-  ' 
refts,  & ne.fouffroient  point  qu’il  lè  fift  le  | 
moindre  delordre  fur  leurs  terres.  i 

, ^ Vitaehuco  qui  eftoit  le  troifiéme  ffere  ne  j 
répondit  rien  j & retint  ceux  qu’on  luy  avoit  ii 
envoyez. , Scv  deux  rreres  à la  perfiiafion  de  | 

Soto  >^luy  dépécherent  d’autres  pcrfonnes  qiH  l 

le  conjurèrent  de  recevoir  la  paix  que  luy  of-  \ 
froient  les  Elpagnols.  Qu’il  ne  falloit  point  | 
s’imaginer  qu’on  les  puft  battre.  Q^i’ils  ti-  i 
roient  leurs  origine  du  Ciel,  & eftoient  les  ■ 
véritables  fils  du  Soleil  & de  la  Lune.  Qu’en  ; 
un  motils  montoient  certaines  belles.*  fi  vi-  ' 
lies  qu’on  ne  leur  pouvoit  échapper.  Qu’ils  le 
Êipplioient  d ouvrir  les.  yeux  fiir  le  malheur 


^ Céibût  des  chevaux. 
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qui  le  tnen^içoit , & d empechcr  ladciolation 
de  l'on  pays  avec  la  ruine  de  Tes  fuiets.  Vita- 
ehuco  répondit  fi  orgueiHeufement , qu'il  n’y 
eut  jamais  rodomontade  qui  approchaft  de  la 
fierté  de  fes  paroles  Mais  comme  l'on  ne  s’en 
eft  pu  fouvenir , je  raporteray  feulement  la 
réponfe  qu’il  fit  à fes  frères.  I!  commanda  à 
leurs  envoyez  de  leurs  dire  j que  leur  condui- 
te efteit  de  jeunesgens,quin’avqientnyjuge- 
ment  J ny  expérience.  Qu’ils  donnoient  à des 
ennemis  une  naiffance  & des  vertus  imaginai- 
res. Qtîe  les  Efpagnols  n’eftoient  ny  les  fils 
du  Soleil,  ny  fi  vailkns  quils'fe  le  perfua- 
doient.  Que  fes  freres  eftoient  des  lalcfies  de 
fe  mettre  entreleurs  mains.  Que  depuis  qu  ils 
avoient  préféré  la  fervitude  à la  liberté  ils  par- 
loient  en  efclaves , Sc  loiioient  des  hommes 
pour  lefquels  ils  ne  dévoient  avoir  que  du 
mépris.  Qii  ils  ne  confideroient  pas  que  ceux 
dont  ils  vantoient  le  mérité  ne  feroient  pas 
moins  cruels  que  les  autres  de  la  mefine  nation 
que  l’on  avoit  vus  dans  le  pays.  Que  c e- 
ftoient  tous  des  traiftres , des  meurtriers , des 
voleurs , enfin  des  enfans  du  diable.  Qu  ils 
enlevolent  les  femmes  , ravilToient  les  biens  ^ 
s’emparOient  des  contrées  habitables , 8c  fe 
' maintenoient  lafehement  par  le  travail  d au- 
truy.  Que  s’ils  avoient  autant  de  vertu  qu  on 
difoit  , ils  n’eufTent  point  abandonné  leur 
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pays  ^mais  qu1!s  lauroieiit  cultive  , & nèfe 
feroient  pas  attiré  -par  leurs  brigandages  la  hai- 
ne de  tous  les-hommes.  - Qu  on  leur  pouvoir 
dire  de  fà  part  qirils  n’entralïent  point  fur  iés 
!..  terres  • qu’autrement  ils  ii  en  fb rtir oient  ja- 
^.mais*  Qu’ils  y periroient tous  ^ & qu’il  les  fe- 
n roit  cruellement  brufler. 

Après  cette  réponfe  , Vitachuco  envoya 
;^  pluheurs  de  ies  Ihjets  vers  le  Camp  des- ÉC 
.pagnols-  di  y en  venoit.tantoft  deux  & tan- 
quatre  qui  Ibnnoient  de  la  trompette,  8c 
lailbient  de  nouvelles  menaces  plus  terribles 
que  les  premières.  Car  ce  Barbare  penlbit 
eftonner  nos  gens  par  les  differentes  fortes  de  I 
dont  il  les  inenaçoit.  Il  leur  man- 
doit  quelquefois , que  lors  qu'ils  feroient  en- 
trez dans  la  Province,,  il  commandroit  à la 
- terre  des  ouvrir  8c  de -les  engloutir 3 aux  mon- 
tagnes entre  lefquelles  ils  mar choient  > de  fè 
joindre  8c  de  les  ecraler  ; aux  vents  de  déra- 
ciner les  foreûs  par  où, ils  pafleioient  8c  de  les 
renverler  fur  eux,;  aux. olleaux de  prendre  du 
venin  dans  leur  bec, 8c  de  le  lailfer  tomber  fur 
fes  ennemis  pour  les  confumer.  D’autrefois  il 
-devoit  faire  empoifoniier  de  telle  forte  les 
eaux  , les  herbes  , les  arbres , & l’air  même.,  I 
.^ue  ny  les  hommes,  ny  les  chevaux  ne  pour-  j 

roientjamaisfe  garantir  de  la  mort.  Etç[u’ainri  ji 
les  Elpagnols  lèrviroient  d’exemple  à ceux  | 
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tjüî  auroîent  lapemfse  d’entrer  à ravenîr  con- 
tre fa  volonté  fur Tes  terres.  Ces  réveties  qui 
marquoieiit  allez  le  caradere  de  Virachuco  > 
obligèrent  les  Chreftiens  à fe  mocquerdeluyé 
Cependant  elles  ne  laifferent  pas  de  les  arre- 
fier  finit  jours  dans  le  pays  des  deux  freres 
qui  les  regaloicnt,  Sc  leur  témoighoieiit  à len- 
vy  la  paffion  qu’ils  avoient  de  les  fervir.  Mais 
comme  ceuxqu*ils  avoient  envoyez  vers  leur 
•aîné  ne  le  pouvoient  perfugder , ils  refolu- 
rent  d’y  aller  eux-mêmes.  Ils  communiquè- 
rent ce  deflein  au  General  , qui  l’approuva 
Sc  qui  leur  fit  plufîeurs  prefenspour  Vitachii- 
cd.  Ce  Barbare  touché  de  la  prefence  de  Tes 
freres  qui  luy  difoient , que  les  troupes  s'a- 
vançoient  vers  Ton  pays  , Sc  qu  elles  le  pou- 
voient entièrement  ravager  , crut  qu  i!  de- 
voir difiimuler  fa  haine.  Qu’un  jour  il  trou- 
veroit  occafion  de  la  faire  éclater  ouverte- 
înent , 8c  que  les  Efpagnols  ferepofantfuria- 
mitié  quil  leur  jureroit,iI  les  extermin croit 
tous  fans  qu’il  courut  aucun  danger  de  fa  per- 
fonne.  Pour  cette  raifon  il  dit  à fes  fixres , 
que  jufqu’à'cette  heure  il  ne  s’eftoit  pu  ima- 
giner cpie  les  Efpagnols  euffent  tant  de  va- 
leur 3c  tant  de  mérité.  Qu’enfiii , puis  qu’il 
en  eftoit  perfaadè  il  recevoir  avec  joye  leur  aL 
iiahee  ; mais  qu’auparavant  il  iouhaitoit  de 
Içavoîr  combien  ils  demeureroientfiirEs  ter- 
K 
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res,  Sc  combien  de  vivres  il  leur  faudroit  lors-  | 
qu'ils  en  (brtiroient.  Les  deux  freres  dépé- 
cherent  promptement  au  camp  pour  faire 
fçavoir  cette  réponfe.  Si-toft  que  le  General  | 
la  fçût,  il  les  pria  d afleurer  leur  ainé  , que  les  j 
troupes , ne  fejourner oient  dans  fa  contrée  j 
& qu’il  ne  fourniroit  des  vivres  qu’autant  qu’il 
voudroit^  parce  que  les  Efpagnols  ne  deli- 
roïent  que  Thoiineur  de  Ibn  amitié  , avec  la- 
quelle ils  croyoient  avoir  toutes  chofes  en 
abondance^ 


CHAPITRE  XX. 

j 

Arrivée  de  Vit  a chu  co, 

. 1 

VItachuco  fut  content  de  la  reponfe  du  ’ 
General  ÿ de  forte  que  pour  cacher  plus  | 
adroitement  Ibn  delfein , il  alTeuroit  qu’il  fen-  I 
toit  augmenter  en  luy  le  defir  de  voir  les  Ef-  : 
pagnols*  Il  commanda  donc  aux  principaux  ■ 
de  fa  Provînee  , de  fe  tenir  prefts  pour  aller 
au  Camp  , d’amafler  des  vivres  avec  les  cho- 
ies necefïaires  > 8c  de  les  amener  dans  la  Ca-  | 
pitale , afin  d’y  recevoir  honnorablemenc  les 
Chreftiens.  Enfiiîte  il  partit  accompagné  de 
les  freres , 8c  de  cinq  cens  hommes  bien  ar-  I 
mez  , 8c  en  fort  bon  ordre.  Mais  apres  deux 
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îfeiiës  de  marche  i!  rencontra  Soto  , qui  s’e- 
ftoit  avancé  pour  le  recevoir,  & H luy  rendit 
fes  civilitez  avec  -de  grandes  marques  dami- 
lié.  Il  le  fupplia  auflâ  de  pardonner  ce  que  la 
palTion  l’avoir  obligé  de  dire  contre  les  Efpa- 
gnols.  Qu41  avoir  efté  mal-informé  de  leur 
conduite.  Qu'à  l’avenir  il  leur  rendroit  1 hon- 
neur qui  leur  eftoit  du.  en  un  mot  pour 
reparer  l’ofFenle  qu  il  avoir  commile  , il  re— 
connoiffoit  le  General  pour  fon  Seigneur , & 
que  fes  fujets  eftolent  prefts  de  luy  obéir  aveu- 
glement. A ces  mots  Sioto  l’embrafla  , & lu*y 
repartir  qu  ilne  le  lotivenoit  plus  de  tout  ce 
qui  s’eftoit  paffé.  Qu’il  ne  fongeoit  qu'à  la 
faveur  qu’il  luy  fajfoit  de  1 aymer , & qu  vU 
reconnoüTance  de  cette  grâce , il  cîci'ro'.t  de 
luy  rendre  toutes'  fortes  de  ftrvices.  Le  jVie- 
ftre  de  camp  & les  Capitaines  vinrent  enluire 
le  fdüer , 8c/e  réjouir  de  fa  venue , & apres 
quelques  compiimens  de  part  &,  d autre  ; les 
troupes  entrèrent  eu  bon  ordre  dans  la- Capi- 
tale , que  l'on  appeiioit  Vitachuco.  Elle  a voit 
quelque  deux  cens  grandes  maifons  bien  Li- 
mées, & quelques  a-utres  plus  petites  qui  coin- 
pofoient  les  Faux-bourgs.  L’armée  le  logea 
dtuis  les  maifons  les  plus  fortes.  Les  Caciques 
Sc  le  General  avec  lès  gardes  , & fbn  train 
prirent  pour  eux  le  logis  du  Seigneur  où  lors 
qu  ils  eurent  demeuré  trois  jours  enfemble  Sc 

K a 
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fait  bonne  chere  y les  deux  fferes  demandèrent 
permidlonde  s’en  retourner.  Soto  la  leur  ac- 
corda & leur  fit  quelques  prefens  ^ fi  bien  qu’ils 
fe  retirèrent  tres-£itisfaits.  Vitachuco  fut 
encore  quatre  jours  à entretenir  les  Efpagnols,, 
afin  qu  us  le  tinlïent  moins  fiir  leurs  gardes  •• 
& qu’il  puft  mieux  faire  réüfilr  ce  qu’il  media 
toit  contre  eux*  Ce  deflein  le  préoccupoit 
tellement  quil  en  eftoit  aveuglé.  De  forte 
qu’au  lieu  de  prendre  confeil  defesfideîles  a^ 
mis  , il  le5  fuyoit , Bc  ne  communiquoit  la 
penfee  qu  a des  perfonnes  qui  le  flattoient. 
Voilà  le  procédé  des  gens  qui  fe  fient  trop  à 
euX“iîie  fines  y Bc  qui  auffi  ne  manquent  pref* 
que  jamais  de  s attirer  la  peine  que  mérité 
leur  Im.pmdence* 

Enfin  y Vitachuco  qui  ne  pouvoir  plus  re-. 
fîfter  à la  palîion  de  perdre  les  troupes  ; aflem- 
bla  cinq  jours  après  le  départ^  de  fesfreresy 
quatre  Indiens  qui  fervoient  de  truchemens^ 
au  General.  Il  leur  découvrit  qifil  avoir  refo- 
lu  de  faire  main  balle  fur  les  Efpagnols , qu’il 
liiy  eftoit  fort  facile  d’en  venir  à bout.  Qu’ik. 
fe  repofoient  fur  fon  amitié , 3c  ite  fe  défioient 
point  d’aucune  chofe.  Q^i’il  avoit  aflemblé 
plus  de  dix  mille  de  fes  fujets  , tous  gens  de 
main  3c  d’execution.  Et. qu’il  leur  avoir  or- 
donné de  cacher  leurs  armes  dans  la  foreft 
voifine , d’entrer  dans  la  ville  chargé  de  hok 
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S{  d:€.provî fions  y & d en  fortir  fous  couleur 
de  rendre  icrvice  aux  ennemis  , afin  que  ne 
fe  doutant  de  rien  y il  ne  fuffent  point  fur 
leur  garde.  II  adjoufcoic  qu  il  niettroit  dans 
une  grande  plaine  tous  les  Jujets  en  bataille. 
Qii’il  prieroît  le  General  de  les  venir  voir. 
Qu’apres  il  ordonneroit  a douze  Indiens  des 
plus  forts  & des  plus  courageux,  d accompa- 
gner ce  Commandant  lous  prétexté  de  luy 
fendre  honneur,  Sc  de  l’emporter  au  milieu  du 
Rataillon  , quand  ils  en  verroient  une  occa- 
fien  favorable.  Qiie  cependant  les  autres  fou- 
droient fur  les  Efpagnols , qui  fiirpris  d une 
aélion  fi  hardie  n’auroient  ny  le  temps  de  le 
raileurer  , ny  de  ie  mettre  en  eftat  de  re- 
fifter.  Là  deffus  comme  fi  fes  defleins  euffent 
déjà  reülfii , il  continuoit  qu’il  feroit  foufifir 
à ceux  qui  tomberoient  entre  fes  mains , tous 
les  iupplices  dont  il  les  avoit  menacez  , Sc 
qu'il  mettroit  en  ufagede  feu,!e  poifon,  les  tor- 
tures. CJu'cnfin  il  n’y  auroit  aucun  genre  de 
mort  dont  il  ne  s’avilâft  pour  les  tourmenter. 

Apres  que  Vitachuco  eut  parlé  de  la  forte, 
il  commanda  aux  truchemens  de  luy  dire  leur 
avis , avec  deffenfe  de  découvrir  ion  Iccret, 
i & il  leur  promit  que  lors  qu’il  auroit  fatisfaic 
fa  vengeance  , il  leur  donneroit  des  charges 
' confiderables,-&  des  femmes  tres-riches , s ils 
j voufoient  demeurer  fur  fes  terres  ^ finon  qu4 
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les  ferolt  efeorter  jufques  dans  leur  contrée  , | 
^ les  combieroitde  faveurs.  Qii’ils  confide-  j 
raflent  que  les  Eipagnols  les  tenoient  comme 
des  efclaves.  Qu’ils  les  traiineroient  en  des- 
régions  fi  éloignées  , quils  dévoient  per- 
dre toute  cfperance  de  revoir  leur  patrie.  ‘ 
Que  non  feulement  ils  leur  faifoient  tort,  mair 
à tout  le  pays.  Qii’ils  n’avoient  pour  but  que 
de  leur  ravir  la  liberté  les  biens  , leurs  fem- ’ 
mes , Sc  leurs  enfaiis  , & de  les  charger  tou^ 
les  jours  de  quelque  nouvel  impoft.  il  fal-  ' i 
loit  donc  s’oppofer  courageufement  à leur  ty-  j 
.rannie.  Qu’enfin  , puifque  Tes  delTeins  ne  re-  j 
gardoient  que  la  gloire  & Imtereft  des  peu- 
ples , il  les  fupplioit  par  tout  ce  qu’ils  avoient , , 
de  plus  cher , de  layder  de  leur  confeil. 

Les  truchemens  répondirent , que  fon  en- 
treprife  eftoit  haute  & digne  d’un  grand  cœur. 
Qiie  fes  melures  paroiflbîent  bien  priJes. 
Qii’infalliblement  il  ne  lèroit  point  trompé 
dans  fon  efperance.  Qiie  le  pays  liiy  devroit 
£ confervation  , & les  peuples  l'honneur,  les 
biens  Bc  !a  vie.  Qye  dans  cette  vûë,ils  luy  ju- 
roient  de  ne  point  divulguer  (bn  fècret , Sc  j 
d executer  aveuglement  ies  ordres.  Qu’en  un  ’î 
mot , puis  qu’ils  ne  pouvoient  contribuer  que  i 
de  leurs  vœux  à faire  réiiiTir  une  adion  fi  glo-  i 
xieufe  , ils  prioient  le  Soleil  &r  la  Lune  de  la 
favoriler. 
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CHAPITRE  XXL 

Suite  de  Ventre^rife  de  Vitachtico» 

Vltaehuco  Sc  les  truchemens  fe  quittè- 
rent avec  beaucoup  de  joye*  Ceux-cy 
efperoient  d’eflre  bientoft  libres  y devez  aux 
honneurs  ^ Sc  mariez  avec  des  femmes  tres- 
riches , 3c  Vitachucô  s îmaginoit  qu  il  eftoit 
glorieufeinent  venu  à bout  de  fci  deflèins. 
Que  fes  voifms  !:  adoreroieiit , Sc  que  tous  les^ 
peuples  du  pays  le  reconnoiftroient  pour  leur 
Libérateur.  Il  penioit  merme  oüir  les  loüan- 
■ ges  qu’on  luy  devoit  donner  en  faveur  dune 
adtioii  11  illuftre  , 3c  voir  les  femmes  avec  les 
enfans  , danfer  8c  chanter  devant  luy  félon  la 
coutume  du  pais  > des  chaulons  > qui  pu- 
blioient  fa  valeur  8c  l’heureux  fuccez  de  ion 
entréprife.  Enfié  de  ces  vaines  imaginations  > 
il  fit  venir  fes  Capitaines  y non  pas  poux  pren- 
dre leur  avis  fur  quoy  que  ce  fuft  ; mais  pour 
leur  faire  exccutet  fes  ordres.  Il  letu:  dit  qu  il 
alloic  eftre  couronné  d’une  gloire  immortelle. 
Que  mefme  il  en  joiiiffoit  déjà  par  avance  ; 
! mais  quil  dépcndoit  de  leur  courage  de  le 
j combler  d honneur.  Qu’ainfi  il  les  cqnjuroit 
! d’attaquer  vigoureufemeut  les  Chreftieus , & 
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<1  en  faire  un  carnage  tel  qu/il  fe  J eftoit  îmà-* 
gine.  Ses  Capitaines  liïy  répartirent , qu’ils 
avoient  tant  de  refj^^a  pour  luy  , qu  i!  n 
voit  qu  à commander  & qu’ils  luy  obtï- 
î oient  en  gens  de  cœur.  Le  Cacique  fatisfait 
de  leur  reponie  , les  renroya  avec  promefle 
de  les  avertir  dan^s  pcude  ce  qu'ils  auroient  ' 
a faire.  Cependant  les  truchemens  à qui  Vi- 
tachuco  s'etoit  découvert  , confiderant  que  ' 
foîientrepri/ene  pouvoir  réiilTir , à caufe  du  ' 
côuragcdes  Elpagnols , & de  la  vigilance  de  ■ 
Soto  ^ oc  a ailleurs  la  crainte  du  danger  où  üs 
sexpofoient  l’emportant  fur  lefperan  ce  de- ; 
ftre  r-ecoffîpenftz,  ils  crurent  que  leur  intereft  ^ 
particulier  les  obügcoit  de  violer  leur  foy. 
Ils  aüeient  donc  trouver  Ortis , auquel  il  de-* 
clarerenc  la  trahilon,  avec  ordre  d'eu  donner 
avis  au  General  qui  aiTernbla  aulîi-toft  Ton 
confeiLvJlfut  conclu  qu  i!  mlloit  diHimuler 
& avertir  fecrettement  leurs  gens  de  le  tenir 
fur  leurs  gardes , avec  une  négligence  appa- 
rente , afin  que  les  Barbares  ne  le  doutalllnt 
de  rien.  On  crut  mefme  que  pour  s’alTeurer 
de  Vitachüco  ? onoev’^oit'employer  lemoyen 
dont  il  a voie  refol  u de  le  fervir  pour  prendre 
le  General.  Ainii  I on  ordonna  à douze  des 
plus  robuûes  loîdars  de  fe  tenir  auprès  du  Ge-  ■ 
lierai , 1 ors  qu  a la  prière  de  V itachuco  il  iroit 
voir  «Jes  Judieas  en  bataiiie  -,  & l’on  fut  toû-* 


Lhre  fécond,  i » / 

Jour  à l’erte , pour  obfèrver  finement  toutes 
lies  démarches  du  Barbare. 

Le  jour  venu  que  tout  fe  devoit  executer  y 
le  Cacique  pria  Soto  de  venir  voir  fes  fujets 
à la  campagne,  où  ils  l’attendoienc  en  bataille. 
Qiie  fa  prefenee  les  obligeroit  à bien  faire. 
Qu’il  verroit  leur  nombre  avec  leur  adreffe> 
Sc  s’ils  entendoient  la  guerre.  Comme  Soto 
difllmuloit  & feignoit  de  ne  fe  pas  donner  de 
garde , il  répondit  qu’il  verroit  avec  beau- 
coup de  joye  les  Indiens  feus  les  armes  y & 
que  pour  rendre  la  reveuë  plus  belle,  Sc  con- 
tribuer à leur  fatisfaéHon , il  feroit  fortir  en 
bataille  la  Cavalerie  St  rinfanterie  Efpâgiiole, 
afin  que  les  mis  8cles  autres  fiflent  rexercice,Sc 
sfelcarmouchaflent  par  plaifir.  Vitachuco  ne. 
fouhaitoit  pas  qu’on  luy  fîft  tant  d honneur  % 
mais  fa  palTion  le  préoccupoit  fi  fort  qu  il 
confentit  à tout.  Il  fe  repoioit  fiir  la  valeur 
de  fes  fujets  & croyoit  que  fms  peine  il  vien- 
droit  à bout  de  fou  entreprife. 


I C H A P I T Pv  E XXIL 

! 

' Déroute  des  Indiens* 

LOrs  que  de  part  Sc  d’autre  les  troupes 
furent  fous  les  armes la  Cavalerie 
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î’Infanterie  Eipagnolc  fortirent  en  ordre  de  I 
bataille  , & le  General  marcha  à pied  avec  le  ' 
Cacique.  Il  y avoir  prés  de  la  ville  une  grande  | 
plaine  qui  aboutiffoit  d’un  cofte  à une  foreft,  i 
Sc  de  lautreadeux  marais.  Le  premier  de  | 
ces  marais  eEoit  une  efpece  d’éîaiTg , dont  le  | 
fond  eftoît  tres-boii  ^ mais  l’eau  fi  profonde 
ique  Ion  perdoît  pied  à quatre  pas  du  bord. 
Le  fécond  eftoit  large  de  trois  quarts  de 
ïieuës  , Sc  long  à perte  de  veuë.  Les  Indiens  | 
k vinrent  camper  entre  cette  foreft  Sc  ces  ^ 
marais  ; î!  avoient  cer  eaux  à la  droite  , le  | 
bois  à la  gauebe.  ïi  eftdientprefisde  dix  mille,  ' 
tous  gens  d'elite  Sc  fort  leftes , avec  des  pill- 
âmes dilpolces  de  telle  fiçon  fur  leur  tefie, 
qu  lis  en  paroifloient  plus  grands  que  d’ordi- 
naire. Eilant  campez , il  cachent  leurs  armes 
fous  terre  , pour  faiic  voir  qu’ils  n’ont  aucun  ; 
mauvais  delîein  , Sc  forme  un  très  beauEa-  1 
taihon  en  Crt)!ffant.  Là  ils  attendent  leur  | 
Seigneur  , Sc  le  General  qui  venoient  dans  la  | 
refolutîoii  de  fe  laifir  l'un  de  l’autre.,  accom-  I 
pagne  chacun  de  douze perlonnes.  Llnfmte-  ; 
rie  Elpagnoîe  marchok  du  cofté  de  la  foreft  , I 
la  Cavalerie  au  milieu  de  la  plaine  à la  I 
droite  du  General , qui  ne  fiit  pluftoft  arri-  i 
vé , oit  Vitachuco  le  de  voit  faire  prendre  , j 
qu-'ii  le  prévint  Sc  fit  cirer  un  coup  de  mouf-  j 
quet  qui  eftoit  le  fignal , Les  douze*  Eloa^  | 
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gjnols  fe  faîfifïent  incontinent  du  Cacique,  les^ 
Indiens  tâchent  à le  fauver  ^ mais  leurs  efforts. 

ne  reüffirent  pas.  ^ r l u* 

Le  General  qui  eftoit  armé  fous  Tes  habits^ 
avoir  commandé  qu’on  luy  tinft  prcfts  d eux 
de  les  meilleurs  chevaux.  De  lorte  qu  apre^ 
la  prife  du  Barbare,  il  monta  le  cheval  nommé 
Azeituno  , Sc  attaqua  le  bataillon  des  In^ 
diens.  C'eftoit  fa  couftume  d’encourager  les 
autres  par  Ion  exemple  , Se  daller  premier 
tefte  bailTée  dans  le  danger..  Car  il  n’auroit 
pas  trouvé  la  viétoire  belle,  s.  il  ne  1 eut  gagne 
au  péril  de  fa  vie.  Il  pafloir  auffi  pour  un  des 

quatre  phis  vaillansCapitamesquifiiffenten- 
I trez  dans  les  Indes  Occidentales  j mais  il  ne 
fe  menageoit  pas  allez.  Les  Indiens  qui  a- 
voient  pris  alors  leurs  armes,  le  reçurent  cou- 
rageufemcnt , Sc  l’empécherenc  de  rompre 
leur  batai  ion.  Au  mefrne  temps  qu'il  mettoit 
en  defordre  les  premiers  rangs  , ils  tirèrent 
fur  luy  , Sc  percerent  Azeituno  de  huit  flé- 
chés. Ce  cheval  tomba  mort  ; car  c eftoit  a 
quoy  ils  vifoient  principalement  , 3c  mefn^ 
dans  tous  les  autres  combats , ils  eurent  pb^ 
de  foin  de  tuer  les  chevaux  que  les  hommes, 
s’imaginant  que  la  mort  des  uns  leur  importoit 
; plus  que  celle  des  autres, 
i Le  lignai  donné , nos  gens  fondirent  fur 
j les  Indiens , & la  Cavalerie  fuivit  de  li  près  le 
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Ceneral,  quelle  le  fecourut  avant qu’ïr fuft 
bielle.  Mais  Viota  qui  eftoit  un  de  fesPa^es, 
voyant  que  le  Cheval  de  fon  A^aiftre  eftoit 
tué  met  pied  a terre  Sc  luy  donne  Je  lienw 
Le  General  fe  lance, auffi-toft  fur  les  Barbares, 
<jui  fans,  piques  ne  purent  réfifter  à 3 00.  che- 
vaux , & fe  mirent  tous  a fuir  , eux  qui  s e- 
ftoient  vantez  d exterminer  tous  les  Eipa- 
gnols.  ^ 

Comme  le  bataillon  fut  rompu , les  Indiens 
Ilir  les  dix  heures  du  matin  le  lauverent  les 
uns  dans  les  bois  8c  les  autres  dans  reftanp-. 
Ceux  de  1 arriéré  garde  le  répandirent  par 
la  plaine  3 c eft  pourquoy  on  en  tua  plus 
de  trois  cens  ^ 8c  1 on  fit  plufieurs  prilon- 
niers.  Néanmoins,  ceux  de  lavant -garde 
qui  eftoient  les  plus  vaülans  furent  encore  | 
plus,  mai-traitez.  Car  fuyant  après  avoir 
fouîenii  le  premier  choq  8c  la  furie  des 
chevaux , ils  ne  purent  gagner  ny  le  bois 
ny  le  marais , qui  eftoient  les  meilleures  re-  | 
traites  3 fi  bien  que  plus  de  neuf  cens  le  jette-  i 
^nt  dans  leftang.  “ Cependant  les  Efpagnols  ! 
Pürfiiivment  les  autres  julqu  a la  foreft , ; 
mais  inutilement , 8c  ils  revinrent  fiir  leur  pas  | 
a 1 eftang  harceler  le  refte  de  la  journée  les  | 
Barbares  qui  s y eftoient  lauvez.  Ils  leur  ti-  . 
roient  tantoft  des  fléchés  , Sc  tantoft  des  I 
coups  de  moufquets , pour  les  obliger  feule- 
ment 
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toent  à fe  rendre  : car  puis  qu'ils  ne  pouvoient 
échaper  , nos  gens  ne  leur  vouloient  pas  faire 
de  mal.  Les  Indiens  de  leur  cofté  fe  dclFcn- 
dirent  vaillamment 8c  épuil'erent  fur  les  Ef- 
pagnols  toutes  leurs  flèches.  Mais  comme  ils 
I n avoient  pas  pied , il  yen  avoit  plu  fleurs  qui 
nageoient  trois  ou  quatre  de  front,  ferrez  l’un 
contre  l’autre,  & qui  portoient  fur  leurs  dos 
un  de  leurs  camarades,  qui  tiroit  jufqu’à  ce 
qu’il  n’eut  plus  de  flèches.  Ils  fe  battirent  de 
la  forte  tout  le  jour  , fans  qu’aucun  fe  voulût 
rendre.  La  nuit  venue  , nos  gens  inveftirent 
l’eftang.  Les  Cavaliers  fe  poferent  deux  à 
deux  d’elpace  en  efpace  , & les  fant'aflins  flx 
à flx , à fort  peu  de  diftance  des  uns  des  autresj 
de  crainte  qu’à  la  faveur  de  robfcurité  ils  ne 
leur  échapaffent.  Et  lors  qu’ils  les  entendoient 
approcher  du  bord  , outre  qu’ils  leur  pro- 
mettoient  toutes  fortes  de  bons  traitemens , 
ils  les  menaçoient  Sc  tiroient  fur  eux  pour  les 
faire  reculer,  & les  fatiguant  à force  de  nager, 
les  contraindre  de  fe  rendre  promptement. 


CHAPITRE  XXIII. 

Refolution  des  Indiens  , & leur  fortie 
de  l'ef'ang. 

ON  fut  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
harceler  les  Indiens , qui  fans  avoir  au- 

L 


122.  Biflohe  de  la  Floride. 

cune  efperancé  de  fecours  témoignoîent  vou-  j 
loir  plutôt  mourir  que  de  fe  rendre.  Toute* 
fois  à la  j^rfuafîon  d’Ortis  , les  plus  fatiguez  ’ 
commencèrent  à fortir  de  Teftang  à la  file; 
mais  fi  lentement  qu’au  point  du  jour  il  n’y  en- 
avoit  point  encore  cinquante  dehors.  Les 
autres  qui  virent  que  Ton  traittoit  bien  leurs 
compagnons , fe  rendirent  en  plus  • grand 
nombre.  Ils  venoient  neanmoins  fi  à contre- 
cœur 5 que  la  plufpart  eftant  fur  le  bord  , fe 
rejettoient  dans  leau,  & n’en  lortoient  qu’à 
rextrémite.  De  forte  qu’il  y en  eut  plufieurs 
qui  nagèrent  vingt-quatre  heures.  Et  le  len- 
demain  que  le  jour  eftoit  déjà  un  peu  avancé, 
environ  deux  cens  fe  rendirent;  mais  fi  enflez  i 
de  leau  qu’ils  avolentavaîlée  , fi  accablez  de 
faim , de  fatigue , Sc  de  fommeil  , qu’ils  e- 
ftoient  à demy-morts.  Enfin  les  autres  forti-  : 
rent  à la  relerve  de  fept , que  rien  ne  put  é-  ! 
branler , Sc  qui  feroient  morts  dans  leau  , fi  a-  ^ 
vant  le  loir  le  Generàl  n’eut  commandé  de  les  i 
en  tirer.  Douze  grands  nageurs  fe  jettent  , 
donc  dans  Teftang , Sc  les  prennent  par  la  ; 
jambe  , par  le  bras , Sc  par  les  cheveux  y 8c  les 
mènent  abord.  Mais  les  pauvres  Indiens  fai-  ' 
foient  pitié , eftendus  fur  le  fable , plus  morts 
que  vifs  ; Sc  dans  un  efl:at  où  l’on  peut  s’ima- 
giner des  hommes , qui  ont  combattu  trente  ! 
heures  dan^  Teau  Sc  à la  nage.  Nos  gens  tou- 
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chés  Je  compafTion , Sc  admirant  leur  couragd 
les  portèrent  dans  la  ville  , où  ils  les  fecouru- 
rent , Sc  furent  plus  aidez  par  la  bonté  de  leur 
tempérament  y <jue  par  la  vertu  des  remedes* 
Enlùite  lors  qu  on  les  vit  un  peu  remis  y le 
General  les  fit  appeller  ; Sc  fous  prétexté  d e- 
ftre  en  colere,  il  leur  demanda  pourquoy 
dans  le  déplorable  cfiat  où  ils  s eftoient  vus  , 
ils  n’avoient  pas  fuivi  lexemple  de  leurs  com- 
pagnons • Alors  quatre  d’environ  trente-cinq 
ans  chacun  , répondirent  par  la  bouche  de 
l^un  d’eux  , qifils  avoient  connu  le  péril  qui 
les  menaçoit.  Mais  qu’en  reconnoiflance  des 
charges  que  Vitachuco  leur  avoit  données 
dans  fes  troupe»  Sc  de  l’eftime  qu’il  avoit  de 
leur  valeur  y ils  avoîènt  efté  obligez  de 
montrer  qu’ils  n’eftoîent  pas  entièrement  in- 
dignes de  Æs  grâces,  Sc  qu’il  ne  s’eftoit  pas 
trompé  dans  le  choix  qu’il  avoit  fait  de  leurs 
perfonnes.  Qu’outre  cela  ils  avoient  Voulu 
laifler  à leurs  enfuis  un  exemple  de  fidelité  Sc 
I de  courage  ; Sc  inftruire  par  leur  valeur  tous 
ïes  autres  Capitaines.  Qu’ils  eftoient  donc  à 
plaindre  de  n’avoir  pas  fait  leur  devoir,  5c 
que  la  compaftion  qu’on  avoit  euë  pour  eux 
eftoit  cruelle  à leur  honneur*  Que  toutefois 
ils  ne  laîftoîent  pas  d’avoir  beaucoup  de  rel-  * 
I fentiment  du  bien  qu’on  avoit  prétendu  leur 
I faire  mais  que  l’on  aiigmenteroît  les  grâces 
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iqu’ils  avaient  reçues , fi  on  leur  oftoît  la  vîej 
Que  n’eftant  point  morts  pour  le  lervice  de 
Yitachüco , ils  n'oferoient  jamais  paroiftre 
ny  dans  le  monde , ny  devant  luy. 

Le  General  cjui  admiroit  cette  reponle  , £e 
tourna  vers  les  autres  Indiens  , qui  eftoient 
de  jeunes  Seigneurs  de  dix-huit  à dix-neuf  ans 
chacun.  Il  leur  demanda  ce  qui  les  avoit  con- 
traints de  demeurer  avec  tant  d’opiniaftreté 
dansleau,  eux  qui  n’avoient  aucune  charge 
à l’Armée.  Ils  luy  répondirent  qui  n’eftoient 
fortis  de  leurs  maifons , ny  dans  la  vue  de  rui- 
ner les  troupes , ny  dans  refperance  de  faire 
butin , ny  de  gagner  l’amitié  d aucun  Cacique 
pour  en  avoir  quelques  recompenles  ; mais 
pour  acquérir  de  la  réputation  dans  le  com- 
bat qui  fe  devoit  donner  contre  les  Chre- 
ftiens.  Qii’on  leur  avoit  toujours  enfeigné  , 
que  la  gloire  qui  s’acqueroit  dans  les  bataillesy 
eftoit  grande  Sc  foîide.  Qu'à  cette  confide- 
ration  ils  s’eftoient  expofezau  danger  où  il  les 
avoir  vus  5 Sc  dont  il  les  avoit  fi  genereule- 
ment  tirez  , qu  aujourd’huy  ils  fe  facrifie- 
roieiit  volontiers  pour  fon  fervice.  Ils  ajoù- 
toient  que  la  fortune  s’eftant  déclarée  pour 
luy  , Sc  leur  ayant  ravy  une  viftoire  qui  les 
eut  comblez  d honneur  ; ils  s’eftoient  vus 
dans  îetrifte  eftat  y où  font  ordinairement  les 
raincus.  Que  toutefois  ils  avoient  appris  que 
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slls  foufffoTcnt  leur  malheur  avcrconftance, 
as  pourroient  fe  rendre  recommandables  ; 
parce  que  le  vaincu  qui  na  combattu  q^uc 
pour  laliberté,  ne  mérité  pas  moins  de  louant 
ge  que  celuy  qui  ie  gouverne  fageinenr  dans 
k vidoire.  Qu  atnfi  il  ne  fe  frdloit  pas  efton- 
ucr  y fi  inftruîts  de  ces  maximes , ils  avoient 
fait  paroiftre  autant  de  cœur  que  les  Capital- 
nés.  Ilsfoiitenoientau  contraire  qu’ils  efto^int 
plus  obligez  qu’eux  à combatre  vaillamment^ 
à caufe  que  leur  nailFance  les  deftinoit  à dc 
plus  hautsemploys  que  ces  officiers.  Que  dans 
cette  veuë  ils  avoient  prétendu  de  faire  voir 
qu’ils  pretendoient  fiicceder  à leurs  peres 
puis  qu’ils  tachoient  d’imiter  les  exemples  de 
generolité  qu’ik  leur  avoient  donnez.  Que 
mefme  iis  leur  avoient  voulu  montrer  qu’ils 
eftoient  dignes  d’eftre  leurs  enfans  Sc  les  con- 
folerde  leur  perte  par  une  mort  glorieufe. 
Qu’enfin  fi  ces  confiderations  les  pouvoienc 
exeufer  auprès  de  luy  ils  imploroient  fa  de- 
mençe  f linon  qu’ils  luy  prefentoient  leur 
I tefte,  &qu’ileftoit  permis  au  Vainqueur  du- 
I fer  de  la  vidoire  à la  voteiité. 

I Ce  difeouFS  joint  au  courage  y à la  bonne 
I mine , & à l^infortune  de  ces  jeunes  Seigneurs, 
tira  desdarmes  de  la  plufpart  des  Elpagnols 
I qui  eftoîent  prefens.  Le  General  mefme  fen-» 
! tk  de  lapitié  en  leur  faveur , & les  embraflanç 
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il  leur  dît  quil  jugeoit  de  leur  naiflàiice  par  I 
leurs  aftions.  Que  les  hommes  qui  avoient  | 
autant  de  fermeté  qu’ils  en  avoient  fait  pa- 
roiftre , meritoiont  de  commander  aux  autres 
hommes.  Que  pour  cette  raifon  il  avoit  une 
îoye  particulière  de  leur  avoir  confervé  la 
•'rie  ; mais  qu’ils  ne  s afflîgeaiTent  point , Sc 
que  le  comble  de  la  latisfaélion  eftoit  de  les- 
mettre  en  liberté.  Le  General  en  effet  après 
les  avoir  retenus  feulement  deux  ou  trois  jours 
pour  leur  témoigner  fon  affeéUon  , les  ren-  j 
Toya  accompagnez  de  quelques  uns  de  leurs  ! 
domeftiques  qui  eftoient  prifonniers  , il  leur  | 
donna  diverfes  prefens  pour  leurs  peres,  avec 
ordre  de  leur  olfrir  leur  alliance , Sc  de.  leur 
dire  la  maniéré  dont  il  les  avoit  traitez.  . ; 

Ces  Indiens  après  beaucoup  de  remer-  ! 
ciemens  , prirent  le  chemin  de  leur  pays,  ; 
fort  contens  du  General  , qui  le  lendemain  ! 
fit  àppeller  Vitachuco  avec  les  Capitaines  I 
prilomiiers.  Il  leur  dit  que  leur  conduite  i 
«ftoit  criminelle,  puis  que  fous  apparence  d a-  | 
mitié  ils  avoient  conlpiré  la  perte  des  troupes*  ! 

Qu’une  telle  trahifon  devroit  eftre  punie  de  | 
mort,  afin  que  leur  exemple  empéchaft  les  au-  ! 
tre«  Indiens  de  la  Province  de  fe  fouflever. 
Que  neanmoins  pour  montrer  qu’il  pi;eferoit  ; 
Ja  paix  a la  vengeance  , il  leur  pardonnoit , à | 
audition  qu  a ravcttir  ils répondroieutà l’af* 
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feAioil  qu’il  avoir  pour  eux.  Il  les  conjura 
aiirtl  d’oublier  le  paffé,  & de  ne  plus  rien  ten- 
ter contre  les  Chreftiens  ; parce  qu’infaliibk- 
ment  ils  ne  s’attireroient  que  du  malheur  de 
toutes  leurs, eiitreprifes.  Il  prit  enfuite  le  Ca- 
cique à part , il  tacha  par  toutes  lortes  de 
moyens  de  l'adoucir  , & voulut  qu’il  revinft 
màng;er  à fa  table  d’où  U l’avoic  chaiTé  pour  fa 
perfidie.  Mais  bien  loin  que  ces  témoignages, 
d’amitié  obligeaffent  ce  Barbare  à rentrer 
dans  fon  devoir,  ils  ne  fervirent  qu’à  entrete- 
nir l’averfion  qu’il  avoir  conçùë  contre  les 
Efpagnols,  Dé  forte  qu’il  fe  laifia  emporter- 
de  plus  en  plus  à la  violence  de  fa  haine,  & 
fe  perdit  enfin  luy-mefme  avec  la  plufpart  de 
fts  fujets. 


CHAPITRE  XXIV. 

Mort  de  Vitachuco, 

LEs  Indiens  qui  fortirent  de  l’eftang  , fu- 
rent laits  prifonniers  & diftribuez  pour 
efclaves  aux  Efpagnols , Sc  Vitachuco  eut  Iqh 
logis  pour  prifon.  Le  General  1 ordonna  dc; 
i la  forte  pour  chaftier  ces  Barbares  de  leur 
i trahifon  , 8c  les  retenir  par  la  crainte  dans  le 
I ^roir.  Cependant  il  avoir  refplu  qu  au  Ibrr, 
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tir  de  la  Province,  il  leur  donneroit  à tous  T* 
Eberte.  Alais  le  Cacique  qui  ne  fçavoit  pa$> 
ee  delTem  , & qui  voyoit  fès  lûjets  efdaves , 
médita  de  nouveaux  moyens  de  perdre  les. 
Elpagnols.  Il  fe  flatta  que  les  neuf  cens  pri- 
ionniers  qui  eftoient  les  plus  courageux  de  les 
troupes  executeroient  feuls.  ce  qu’ils  n'a- 
voient  pu  faire  tous  enlèmble.  Qu’eftant  en 
aufli  grand  nombre  que  les  Chreftiens , ils 
tuëroienfechacun  leur  Maîftre,.&  queprenant 
l'heure  du  difner,  fon  deflèin  réüfliroit  d’au- 
tant plus.infâlliblement.,,  <]yiie  les  Elpagnob  ne 
fe  douteroient  de  rien.  Cette  entreprife  qui 
merîtoit  d’eftre  conduite  avec  beaucoup  de 
prudence,  fut  précipitée  ; & il’crut  que  fes  fu- 
jets  avec  leuis  bras  feulement  déferoient  fes 
ennetnis.  Il  commanda  donc  à quatre  jeunes 
Eidiensqu’on  luy  avoit  laiflez  pour  fon  l'ervice 
particulier,  d’avertir  de  fa  refolution  fesprim 
cipaux  prifonniers , avec  ordre  de  la  faire  a- 
droitement  fçavoir  aux  autres  , & de  le  tenir 
prefts-  dans  trois  jours  fur  le  midy  , afin  de 
tuer  chacun  leur  komme.  Ildeur  fit  dke  aufli 
qu’à  la  mefine  heureil  ofteroit  la  vie  au  Com- 
mandant, & que  pourfignal  il  feroit  un  cry 
fi  haut ,,  quand  il  feroit  aux  prifes  avec  luy  ,, 
<^re  toute  la  viUe  l’entendroit».  Vitachuco 
donna  cet  ordre  aux  Indiens  le  melme  jour 
que  Soto  oubliant  Ibn  crime  , le  fit  manger  a 
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(a  table.  Mais  c’eft  ordinairement  de  la 
que  les  traiftres  & les  ingrats  reconnoiffent 
les  faveurs  qu’on  leur  tait. 

Les  lujets  du  Barbare  avertis  de  cette  fe- 
conde’ entreprilè  , virent  clairement  qu’elic 
ne  feroit  pas  plus  heureufe  que  la  première. 
Toutefois  ils  répondirent , qu’ils  obeïroîent, 
ou  qu’ils- mourroîent  tous.  Car  les  Indiens  du 
nouveau  monde  ont  tant  d amour  Sc  de  véné- 
ration pour  leur  Prince  j qu.  ils  le  confidc- 
rent  comme  des  Divinitez.  Si  leurs  Souve- 
rains le  défirent , ils  Te  jettent  auffi  librement 
dans  le  feu  que  dans  Peau  y Sc  làiis  confiderer 
le  danger  où  ils  fe  mettent , ils  ne  regardent 
que  leur  devoir^  & lobeïflance  qu  ils  leur 

ont  vouée»  ; ^ 

Enfin  , fept  jour  après  la  première  déroute 
des  Indiens  , lors  que  le  General  & le  Caci- 
que eurent  achevé  le  diiner , le  Barbare  fe  plie 
tout  le  corps  , fe  tourne  de  cofté  Sc  à autre, 
ferme  les  poings , eftend  Bc  retire  fes  bras  jul- 
qui  les  renverfer  fur  les  épaules  , Sc  les  fe- 
couë  avec  tant  de  violence,  que  fes  os  en 
craquèrent  ; couftufhe  ordinaire  des  Indiens, 
quand  ils  veulent  entreprendre  une.chofe  ou 
il  faut  de  la  vigueur.  Enfuite  i!  fe  leve  fur  fes 
pieds  avec  une  fierté  qui  nefçauroit  s’imagi- 
t lier,  il  fe  ferre  contre  le  General , luy  fe 
j bras  gauche  autour  du  cou,  3c  luy  applique  de 
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la  main  droite  un  fî  rude  coup  de  poin^  furie  ' 
vilÿe  qu’il  le-jette  par  terre , fe  iaiffe  tomber 
denus,  & fait  un  fî  haut  cry  , qu’on  l’entend 
d un  grand  quart  de  Kcuc.  Les  Officiers  qui 
s’eftoicnt  rencontrez  au  diTner , voyant  l’in- 
fblence  du  Barbare  le  percerent  de  dfx  ou 
douze  coups  d’épée  , & il  tomba  mort , fera. 
P dans  l’ame  & Je  blafphéme  dans  1a  bouche, 
à caufe  qu’il  n’efloit  pas  venu  à bout  de  fon 
entreprife.  Mais  fens  les  Officiers  iîeut  ache- 
vé le  General  par  un  autre  coup.  Car  celuy 
qu  il  luy  avoir  donné  efîoit  déjà  fi  grand  , 
qu’il  demeura  demy-heure  qu’il  ne  revinft 
poiiitàluy.  Lefanghiycouloitparlesyeux,  i 
parle  nez  8c  par  la  bouche.  Il  eut  melme  des  ! 
dents  rompues , & les  autres  fî  mal-traités  j 
quai  fut  vingt  jours  fans  pouvoir  manger  que  i 
des  hachîs.  Ses  Icvres  j fon  nez  & Ibn  vilagé  I 
s enflerent  il  fort  J qu’ilfàllutlescouvrird’em- 
plaftres  ,'tant  Vîtachuco  l’avoît  frappé  ru,  ^ 
demèm-.^  Ce  Barbare  eftoit  alors  d’enviroit  : 
trente-cinq  ans  , il  avoir  le  corps  robufte, 
fe  taille  belle  , $c  l’air  fombre  , fier  , & cruel 
tout  enfèmbîe. 

FT  P I E 

Ssite  de  U mort  de  Vitachuco. 

Le  cry  de  Viéachuco  entendu  , chaque-  ' 

uidiciiattacjual  Efpagnoi  (jti’il  Içrv  St 
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tàcîia  de  le  tuer , les  uns  avec  les  tifons  du 
feu  , Sc  les  autres  avec  tout  ce  qu’ils  rencon- 
troient;  parce  qu  alors  ils  navoient  point 
d armes.  Neanmoins  ils  ne  laifFerent  pas  de 
faire  un  fort  grand  defordre  , les  uns  frappe-i 
rent  les  Efpagnois  au  vifage  , 8c  les  autres  à 
la  telle  J tantôt  avec  des  marmites  où  cuifoit  la 
viande , 8c  dont  quelques-uns  de  nos  gens 
furent  bridez  , 8c  tantoft  avec  des  pots  8c  des 
afTietres,  Cependant  ils  firent  plus  de  mal 
avec  les  tifons  , qu’avec  tout  le  refte.  Com- 
me la  plus  part  en  avoient , ils  mal-traiterent 
plufieurs  de  nos  gens.  Les  uns  eurent  le  bras 
cafie  , les  autres  les  paupières  bruflées  , le  vi- 
iâge  défiguré  8c  le  nez  écrafé.  Il  y en  eut 
îuéme  quatre  de  tuez  , dont  l’un  eftant  jetté 
par  terre  d’un  coup  de  tilbn , il  vint  trois 
Barbares  qui  le  chargèrent  fi  cruellement  qu’ils 
luy  firent  fauter  la  cervelle.  Il  arriva  aufii 
dans  ce  defordre  , qu’aprés  qu’un  Indien  euft 
battu  un  Efpagnol  à coups  de  baftons,  8c  luy 
euft  cafte  les  dents  à coups  de  poings, ilfe  fau- 
I va  de  quelques-uns  de  nos  gens  qui  fondoicnt 
I . fur  luy  , monta  à une 'chambre  qui  donnoîc 
I . fur  une  cour  , prit  une  lance  qui  eftoit  con- 
: tre  la  muraille , 8c  deffendit  avec  tant  de  cou- 
i rage  la  porte  , que  perfonne  n’y  put  entrer, 

I Sur  ces  entrefaites  accourut  Diego  de  Soto 
j qui  eftoit  parent  du  General , 8c  qui  fe  mit  à 
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tirer  de  la  cour  avec  une  arbalefte.  Commé  i 
niidien  vit  ce  nouvel  ennemy , il  (e  plaça  | 
au  droit  de  la  porte,  Sc  relôlu  de  vendre  che-  ■ 
rement  fa  vie  , il  jetta  fa  lance  au  même  mo- 
ment que  Sotatiroit.  Mais  elle' toucha  feu- 
lement du  bois  1 ’épaide  du  Cavalier  Efpagnob 
& 1 ayant  ébranlé,  elle  entra  une  demy-braffe 
en  terre.  Le  coup  de  Soto  fut  plus  heureux, 
il  attrapa  fon  ennemy  à la  poitrine  & le  tua. 
Cependant  le  bruit  fe  répand  , que  le  Gene- 
ral avoîteftémal-traité  par  Vitachuco  ; fibien 
que  les  Efpagnoîs  irrite2  de  plus  en  plus  , & 
principalement  ceux  qui  avoieut  efté  bief 
fez , iè  vengent  fur  les  Barbares  qudls  re  n-  | 
contrent.  Il  le  trouva  neanmoins  des  Cava- 
liers , qui  ayant  honte  d’avouer  qu’ils  enflent  i 
efté  battus , crurent  qu'il  eftoit  indigne  d’eux  j 
d^’qfter  la  vie  à des  efeiav^es.  C’eft  pourquoy  | 
ils  en  firent  tuer  quelques-uns  par  les  Indiens  | 
mêmes  qui  les  fervoient  dans  Tarmée , & les  I 
mirent  pour^la  plulpart  entre  les  mains  des  ! 
Archers  de  la  garde  du  General , qui  les  per-  i 
çoient  à coup  de  pertuilanne  au  milieu  de  la  i 
grande  place  de  la  Ville.  Entr  autres , Sal-  ; 
dagna  qui  ne  voulut  pas  faire  mourir  luy- 
mefine  fon  efclave  , l’attacha  avec  une  corde  | 
par  le  cou  , Sc  le  mena  pour  le  livrer  aux  gar- 
des. Alais  lors  que  le  Barbare  entra  dans  la  | 
place  & vit  ce  qui  s’y  paflbic^  une  telle  rage 
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îe  faîfit , qu'il  prend  dune  minu  fon  rnaillTe 
par  le  cou , 5c  del  autre  par  deffous  la  cuilFe, 
ii  le  Ibufleve  , lay  met  la  tefte  en  bas  , 5c  ie 
laide  lî  rudement  tomber  qu’il  leilourdît.  Il 
luy  monte  incontinent  à deux  pieds  lur  le 
ventre  avec  tant  de  furie  qu’il  l’euft  crevé , lî 
quelque  cinquante  Efpagnols  l’épée  à la  main 
ne  fuilent  venus  au  fecours. Toutefois  le  Bar- 
bare ne  s eftonnepoint , 5c  il  les  reçoit  lî  cou- 
tageurcment , qu’il  fut  long-temps  fans  eftrè 
ny  pris  tiy  blefle.  Il  attrape  l’épée  de  Saldagna^ 
en  fait  le  moulinet  y 5c  écarte  fes  ennemis  de 
telle  forte  , que  Ton  fut  contraint  de  le  tuer 
à coups  de  fufils  5c  de  piftolets. 

Voilà  une  partie  des  defordres  qui  arrive^ 
rent  le  jour  que  Vitachuco  frappa  le  General^ 
5c  lins  doute  ils  auroient  efté  plus  grands , fi  la 
plupart  des  Lidiens  n’euflent  efté  enchainez. 
Ainfi  il  y eut  peu  d’Elpagnols  de  tuez , mais 
plufieurs  de  bleflez.  Quant  aux  Indiens,  parce 
qu’ils  eftoient  braves , qu’ils  attaquèrent  5c  fe 
deffendirent  avec  vigueur  5 il  en  mourut  plus 
de  neuf  cens  qui  eftoient  la  fleur  des  fujets  de 
Vitachuco , que  ce  Barbare  précipita  malheu- 
reufement.  Il  fut  auflî  caufe  de  la  mort  des 
quatre  Capitaines  que  ron  avoit  retirez  de  Te- 
ftang , Sc  qui  Turent  envelopez  dans  le  mal- 
heur des  autres . C’eft  de  la  forte  que  les  foux 
5c  les  téméraires  perdent  les  fages  qui  les 
; M 
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croyent,  ou  qui  exécutent  leurs  ordes. 


CHAPITRE  XXVI. 

Frovînce  d'offachîlé  ' 

Après  la  deffaite  des  Prilonniers , le  Ge- ] 
lierai  demeura  quatre  jours  dans  la  ville 
de  Vitachuco  , à fe  faire  panfer  luy  &-Ies  au- 
tres bleflez  5 8c  le  cinquième  il  prit  Jà  route^ 
d Oflachilé.  Les  troupes  firent  quatre  lieues  , i 
kl  première  journée , 8c  campèrent  for  le  bord  t 
dun  grand  fleuve,  qui  fepare  la  Province‘1 
d’Oflachilé  de  celle  de  Vitachuco.  Mais  com- 
me ce  fleuve  n’eftoit  pas  gayable , il  fallut 
drefler  un  pont.  Les  Elpagnols  amaflerent 
donc  promptement  des  planches, 8c  ils  les  met- 
toient  déjà  en  œuvre , lors  que  les  Indiens  pa-  < 
rurent  à Tautre  bord  de  beau  pour  deffendré  | 
le  pafTage.  Si  bien  qu  on  1 abandonna , 8c  l’on  y 
fit  fix  grands  traîneaux  de  plulîeurs  pièces  de 
bois  ; for  lefquels  pafferent  cent  fufeliers  8c  "■ 
arbaleftriers , avec  cinquante  Cavaliers  qui  " 
^ortoient  les  felles  de  leurs  cheyaux.  Enliiitè 


Soto  commanda  de  faire  traverfer  cinqtiantc 
chevaux  à la iiage , avec  ordre  de  les  feller  fi- 
tôt  qu’ils  feroient  à l’auti'e  bord.  On  com- 
mença donc  à marcher  dans  la  plaine  , 8c  les 
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Indiens  quittant  leur  pofte  donnèrent  le  ternps 
de  drefler  un  pont , qui  fut  fait  en  un  jour  3c 
demy.  Les  troupes  palTerent  deflus , apres 
elles  trouvèrent  des  terres  femées  de  gros 
millet , 3c  d autres  fortes  de  legumes,  3c  com- 
mencèrent à voir  des  maifons  qui  eftoient  de 
çà  3c  de  là  dans  la  campagne  ^ 3c  qui:  alloient 
à quatre  lieuës  de  là  julqu'àla  Capitale.  Cette 
place  eftoit  compofée  de  deux  cens  feux,  3c 
s appclloit  Offachilé  du  nom  du  Cacique  qui 
y demeuroit.  De  la  ville  de  VItachuco  à celle- 
là  , il  y a dix  lieuës  de  plaînè  fort  agréable. 

Les  Indiens  d’abord  navoientofë  faire  te- 
lle aux  Eipagnols  ; mais  lors  qu’ils  les  virent 
dans  les  terres  enfemencées,  ils  retournèrent 
fur  eux,  3c  le  cachaiil:  derrière  les  millets, ils 
leur  tirèrent  quantité  de  flèches , 3c  tachèrent 
.à  les  mectre en  déroute.  Ils  en  bieflerent  auffi 
plufieurs  ; mais  les  Chrefeiens  irritez  de  fc  voir 
attaquez  , les  pouflerent , en  firent  quelques- 
uns  priionniers  , en  perçerent  la  plupart  à 
coups  de  lances,  3c  les  battirent  quatre  lieuës 
durant. 

Comme  les  Efpagnols  trouvèrent  la  Capi- 
tale d OlTachilé  abandonnée  , 3c  que  le  Caci- 
que avec  tous  fes  gens  s’eftoit  lauvé  3 le  Ge- 
neral luy  dépécha  des  Indiens  de  fes  fujets , 
pour  le  prier  de  faire  amitié  avec  les  Chre- 
fUuis.  Adais  il  ne  fit  aucune  réponfe , 3c 
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mefrxie  ceux  qu’on  luy  a voit  envoyez  ne  re-  j 
tournèrent  point.  Cependant  les  troupes  qui'  I 
rejournerent  deux  jours  dans  le  pays  , fe  mu.  j 
rent  en  embulcade  > attrapèrent  plufieurs  j 
Barbares  qui  leur  rendirent  de  fort  l^ns  fer-*,  i 
vices  , 5c  qui  eftant  pris  leur  térpoignerent  | 
autant  de  bonté  qu’ils  leur  avoient  aupara-  I 
vaut  témoigné  d averfion.  Voilà  ce  qui  arri- 
va de  plus  confiderable  dans  la  Province  i 
d’Ofïàchilé, 


CHAPITRE  XXVII, 

I>e  la  ville  ^ de  la  maifon  du  Cacique  o£}u  | 
cbilé  , & des  Cafttales  des  autres  Provinces.  , j' 

' . ji 

La  Ville  Sc  la  maifon  du  Cacique  OfTa-  jl 
cliîlé,  font  femblabîes  à toutes  celles  des.  H 
autres  Caciques  de  la  Floride.  C eft  pour-  :> 
quoy  fins  faire  une  defcriptîon  particulière  | 
de  cette  pfece  Sc  de  cette  maifon  , il  femble  à i 
propos  de  donner  feulement  une  idee  gene-  ; 
raie  de  toutes  les  Capitales , & de  toutes  1 es  j 
maifons  des  Seigneurs  du  pays.  Je  diray  donc 
que  les  Indiens  tâchent  de  ph  cer  leurs  villes.  , 
far  des  endroits  élevez  , mais  à caufe  que  dans 
la  Floride  , îl  le  rencontre  rarement  de  ces.  : 
fortes  de  lieux , ou  l’on  puille  trouver  les 
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cpmmoditez  neceflaires  pour  baftir  , iis  ^lè- 
vent eux-mefmes  des  éminences  en  cette  ma- 
niéré. ils  choififient  une  place  où  ils  appor- 
tent une  quantité"  de  terre  , qu’ils  élevCnt  en 
une.elpece  de  plate-forme  haute  de  deux  on 
trois  piques  , 8c  dont  le  defllis  eft  capable  de 
tenîr  dix  ou  douze  , quinze  ou  vingt  maifons 
pour  loger  le  Cacique  , avec  fa  famille  Sc 
toute  là  fuite*  Ils  tracent  apres  au  pied  de 
cette  hauteur  une  place  quarrée  conforme  a 
létenduë  de  la  ville  qu’ils  veulent  faire  , Sc 
autour  de  cette  place  les  plus  confiderables 
baftilfent  leurs  demeures.  Le  petit  peu^e  fô 
loge  de  la  mefme  forte  5 & ainfi  ils  environ- 
nent tous  la  maifon  de  leur  Seigneur.  Pour 
y monter  ils  tirent  en  droite  ligne  des  ruës  de 
-haut  en  bas  , chacun  de  15.  ou  vingt  pieds 
de  large,  8c  les  joignent  les  unes  aux  autres 
avec  de  greffes  poutres  qui  entrent  fort  ayant 
en  terre,  8c  qui  fervent  de  murailles  à ces^ 
mes.  Enfuite  iis  font  les  efcaliers  avec  de  for- 
tes folives  qu’ils  mettent  en  travers,  qu’ils  af- 
femblent  8c  qu’ils  efquarent,  afin  que  l’ouvra- 
ge  foit  plus'uny.  Ils  éloignent  les  degrez  de  ces 
efcaliers  de  fept  ou  hait  pieds  des  uns  dés  au- 
tres ; de  forte  que  les  chevaux  les  montent  8c 
les  décendent  fans  peine.  Du  refte , à la  re- 
ferve  des  efcaliers , les  Indiens  efcârpent  les 
autrp  coftex  de  la  plate-forme  3 auffi  1 onii^ 


XXVIIÎ, 
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peut  moiitér  ^ & le  logis  du  Seigneur  cit^iez:  ; j 


V Auteur  prévient  quelques  diÿicultez,, 

I 

AVanc  que  de  pafler  outre  , ri  eft  à pro-*^ 
pos  de  prévenir  ceux  qui  pourroient  * 
dire  , que  dans,  les  autres  hiftô  ires  des  Indes  [ 
Occidentales  ) on  ne  void  point  que  les  In—  1 
dieiis  ayent  dit  ) ou  fait  des  choies*  dignes  de  i 
mémoire)  comme  le  paroiiïent celles  que  j 
raportees,  Qiie  mefine  on  croit  communé- 
ment) que  ces  peuples  lont  gro (lie  rs  ) Sequ  ils  | 
n’ont  aucune  conduite  ) l'oit  dans  la  paix  ^ ï 
loit  dans  la  guerre.  Qu’ainli)  ou  que  j’aypar-  ^ ' 
ticulicxement  eu  deflein  de  loiier  les  Indiens,.  • I 
parmy  lefquels  j’ay  pris  nailïancc  , ou  que  je  ^ 
me  fuis  vainement  piqué  de  faire  paroHIre  de  I 
l efprit  aux  dépens  de  h vérité.  Je  répons  que  I 
la  creance  de  certaines  perfonnes  que  les  In-:  ; 

diens  ne  font  pas  intclligens  ) 8c.  qu  ils  ne  Içau-  | 
r.oient  le  gouverner  dans  les  affaires  impor- 
tantes ) ell  tnaUfondée  ) Sc  contraire  à ce 
qu’en  tâconte  Acofta  ^ Auteur  tres-digne  de  j 
foy.  D ailleurs  je  n’avance  rien  que  fur  le  ra-,  | 

^ V.  l'Hiftoiic  «l€«  ifl4«S  a 1. 7.  c.  i* 
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port  i\in  témoin  oculaire  Sc  exaA , qui  re- 
rit avec  foin- fa  relation , qui  y adjoufta  ce 
qu  i!  avort  oublié , &c  retrancha  les  chofes 
dont  il  11  avoit  pas  vii  toutes  les  particulari- 
tez;  fi  bien  que  le  copiant  feulement,  je  puis 
alÏQurer  que  dans  cette  hiftoire , il  n’y  a rien 
que  de  véritable.  Je  fuis  de  plus  ennemy  de$ 
{iikions  y Sc  de  tout  ce  qu’on  appelle  Roman*. 
Quanta  ce  que  l’on  peut  dire  , que  Je  loüea- 
vec  pailion  ceux  de  mon  pays  , c’eft  une  er-^ 
reur.  Car  bien  loin  de  rien  exageVer  ^ il  mfeft 
împolTible  de  mettre  danskur  jour  fesveritez 
qui  s'ofïreiit  icy  en  foule.  Aiais  je  rejette  la 
faute  de  n>on  peu  de  capacité  furies  guerres 
civiles  , qu  i!  y eut  dans  les  Indes  durant  ma 
jeuneffe  y les  lettres  alors  ne  furent  plus  culti- 
iîrées , Sc  l’on  s'appliqua  feulement  aux  armes» 
On  apprenolt  à bien  piquer  un  cheval  > & je 
m’abandonnay  à cette  exercice  avec  queU 
ques-uns  de  mes  compagnons  y qui  y ont  ac- 
quis beaucoup  d’honneur,  Sc  font  devenus  de 
très-bons  hommes  de  cheval.  Maïs  depuis, 
comme  les  chofes  ont  changé  de  face , les  let- 
tres fleurüTent  aiijourd’huy dansles  Indes,  Sc 
les  jçfukes  y ont  étably  tant  de  Colleges,  que 
l’on  s’y  pofle  faciletnentdes  Univerlltez  d ÊC- 
; pagne. 

Du  refte  , pour  continuer  à faire  voir  que 

n écris  rien  qui  ne  foit  véritablement  arri- 
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vé.  Je  diray  que  parlant  un  jour  des^répon^ 
fes  pleines  de  bon  léiis,  que  les  Indiens  avoient 
faites  au  General  5 je  témoigna  y à celuy  qui 
tii'avoit  donné  cette  relation  , qu  on  aùroit 
peine  à les  croire.  Il  me  repartit,  qu'ü  impol? 
toit  de  defabufer  le  monde  touchant  les  peu- 
ples des  Indes  Occidentales  ; & que  je  fçavois 
moy-mefme , qif il  y ayoit  dans  ces  pays , des 
perlbniies  d\in  jugement  foHde  , Sc  d’un  ex-  I 
ceUent  efprit , qui  fe  conduiloient  fagement  ! 
dans  la  guerre  Bc  dans  la  paix  , Bc  qui  raifom  j 
noient  tres~bien  fir  toutes  fortes  d’affaires.  ! 
Que  je  pouvôis  donc  écrire  hardiment  les  chof 
fes  dont  il  m avoit  affeuré^  & que  quand  j~e 
pari  crois  avec  autant  d éloquence  que  les 
Orateurs  les  plus  fameux  ^ mes  paroles  n’éga- 
leroient  jamais  la  grandeur  de  courage,  ny  la 
beauté  des  aélions  de.v  Indiens.  Qiie  l'on  crût, . 
ou  que  1 on  ne  crût  pas  ce  que  je  dirois,  je  ne . 
pouvois dans  faire  tort  aux  habitans  des  Indes, 
cacher  par  une  lâche  complailaiice  leur  valeur  f 
à la  p’ofterité.  Alon  auteur  rhe  répondit  ces  \ 
cholesJà  y 6c  je  les  raporte  pour  faire  con-  \ 
noiftre  aux  lipnneftes  gens,  que  jufqudcy  j ay  j 
écrit  avec  beaucoup  de  fincerité , & que  dans  ^ 
la  fuite  de  cette  hiffoire  , je  n avanceray  rieii> 
que  de  véritable.  ' ' 

■ . lindufeccniLivrc  deU  Flondci  ; i 
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LIVRE  IIL 

Ce  qui  fe  palfa  entre  les  Efpagiiok  & le^ 
Indiens  dans  la  Province  d’Apalaché, 


C H A P I T R E L 

Arrivée  des  Troupes  en  ApaUché^ 

TJ  R rafleurance  qu’eurent  les 
Efpagnols  5 qu’ils  n’eftofent  pas 
loin  de  la  Province  d’Apaîaché  ^ 
dont  on  leur  avoît  conté  tant 
de  merTeiiles  ; que  la  terre  eit 
eftoit  admirable  pour  la  fertilité  Sc  le  peuple 
très- vaillant  i ils  fupplîerentle  General  de  les 
mener  en  quartier  d’hy  ver  dans  çette  contrée  i 
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ce  qu'il  leur  accorda  facilement.  Ils  marche* 
rent  donc  vers  l'Apalaché  , & après  avoir  fait 
en  trois  jours  12*  lieues , fans  trouver  aucune 
habitation  , ils  arrivèrent  le  quatrième  le 
midy  prés  d'un  marais  large  d une  demy-lieuë, 
Sc  long  a''perte  de  vue.  Il  eftoit  outre  cela 
bordé  des  deux  coftez  d une  foreft , où-  les 
ronces  Sc  les  builTons  le  joignant  aux  troncs 
des  grands  arbres,  en  rendoi^it  rentrée  diffi. 
cile.  On  ne  en  effet  aller  au  marais  i 

que  par  un  enemîn  fi  efiroit , que  deux  hom* 
mes  avoient  de  la  peine  à y pafler  de  front,  ; 
Avant  que  d’y  arriver  > les  troupes  fè  campè- 
rent dans  une  plaine  j mais  comme  il  eftoit  de 
bonne  heure  le  Geaieral  commanda  deux  j 
cens  fantalTins  avec  trente  Cavaliers , pour  | 
dler  reconnoiftre  le  paftage.  Il  ordonna  aulîî  ' 
à douze  excellens  nageurs  de  fonder  le  ma-  ; 
rais , 8c  de  bien  remarquer  les  lieux  , afin 
qu  on  s y puft  expofèr  le  lendemain  avec  afi. 
feurance.  Tous  ces  foldats  obéirent  aulTi-tôtî^ 
mais  a peine  furent-ils  dans  la  foreft  y que  les 
Indiens  leur  difputcrent  le  paffage  ; & comme 
le  lieu  eftoit  ferré , il  n’y  eut  que  les  deux  pre- 
miers de  chaque,  party  qui  puffent  combattre.  ' 
Les  deux  Etfpagnols  les  mieux  ai  mez  mettant 
dohe  l’épéc  à la  main  , pa (Tent  à la  tefte  des 
autres,&:  fefàiiantfouftenir  par  deux  fufêliers,  j 
& deux  arbiileftners , jls  donnent  avec  vi-  : 
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gue’ur  fur  les 'Barbares , les  pouffent  le  long 
de  la  foreft , Sc  les  obligèrent  de  fauter  dans 
Teau.  Là  les  Indiens  font  ferme  , ik  combat- 
tent courageufement  ; de  forte  qu’il  y en  eut 
de  part  & d’autre  plufieurs  de  bleffez  Sc  de 
tuez  5 ce  qui  empêcha  qu’on  ne  puft  recon-» 
noiftre  le  marais.  On  en  avertit  le  General , 
qui  vint . avec  les  meilleures  de  fes  troupes. 
Les  ennemis  recoururent  auffi  > Sc  le  combat 
s’opiniaftra  ; les  Indiens  Sc  les  Efpagnols  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture , Separmy  les  ronces^ 
lesbuiffons , les  arbres  Sc  les  pierres  qu’ils  ren- 
contrôlent  par  tout.  Neanmoins  nos  gens 
I déterminez  à mourir , ou  à reconnoiftre  le 
paffage  , prirent  cœur  de  plus  en  plus  , Sc 
furmontant  tout  obftacle  5 ils  pouffèrent  les 
Barbares  jufqu’à  l’autre  cofté  de  l’eau  , Sc 
trouvèrent  qu’il  eftoit  aifé  de  la  paffer  à gué  , 
excepté  au  milieu  où  il  y avoit  environ  qua- 
rante pas  qu’on  traverfoit  fur  des  poutres.  Ils 
virent  auffi  de  l’autre  cofté  de  l’eau  , une  fo- 
reft tres-épaiffe  ? que  l’on  ne  pouvoir  pafter 
que  par  un  défilé , & il  y avoit  tant  au  marais 
que  dans  les  forefts  qui  eftoient  de  çà  8c  de  là, 

! une  lieuë  8c  demie  de  traverfe.  Comme  le 
î General  eut  reconnu  le  chemin  , il  retourna 
: vers  fes  troupes  pour  les  encourager  à vaincre 
I les-  diflieuîtez  qui  fë  prefentoient.  11  prit  le 
! confeil  de  fes  Capitaines , fur  la  maniéré  donc 
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il  fe  devoir  conduire.,  & ordonna  à cent  Câi. 
valiers  de  mettre  pied  à terre  , de  prendre 
tous  des  rondaches , Sc  de  marcher  devant  âa 
vec  ordre  à deux  cens  hommes  , tant  arbalêî 
ilriers  que  fufeliers  de  les  foûtenir,  & d avoir 
chacun  des  haches  , afin  d’ouvrir  un  endroit 
■du  bois  qui  eftoit  de  l'autre  cofté  du  marais; 
Car  lesElpagnoIs  eftant  obligés  de  défiler  par 
dn  lieu,  ou  on  leur  pouvoit  ailement  fêrmâ 
ie  paflàge  , il  crut  qu’il  leur  feroit  impofllble 
de  çraverfer  de  jour  les  depx  forefts;  C ’eû 
pouirquoy  il  les  fit  camper  dâns  la  fécondé, 
pour  ne  les  point  expoièr  de  nuit  aux  embul^ 
çhes  des  Barbares» 


AUlli-toft  que  le  General  eut  donné  lès 
ordres , chaque  Ibldat  prit  du  millet  cuit 
pour  un  jour,  & ils  marchèrent  environ  deux 
cens  les  plus  braves  de  l’Armée.  Comme  ils  a- 
voient  envie  de  fiirprendre  les  Barbares  , ils 
« ecouletent  lans  bruit  deux  heures  avant  le 
Jour , par  un  fentier  qui  les  coiiduifit  jufques 
'aji  pont , qu’ils  paflerent  lans  refiftance.  Les 
ïndiens  n’avoient  pas  eu  foin  de  s’en  rendre 

maiftres  > 
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maîftrès , dans  là  creance  que  \tî  Êï^âgnols 
ne  s*expofer oient  point  de  nuit  parmy  les  boisi» 
Mais  lors  que  le  jour  parut,  èc  que  les  Bar» 
bares  virent  leurs  ennemis  paffez  , ils  s avan» 
cent  avec  de  grands  cris  ^ Bc  au  defefpoir  de 
ne  s eftre  pas  plutôt  iaifis  du  paflage  , ils  fon» 
dent  de  furie  fur  eux , pour  défendre  üii  quart 
de  lieuë^de  marais  qui  reftoit  à traverfer.  Les 
Ghreftiens  de  leur  cofté  les  reçoivent  avec 
courage , &•  fe  battant  Sc  les  uns  8e  les  autres 
dans  leau  , nos  gens  les  prefent  fi  vertement 
qu’ils  les  pouffent  dehors  , Sc  les  enferment 
dans  le  défilé  de  la  foreft  qui  eftoit  au  de  là* 
Les  Elpagnols  qui  virent  les  Indiens  em» 
barraffez , refolurent  que  cent  cinquante  fôh 
dats  feroient  une  elplanade  pour  camper  3 Sc 
que  n’y  ayant  point  d’autre  route  que  ce  dé^ 
filé , les  autres  cinquante  en  deffendroient  le 
paffage  , 8c  empécheroient  que  les  Barbares 
ne  vinfent  charger  les  travailleurs.  Oii  exe» 
cuta  aufli-toft  cette  refolution.  Cependant 
les  Indiens  qui  ne  pouvoient  tirer  fur  les  fol-^* 
dats , tafchoient  de  les  effrayer  à fo^ce  de  cris* 
j Mais  les  Efpagnoîs  ne  laifferent  pas  de  faire 
I leur  devoir  , les  uns  deffendoient  le  paffage 
I du  défilé  , les  autres  abattoient  du  bois , 8c 
quelques-uns  bruiloient  ce  qu’il  y en  avoir  de 
coupé  pour  nettoyer  la  place.  La  nuit  les 
ayant  furpris  dans  ce  travail,  ils  demeurèrent 
' N ' 
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chacun  à leur  pofte , & ne  purent  dormir  à i 
caufe  des  hurlemens  continuels  des  Barba-i 
res.  Comme  il  fut  jour  , le  refte  des  troupes  , 
commença  .à  marciher , (ans  que  f ennemy  s y | 
©ppofaft.  Mais  la  difficulté  du  chemin,  & les  • 
ronces  qui  s’y  rencontroient  , les  incommo-  | 
doient  de  telle  façon  , qu'eftant  obligez  de  : 
défiler , ils  ne  purent  arriver  qu’au  lieu  où 
î’on  avoit  abattu  du  bois.  Ce  fut  là  que  toute 
îa  nuit  les  Indiens  les  tourmentèrent  de  leurs 
cris  , Sc  fur  tout  ils  donnèrent  Talarmeaceux 
qui  deffendoient  le  paffage  , aufquels  on  a- 
voitlbin  de  faire  tenir  des  vivres  de  main  en 
main.  Au  melîne  temps  que  le  jour  parut  , ! 
ils  marchèrent  tous  en  diligence  par  le  défilé 
de  la  foreft , & çhaiirerent  devant  eux  les  In- 
diens -,  qui  après  avoir  tiré , fe  reculoient  peu  | 
à peu,  & ne  laiflbient  prendre  du  terrain  | 
qu  autant  que  l’on  en  pouvoir  gagner  à coups  | 
d’épée.  ' 

Les  Efpagnolstrarerferent  de  la  forte  cette  ' 
fécondé  foreft  ,|aprés  quoy  ils  entrent  dans  ' 
une  autre  plus  claire  , où  les  ennemis  ayant 
liberté  de  s’eftendre  , les  incommodèrent  ex- 
trêmement ; car  ils  les  prenoient  de  tous  co- 
ftez.  Les  uns  attaquoient , les  autres  fe  pre- 
paroient  au  combat  , & ne  donnoient  point  , 
que  leurs  compagnons  ne  fufient  retirez , afin 
de  ne  fe  pas  blelïer'les  uns  les  autres  par  la 
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Ttmltitude  des.  flèches  qu’ils  faifoîent  pleu^ 


voir. 

A'îais  encore  que  les  arbres  de  cette  der- 
nière foreft  , où  les  Indiens  & les  Efpagnol^ 
eftoient  venus  aux  mains , ne  fuflent  pas  lî 
prefTez  que  ceux  de  la  première  les  chevaux 
pourtant  n’y  pouvoient  courir  qu’en  certaiii9 
endroits , & cela  rendoit  les  ennemis  plus  har- 
dis. Ce  qui  leur  augmentoit  aufli  le  courage> 
eftoit  la-  viflefle  prefque  incroyable  avec  la- 
quelle ils  lafchoient  leurs  flèches.  Un  Indien 
avoit  tiré  fix  ou  fept fois, avant  qu’un  Eipagnol 
eut  tiré  & rechargé.  Les  Indiens  en  eifet  font 
fi  adroits  à manier  1 arc  , qu’à  peine  ont-ils  ti- 
ré qu'ils  font  prefts  à recommencer. 

Les  endroits  de  la  foreft  , où  les  chevaux, 
pouvoient  courir  eftoient  de  petites  éminen- 
ces. Mais  les  Barbares  les  avoient  emibar- 
raffées  de  longues  pièces  de  bois;,  & avoient 
fait  aux  lieux  où  il  leur  eftoit  impoifibled’aller^ 
des  entrées-  Sc  des  forties,  afin  de  donner  fur  leS' 
Elpagnols  (ans  en  pouvoir  eftre  mal-traitez.r 
Les  Indiens  avoîent  quelques  .jours  aupara- 
vant fongé  à toutes  ces  choies.  Ils  fçavoient 
que  la  foreft  du  marais  ePeoit  lerrée  , & qu'ils, 
n’y  pourroient  beaucoup  incommoder  les 
Elpagnols'.  De  plus  ils  confideroient  que  dans 
le  bois  où  ils  lé  trouvoient  ils  remportoient 
quelque  avantage  fur  les  Chreftiens,3  &dans 
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cette  vLië  ils  avoîent  recours  aux  rufes  pour 
les  blefler  , au  pour  les  tuer  tous.  Nos  gens 
de  leur  coftetâchoient  d’éviter  les  embufches 
^u'on  leur  dreflbit , voyant  que  les  che- 
vaux leur  cftoieut  inutiles , ils  penfoient  feu- 
lement à le  deftendre.  Les  Indiens  qui  recon- 
noiiToient  cela  , s efForçoient  de  plus  en  plus 
de  les  mettre  en  déroute.  Ils  s’encourageoient 
encore  par  le  fouvenir  de  ce  qui  s’eftoit  pâlie 
dix  ou  douze  années  auparavant.  Ils  avoient 
defFait  dans  le  même  endroit  Narbaez  % Sc  ils 
menaçoient  les  troupes  de  Soto  de  les  traiter 
de  la  même  façon.  N os  gens  furent  tourmen- 
tez de  cette  forte  là  pendant  deux  îieuës  , Sc 
arrivèrent  après  en  rafe  campagne  ; où  lors 
qu’ils  eurent  rendu  grâces  à Dieu  de  les  avoir 
tirez  de  danger , iis  le  battirent  achevai  avec 
beaucoup  de  courage  & de  bonheur.  Car  en 
deux  autres  Iieuës  de  marche  dans  le  pays  dé- 
couvert jufqu  aux  terres  femées,  ils  ne  ren- 
contrèrent aucun  Indien  qui  ne  fuft  pris  ou 
tué.  Ils  ne  donnoient  fur  tout  nul  quartier  à 
ceux  qui  faifoient  mine  de  leur  refifter  ^ de 
forte  que  ce  jour-fà  , il  mourut  plufieurs  des. 
ennemis  j & lesEfpagnols  vangerent  glorieux 
fement  la  défaite  des  gens  de  Narbaez. 
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CHAPITRE  IIL 


Marche  des  Efpagnols  jufqueià  la  Capifalèl  ' 
Prés  toutes  ces  cliolès  , le  General  a ved' 


fes  troupes  campa  dans  une  plaine , prés: 
d’un  village  où  commençoient  les  habitations^  ^ 
& les  terres  cultivées  d’Apalaché.  Mais  les^i 
Barbares  qui  ne  penfoient.  qu’à  tourmenter? 
les  Chreftieiis  , ne  firent  toute  la  nuit  que  ti-- 
rer  Sc  jetter  des  cris  j de  forte  que  les  uns  Sc' 
les  autres  furent  continuellement  fur  leurs  gar-- 
des.  Le  jour  venu  , les  Elpagnols^  marche-^ 
rent  par  des  terres  femées  de  gros  millet,  quî- 
^voient  deux  lieuës  détendue  où  l’onrencon^ >- 
troit  plufieurs  maifons  éloignées  les  unes  des^ 
autres  y fans  aucune  forme  de villagei:  Less 
Indiens  qui  eftoient  dans  ces  maifons  , fbr-»  - 
toient  de  furie  fur  les  Chreftieos  > 8c  tafehoient- ^ 
de  les  tuer.  Mais  nos  gens  irritez  de  la  har-^  • 
dâefle  des  Barbares  , les  rcpouffbient  .à  traw- 
v^rs  champ  , 8c  les  perçoienî  à grands?  coups  : 
de  lances.  Ils  en  venoient  à cette  extrémité,^: 
afin  de  les  réduire  f mais  fort  inutilemcnr^. 
Plus  les  Efpagnols  montroient  de  valeur  , 8cr 
plus  le  courage  des  Indiens  redoubloit. 

Enfin  apres  .^ux  lieuës  de  marche  à r 
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travers,  les  terres  cultivées , nos  gens  arrivè- 
rent à un  ruiiTeau  très-profond  , bordé  de 
part  Sc  d’autre  d’un  bois  fort  efpais.  Les  en- 
nemis qurs’eftoient  retranchez  en  cet  endroit,. 
y attendoient  les  troupes  pour  les  défaire* 
Mais  il  en  an'îva  autrement  qu’il  ne  fe  Te-.  ! 
ftoient  imaginé.  Les  Efpagnols  ayant  recon- 
nu le  pofîe  des  ennemis , les  Cavaliers  les: 
mieux  armez  mirent  pied  à terre  , gagnèrent 
le  paffage  l-épée  à la  main,  Sc  coupèrent  à. 

' coups  de  haches  les  paliflades^qui  couvroient. 
les  Barbares  J,  & empéchoient  que  ks  chevaux; 
n’avanfaflent. 

Les  Indiens  alors  chargèrent  rudement  nos. 
gens , dont  plufieurs  furent  bleflez  , Sc  quel-, 
ques-uns  tuez*  Le  paffage  eftoit  fafeheux , Sé' 
les  ennemis  qui  cfperoient  vaincre  , faifoient: 
un  dernier  effort  à caufe  de  l’avantage  dulieu*. 
-Neanmoins  ils  eurent  du  malheur  les  Elpa- 
gnols  donnèrent  avec  tant  d’ordre  Sc  tant  da 
courage,  qifils  les  forcèrent  ians  perte  que. 
de  fort  peu  des  leurs.  Enfuite  ils  firent  encore, 
deux  lieues  à travers  les  terres  cultivées  • mais 
les  Indiens  qui  apprehendoient  les  chevaux 
ne  les  attaquèrent  point.  Les  Efpagnols  fe 
logèrent  donc  dans  la  plaine  j dî)erant  qu’en- 
fin  la  nuit  ils  prendroient  quelque  repos. 

T outefois  ils  furent  fruftrez  de  leur  efperance. 
Les  Indiens  àJa  faveur  de  l'ofifcurité  , leur^ 
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donnèrent  fans  cefle  lalarme  ; afin  de  foufte- 
nir  leur  réputation , Sc  de  pafler  pour  braves» 
dans  lelprit  de  leui’S  voifiiis.  Le  matin  com- 
me les  troupes  marchoîent  , on  Fut  averty  par 
les  prifonniers  que  l'on  n'eftoît  qu  a deux;, 
lieuës  de  la  Capitale  & qiie  le  Cacique  avec  un 
grand  nombre  de-  fes  liijets , y attendoit  les. 
Chreftiens  pour  les  combatre,.  Le.  General: 
au  mefme.  temps  détacha  deux  cens. chevaux 
avec  cent  fantaflins , il  s'avance  vers  la  ville  r 
8t  commande  que  fur  la  route  on  FaiTe  main 
balle  par  tout.  Il  arrive  dans  cette  place , il 
k trouve  abandonnée , Sc  que  le  Seigneur  s’eir^ 
eftoit  Fuy..  Mais  Fur  là  nouvelle  qu  il  n eftoit 
pas  loin , il  Fe  met  à le  chercher , court  deux 
lîèuës  aux  environs  de  la  ville , tuë  8c  Fait  prî— 
Ibnniers  plufieurs  Indiens  , Fans  qu  on  puft 
attraper  Capafi.  C’eft  ainlî  que  le  Cacique^ 
d'Apalaché  s appelloit , Sc  c’eft  le  premier  qui 
juFqu'icy  n'ait  pas  porté  le  nom  de  Fa  Brovin-^ 
ce.  Le  General  deFelperant  de  prendre  ce 
Barbare , il  rejoint  l’Armée  qui  eftoit  dans  la: 
Capitale.  Cette  place  avoit  deux  cens  cin^ 
qualité  maiFons , Soto  prit  pour  luy  celle  de 
Capafi  au  bout  de  la  ville  , & plus  élevée  que 
les  autres. 

La  Province  d'Apalàclié  a outre  un  grandJ 
nombre  d'habitations  éparFes  ça  Sc  ià  dans  la\ 
campagne)  plufieurs  villages  de  cinquante  Sc 
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Ibi'xante  feux  chacun , dont  les  uns  Ibnt  éîoi-- 
gnez  des  auti-es.dïine  lieuë , & quelquefoia 
de  deux  ou  de  trois , Ja  fituation  du  pays  eft 
agréable.  On  y trouve  plufieurs  eftangs;  Oit 
y pefche  toute  Tannée  , & les  habitans  font 
provifioîidepoiflonpour  leur  nourriture.  La 
contrée  ne  larffe  pas  d’eftre  fertile  en  toute 
autre  chofe.  Soto  & fesgens  eurent  aufli  une 
linfible  joye  d’y  eftre  arrivez.  Car  fans  parler-,  | 
de^  vivres  qu’ils  y trouvèrent , ils  acquirent;  j 
•beaucoup  de  gloire  dans  les  combats  qu’on  y. 
donnai.  ]e  les  raporteray  pour  faire  connoi--  I 
ftre  la  hardieffc  des.  Indiens  & la  valeur  deSi  | 
Elpagnols,  ^ i 


C H A P I T R E IV... 

On  va  reconnoijlre'  le^paj's»  . 

A Prés  que  l’Armée  fe  fut  rafrailchie  quel- 
ques jours  5 Soto  envoya  des  troupes 
fous  la  conduite  de  Tinoco,  dé  Valconcelo^Se' 
dAniafco  > pour  reconnoiftre  la  Province^ 
d Apalaché  avec  les  contrées  voilines.  Deux^ 
de  ces  Capitaines  allèrent  par  diverfes  routes^ 
quinze  ou  vingt  lieues  vers  le  Septentrion. 
Ife  retournèrent  Tlin  au  bout  de  huit  jours , $c 

lautr^dc  ueuf  ^ :Sc..dirent-quiIs-avoienLvU' 
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plufieurs  villages  fort  peuplés.  Que  la  terre 
eftoit  fertile ,& qu'il  n’yavoitny  bois  nyma- 
rais.  Aniafco  raporta  tout  le  eontmirCy qu’il 
eftoit  tres-mal-alfé  de  marcher  dans  le  pays. 
Qu'il  iiY^-voit  que  des  forefts  & des  îieurc  ma:- 
refcageux  5 Bc  que  plus  011  avançoic  , plus  les 
chemins  eftoîent  difficiles.  Nugnez  dansfes 
Commentaires  dit  prefque  la  mcfme  choie. 
Que  la  Province  d’Apalaché  eft  pleine  de  ma-» 
rais , couverte  de  bois,  fterile  & mal-peuplee. 
Cela  effedivement  eft  vray  des  lieux  voilîiis 
de  la  mer  y mais  non  pas  des  endroits  que  le 
General  envoya  découvrir.  Ce  quimecon-- 
firme  dans  cette  créance eft  que  la  plus  gran- 
de partie  de  la  relation  de  Nugnez  ayant  efté 
donnée  par  les  Indiens , ils  ontmalicieufement 
décrit  leur  contrée  r comme  un  pays  affreux 
& înacccffible,  pour  ofter  aux  Efpagnois  Ten- 
vie  d’en  faire  la  conquefte.  J’ajoufte  que  les 
gens  de  Narbaez  , defquels  Nugnez  raconte 
les  avantures , ayant  efté  battus  en  Apaîarhe; 
Bc  mefme  la  plufpart  y eftant  morts  de  faîm> 
ils  ne  purent  entièrement  découvrir  cette 
Province.  C eft  pourquoy  je  n’avance  rien 
que  de  certain  de  l’endroit  d’Apalaché  où  a 
efté  Soto  ; & ce  que  Nugnez  raporte  des  lieux 
de  cette  contrée , qui  font  aux  environs  delà 
mer  , eft  aulft  tres^veritabie,. 


Tlijîoim  de.  la  Vlcride. 


Découverte  de  la  cejîe, 


LOrs  qu’Aniafco  alla  découvrir  la  cofîede 
la  mer > quî  n'eftoit  pas  à trente  lieaës 
A’Apalaclié  , il  prit  cinquanre  fantaffins 
quarante  Cavaliers.  Il  mena'  aufli  Arias  Go- 
mes  y foldac  vaillant  & expérimenté , qui 
donnoit  de  bons  confeils  j nageoit  fort  bien> 
3c  trou  voit  moyen  de  faire  reüffir  les  entre-i 
prifes  que  Ton  tentoit  liir  mer  & fur  terre; 
Arias  avoit  efté  efclaveen  Barbarie,  3c  avait 
fî  bien  appris  la  langue  du  pays,  que  s’écha^ 
pant  d’entre  les  mains  des  infidèles,  il  fe  ren- 
dit à une  frontière  où  eftoient  les  Chreftiens, 
làns  que  lès  Maures  qu’il  rencontroît  , 3c 
aufquelsil  parloir,  s’apperceufleutqu’il  fuft 
eftranger.  Ce  Cavalier  3c  fes  compagnons  ti- 
rèrent vers  le  Midy  guidez  d’un  Indien  qui 
s’eftoit  volontairement  offert  à cela,  3c  qui 
leur  témoignoit  beauconp  d’affeélain.  Ils 
firent  en  deux  jours  douze  lieues , ils  paflcrent 
deux  petites  rivières , & arrivèrent  heureufe^ 
d’Auté  ^ y qu’ils  trouvèrent 


ment  au  Bourg 


^ Les  Carres  mettent  Au  té  plus  loin  ? mais  leroyagce. 

foien  aufli  croyable  que  les  Cartes»; 
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abandonné  & remply  de  toutes  fortes  de  vi- 
Très.  Ils  en  prirent  pour  quatre  jours , Sc  con- 
tinuèrent leur  marche  par  un  beau  chemiiit* 
Mais  enfin  leur  guide  s’imaginant  que  c’eftoic 
mal  fait  à luy  de  les  mener  fidèlement , il  les 
égara  dans  les  foréfts  où  il  y av*oit  plufieurs 
gros  arbres  tombez  , Sc  où  l’on  ne  réneon- 
troit  aucune  route.  Il  les  fit  auffl  aller  par  de 
certains  lieux  qiii  eftoicnt  fansbois  & fi  pleins 
de  fange  , que  ny  les  chevaux  ny  les  hommes 
ne  s’en  pouvoient  tirer.  Ce  qui  les  incom- 
modoit  le  plus , eftoit  une  grande  quantité  de 
grolTes  ronces  qui  traiihoient  par  terre  , Sc 
qui  leur  faifoientbcaucoup  de  peine.  Toute- 
fois ils  marchèrent  cinq  jours  dans  cçs  che- 
mins J où  ils  fouflrirent  des  maux  incroya- 
bles. Mais  lors  qu’ils  n’eurent  plus  de  vivres, 
ils  retournèrent  à Aaaté  en  prendre  d’autres  , 
afin  de  continuer  leur  route.  Et  fur  le  che- 
min ils  effùyerent  des  travaux  qui  ne  le 
peuvent  décrire  , à caufe  que  repaffant  par 
les  melmes  lieux  qu’ils  étoient  venus , & la 
terre  y eftant  déjà  foulée  , ils  s’enfonçoient 
plus  qu’auparavant.  Au  refte  , tandis 
qu’ils  eftoient  égarez  parmy  les  bois  , 

I ils  fc  trouvoient  de  fois  à autre  fi  prés 
de  la  mer  , qu’ils  entendoient  le  bruit  des  va- 
gues. Mais  aufii-toft  leur  guide  les  éloignoit, 
ÿc  tal  choit  de  les  engager  dans  des  endroits  ^ 
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^ oùne  pouvant fe  tirer  ils  mourufTenttous  de 
faim.  Pour  luy , il  ne  fé  foucioit  point  de 
périr , au  cas  qu’il  les  envelopaft  dans  fa  ruine. 
Neanmoins^:,  malgré  fa  rhalice  , ils  retourne- 
ra Auté  , accabler  de  1 îffitude  Sc  de  faim  , 
n ayant  vefcu  pendant  quatre  jours  que  de  ra- 
cines, Ils  fe  rafraifchirent  donc  un  peu , ils 
prirent  des  vivrcs  pour  cinq  jours  , 8c  conti- 
nuèrent leur  découverte  par  des  chemins  en- 
core plus  deteftables  que  les  premiers. 

Comme  les  Èfpagnols  repofôient  une  nuit 
dans  les  bois  prés  d un  grand  feu , l’Indien 
.qui  les  menoit , ennuyé  d’eftre  fi  long^temps 
à les  faire  penr , prit  un  tifon  , & en  frappa 
tin  foldat  au  vifage.  Les  autres  qui  virent 
cette  infolence  , î'euflent  fans  doute  tué  lâns 
Aniafco qui  lenr  reprefenta  qu’ils  ne  pou- 
voient  changer  de  guide , & qu’il  falloit  fouf- 
frir  de  celuy-cy.  Enfuite  ils  fe  rendormirent, 
Bc  rindien  eut  encore  la  hardielfe  demal-traî- 
ter  un  autre  foldat  ; mais  on  chaftia  fa  teme- 
tité  à coups  de  baftôns. Neanmoins  il  ne  rentra 
pas  dans  fon  devoir  , Bc  avant  le  jour  il  en 
bâtit  encore  un  autre.  Cette  derniere  inlb- 
knce  luy  attira  de  fâcheux  coups , 8c  le  fit 
enchailher  : Après  quoy  > on  le  donna  en 
garde  à un  des  plus  robuftes  de  la  troupe  , 
avec  ordre  de  fôblerver  foîgneufement. 
Le  jour  venu,  ils  fe  mirent  à marcher,  felchez 

dq 
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<îe  la  difficulté  du  chemin  & du  procédé  de 
leur  guide.  Ce  Barbare  fe  voyant  hors  d'eflat 
de  les  perdre  Sc  de  s’enfuir^  fe  jetta  en  deief- 
peré  fur  celiiy  qui  le  gardoir  , & le  faililiant 
par  derrière  y il  le  terrafla«Sc  le  mal-traitta  à 
grands  coups  de  pieds.  Les  Efpagnols  enfin 
irritez  de  cette  rà:ge  > luy  donnèrent  pîufieurs 
troups  d epée  Sc  de  lance , dont  il  y en  eut  qui 
ne  le  blefîerent  pas  plus  qu’une  houlTme  y 8c 
ron  eut  dit  qu’il  eftoit  charmé.  Aniafco 
pris  de  cela  fe  levé  fur  les  eftriers , prend  fit 
lance  à deux  mains , 8c  luy  en  porte  un  coup 
de  toute  fa  force  ; Cependant  encore  qifil 
fuft  tres-robufte  > il  ne  le  bleffa  que  legere*^» 
ment,  Defelperant  donc  de  luy  pouvoir  o« 
fier  la  vie  , on  I-abàndonna  à un  lévrier  d at- 
tache , 8c  c eft  de  la  forte  que  ce  perfide  me- 
ritoit  d'ellre  traité.  A peine  fut-on  à cin- 
quante pas  de  luy  > que  l’on  oüit  !e  chien  qui 
heurîok  comme  fi  on  l’eut  tué%  L’on  retour- 
ne 8c  l'on  trouve  îe  guide  qui  tenoit  de  les 
pouces  les  deux  collez  de  la  gueule  du  levrier^ 
Sc  la  luy  déchiroit  fans  que  le  chien  s’en  puft 
deffendre.  Un  des  fol dats  aufli-tofl  donna  au 
Barbare  tant  de  coups  d’épée  qu’il  le  tya  y un 
autre  avec  un  coufteàu  luy  coupa  les  mains  > 
qui  ellant  ftparées  du  corps^>  tenoient  encore 
fortement  à la  gueule  du  chien.  Apres  nos 
gens  continuèrent  leur  route,  & commandc- 
O 
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rent  fur  peine  d«  la  vie  à un  Indien  qu’ils  S 
voient  pris , lors  qu'ils  retournèrent  à Auté>  ' 
de  les  conduire  fidellement.  Ce  Barbare  tan-, 
dis  que  le  premier  vlvoit  ne  les  avoit  jamais 
voulu  fervir  : il  faifoit  le  lourd  quand  ils  luy 
parloient , parce  que  lautre  1 avoit  menacé  de 
mort  s’il  répondoit.  Mais  lors  qu'il  fe  vit  de- 
livre de  fon  compagnon , & qu’il  craignit 
quelques  mauvais  traitemens  5 il  fît  entendre 
par  ligne  qu-il  conduiroit  les  Efpagnols  à la 
mer , au  mefme  endroit  où  Narbaez  avoit 
conftruit  fes  navires.  Qiic  toute  fois  il  eftoit 
auparavant  neceflaîre  de  rebroufler  chemin 
vers  Auté , Sc  que  de  là  on  prendroit  la  route*. 
Mais  comme  les  Efpagnols  luy  faifoient  con- 
noiftre  qu’ils  eftoient  prés  de  la  mer  ^ puis 
qu’ils  entendoient  le  flot , il  témoignoit  que 
par  le  chemin  quon  tenoit,  il  eftoit  impofli- 
ble  dy  arriver,  àcaufedesbois  & des  marais^ 
Ils  retournèrent  donc  à Auté  où  ils  arrivèrent 
en  5.  jours  avec  beaucoup  de  peine.  Ce  qui 
les  tourmentoit  d’ailleurs  eftoit  Tinquietude, 
qu’ils  s’imaginoient  que  le  General  avoit  de  ce 
qu’ils  demeuroient  trop  à leur  découverte. 
Durant  leur  marche  , Arias  Sc  Silveftre  ga- 
gnèrent les  devans , Sc  attrapèrent  deux  In- 
diens , aufquels  ayant  demandé  par  lignes  s’ils 
ks  pourroient  mener  par  la  mer  , ils  témoi- 
gnèrent qu’en  cela  iis  les  ferviroient  av^ec  fl- 
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délité  , Sc  ils  fe  raportoient  au  fentîment  du 
guide.  Nos  genspleiîis  de  j.oye  & d'efperance 
dé  reüflir  dans- leur  découverte , palFéreut 
tranquillement  la  nuit  ; Sc  lorsque  le  jour  fut 
venu  , ils  prirent  leur  route  à travers  de 
grands  chaumes  par  un  tres-agréable  chemin 
qui  s’élargiflok  peu  à peu.  Toutefois  ils  y 
rencontrèrent  un  mauvais  pas  , mais  ils  s’en 
tirèrent  facilement.  De  forte  qu’au  bout  de 
douze  lieues  ils  fo  trouvèrent  fur  le  rivage 
d’un  vafta Golfe qu’ils-çottoyerent  arri- 
vèrent enfin  où  Narbaez  avoît  débarqué.  Ils 
vhent  la  place  où  il  fit  ki  ferrures  de  fe$ 
navires , 8c  trouvèrent  beaucoup  de  charbon 
aux  environs  avec  des  poutres  creufées  qui 
avoient  fervy  de  mangeoirs  aux  chevaux. 
Enfoité  les  Indiens  montrèrent  l’endroit  où 
Ton  avoir  trié  dix  foldats  de  Nàrbaes>^& 
rent  connoiftre  par  fignes  St  par  paroles  les 
principales  avantiires  de  ce  Capitaine.  Car 
les  habitans  de  cette  cofte  avoient  retenu 
quelques  mots  d’Erpagnol  y ils  tâchoient  mel- 
me  chaque  jour  d en  apprendre  davantage. 
Cependant  Aniafoo  Sc  fes  compagnons  cher- 
choient  avec  beaucoup  de  foin  dans  le  creux 
des  arbres,  Sc  fur  leurs  écorces , s'il  ne  fe  trou- 
voit  point  quelque  mémoire  , gu  quelque  é- 
critLire  ; ç'a  toujours  efté  la  couftume  de 
ceux  quiies  priçmier^oiÿ.  découvert  unpaySj^. 

Q ^ 


i<fo  Hift 0 ire  de  là  Tlcrîde^ 

de  laifTer  des  inftrudïions  qui  quelquefois  ont  J 
efté  de  grande  importance.  Mais  voyant  j 
qu'ils  ne  rencontroient  rien , ils  fuivirènt  laS 
cofte  du  Golfe  jufquà  la  grande  mer  qui  n’eiïj 
eftoiî  qii’à.  trois  lieuës. 

Après  lors  que  la  marée  fiit  bafîe douze  £ 
des  plus  exceÜens  nageurs  entrèrent  dans  des,| 
batteaux  àdemy-éçhqüez  ^ ils  fondèrent  l’en-^ 
trée  du  Golfe  ^ & la  trouvèrent  capable  de 
porter  de  gros  vaiffeaux.  Ils  en  laifferent  desj 
marques  au^  plus  ha.uts  arbres  5 afin  que  ceux 
qui  viendroient  en  ces  quartiers  prifieiit  leurS-S 
mefiires.  Enfuite  Aniafeo  retourna  amCampy^f 
où  le  General  fut  tres-ailè  de  le  voir , & d’ap- 
prendre qufils  avoient  découvert  un  b 04; 
port. 


CHAPITRE  VI. 

de  trente  lances  pour  la  Brovince  d'Hirrigaé^ 

TAndis  que  Von  eftoit  occupé  à découvrir^ 
la  cofte  , le  General  qui  voyoit  appro-./ 
cher  fhyver  mit  fes  ibldats  en  garnifon. 
comme  ü feavoit  que  Calderon  ne  faifoit 
dans  la  Capitale  d'Hirriga , il  luy  envoya  or-j  ; 
dre  de  le  venir  joindre . Cependant  il  fit  amaC' ^ 
fer  des  vivres  ^ bâtir  des  maifons  pour  Ip- 
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ger  plus  commodément  fes  gens.  Il  comman- 
da auffi  de  fortifier  k Ville  d’Apalaché  , aiîa 
de  fe  mettre  à couvert  des  infultes  des  Barba- 
res , 8c  il  dépêcha  vers  Capafi  avec  des  pre- 
fens  pour  le  porter  à la  paix.  Mais  ce  Cack 
«jiÆ  neeoura  aucune  propofition  , &Te  rei. 
trancha  dans  une  foreft  tres-difficile.  Coitü. 
me  Soto  perdit  la  penfée  d"e  le  gagner , il  ori 
donna  à Anialco  qui  avoit  du  courage  & dit 
bonheur  , de  partir  avec  trente  lances  pour 
Htrrigai  Ce  commandement  fut  rude:  : ^ car- 
ie voyage  eftoit  d’environ  cent  cinquante 
lieuës  & l’on  couroit  de  grands  dangers.  H 
falloit  paiTerpai-my  des  peuples  hardis  , vaifd 
lans  & ennemis  déclarez  j & franchir  des  fleu- 
ves avec  des  marais  tres-facheux.  Tdutefoiÿy 
malgré  toutes  ces  confiderations  les  trente 
Efpagnols  entreprirent  courageuièment  le 
voyage,  & firent  de  tres-bclles  adions.- Mais 
je  les  plains  de  n’avoir  qu’un  Indien  pour  lés 
raconter.  Neanmoins  pour  leur  rendre  ce  que 
je  puis , je  raportei-ay  les  noms  de  ceux  qui 
font  venus  à ma  connoiflance . J uan  dè  Sc-to, 
Aniafeo , Arias , Gàcho , Atienfa , Çordero  , 
Silveftre  , Efpinofa  ,.  Fernande.:,,  Carillo  , 
Atanafio  , Abadia  ; Cadena , Segredo , Argo- 
te  , Sanchir  , Pechado  , & Moron.  Celui-ci 
avoit  le  nez  fi  fin , qu’il  eventoit  mieux  qu’un- 
chien  de  cj»alie.  Car  allant  plafigurs  fois  danj- 
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riile  de  Cuba  chercher  avec  fes  compagnons  ÿ 
des  Indiens  qui  s eftoient  révoltez , 8c  qui  a-  ;>• 
voient  pris  la  fuite  , il  les  fuivoit  à la  trace 
dans  les  buiflbns,  dans  le  creux  des  arbres,  & 
dans  les  cavernes  où  ils  s’eftoient  cachez, 
fentoît  aufîi  le  feu  de  plus  d une.lieuë , parce 
que  fouvent  fans  avoir  vu  ny  clarté  , ny  fu-f 
mee  , il  difoit  à ceux  qui  raccompagnoieiiC  t 
qu’il  y ayoit  du  feu  prés  d eux , & il  le  trou- 1 
voient  à dcmy-lièuë , on  à une  lieuë  de  là. 

Ces  trente  lances  partirent  d’Apalaché  le 
vingtième  d’Oélobre.de  l’année  mil  cinq  cens 
trente-neuf.  /Ils  eftoient  bien  montez  , & 
voient  le  calque  en  tefte , le'corfelet  fur  l’ha-^f 
bit , la  lance  en  main  , avec  quelques  provî-  | 
fions  dans  leur  valifes.  En  cet  eftat  ils  fbrti,*d 
rent  avant  le  jour , afin  quejes  Indiens  ne  les  f ' 
apperçùfient  pas , &:ne  s’allaftent  point  faifir  Ç 
des  paiTages.  Ils  marchèrent  en  diligence,  ils  ^ 
galopèrent  mefine  fort  fouvent,  Sc  tuèrent  1 
dur  le  chemin  quelques  Barbares  par  qui  ils 
apprehendoient  d eftre  découverts.  Iis  conti-  d 
’iiuerent  ainfi  leur  route.,  Srarrîverentauma- 
rais  d’Apalaché  qu'ils  traverierent  heureule-  / 
ment.  Comme  iis  avoient  fiiit.  plus  de  treize  : ' 
lieuës  ce  joiuvlà  , vingt  Càvali.ers  fe  repofe-  / 
rent , & les  autres  veillèrent  de  peur  de  fur-  : 
prile.  Apres  ils  marchèrent  douze  lieues  par 
le  pays  defert , depuis  le  marais  d’Apalachc 
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jufqu’à  la  ville  d Ofiachiié. 

Mais  dans  la  crainte  d’çfee  vus  , qu  pu 
ne  leur  gagnaft  , les  paffage$  ^ Jls  firent  altc  vers  , 
k.foir  , 5c  rraverlêrent  jur  le  minuit  Oflachilé. 
au  petit  ga''-  >p.  Une  lieue  an  de.,  là  , ibs  eloi-. 
gnerent  de  leur  route  pour  prendre  leu  elle  de., 
la  nuit  un  peu  de  repos , 5e  ie. tinrent  lur  leurs 
gardes  à leur  maniéré,  A la  pointe  du  jour, 
ils  le  remirent  au  petit  galop  , à,  cauie  qu  il  y: 
avoit  du  monde  par  les  champs,  5c  qu  ils  crai- 
gnoient  deftre  découverts.  Ils  coururent 
cinq  lieuës  , de  l’endroit  où  ils  re  reporerenc 
jufqu  au  fleuve  d’OiTaçhiié , 5c  fatiguèrent  ex- 
tremement  leurs  chevaux.  Mais  lors  qu’ils 
approchèrent  de  ce  fleuve  , Silvenre  prit  les 
devans , 8c  comme  il  vit  que  l’eau  neftoic 
pas  il  groflTc  que  quand  les  troupes  la  travers  - 
fe.rent , ii  fe  jetta  dedans.,  5c  gagna heureuie-*!.- 
ment  l autre  bord. 


Aniafço  5c  tous  les  autres  le  fuiyirent , Bz. 
dès  qu’ils  furent  paflez  ils  repurent.  Ils  conti- 
nuèrent enfuité  leur  chemin  au  petit  pas , 5c 
firent'quatre  lieuësdepuis  cette  riviere  julqu’à., 
Vitachuco  , oiuapprçhendant  d eilre  obligez  . 
dé  le  battre  , contre  les  Indiens  , ils  refolurent 
de  piquer  à toute  bride  a mais  lors  qu  ils  furent 
dans-  cette  ville,  leftat  où  ils  la  trouvèrent 
les  raifeura.  Elle  eftoir  abandonnée,  lesmai- 
fons .ruinées  entièrement , 8clÆs  rues  jonchées 
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de  Barbares  tuez  Les  îndiens  détruifirent  ' 
delà  forte  cette  place,  dans  la  penfée  qu’elle  ; 
eftoit  malheureule.  Ils  laifferent  auffi  les  morts  ! 
fans  fepulture  , parce  qu  ils  les  regardoient  | 
comme  der  miferables  qui  n aToient  pu  exe-  ' 
cuter  leur  deffeia  , Sc  qui  dévoient  efire  là  | 
proye  desbeftes*,  chaftiment  dont  ils  puniC.  j 
fent  ceux  qui  oiu  mal-réüfli  à la  guerre. 

Le  party  eftoit  à peine  hors  deVitachucOj 
qu  il  rencontra  deux  Indiens  qui  chaffoienr,  ' 
&"qiii  av^o'eiit  l aT  de  gens- de^qurdiré.  Comme  ; 
ces  Barbares  virent  les  CKreftiens.,  ils  fe  reti-  ' 
rerent  ious  un  noyer  ; mais  Tun  d^eux  ne  ^ 
croyant  pas  eftre  en  feureté,  s’enfuît  VersH; 
une  foreft  du  cofte  du  chemin,  deux  Cavaliers  ' 
prirent  les  devans , <Scd  attrapèrent.  Pour  i aû-  | 
tre  Indien -qui  avoir  du  cœur , la  fortune  le  ' 
fàvoriia.  Car  tenant  la^fîéche  pofée  ilir  fon  ! 
arc  , il  iit  tefte  aux  Cavaliers , Sc  les  menaça  i 
• de  tirer  sïls  rapprocKoiènt.  Qiîdques-uns 
. irritez  delà  hardieffe , voulurent  l’aller  percer  ; 
à coups  de  lances.. 

Alaiâ  Aîliarco  leur  dit  qu’il  eftoit  indigne 
d’eux  de  vouloir  ofter  la  vie  à ce  temcraîre  ^ ' 
^ qu’au  lieu  où  ils  fe  trouvoient , ils  ne  dé- 
voient point  s’expofer  à fe  faire  blelFer  ny 
tuer.  Ainiî  il  les  de  tourna  du  chemin  qui  ! 

^ CMoïc  ceux  q.4  on  inaiTacra  * iozs  que  Vitachuco  fiil 
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eftoît  'prés  du  noyer,  &leur  commanda  d'a-»- 
%^ancer  au  petit  galop.  Le  Barbare  cepeii*- 
dant  leur  prefentoit  fou  arc  à mefure  qu'ilsv 
défiloient  ; puis  il  commença  à leur  criée 
qu’ils  eftoient  des  lafches  de  ne  lavoir  ofé 
attaquer  , Sc  ils  leur  dit  pîiifieurs  autres  injures 
accompagnées  d orguëil  Sc  de  menaces.  A fà 
voix  les  Indiens  de  cofté  8c  d’autre  de  la.route 
accoururent , & fe  mirent  à s appeîler  pour 
leur  couper  le  paflage.  Toutefois  les  trente 
Efpagiiols  fe  tirèrent  de  là , Sc  arrivèrent 
une  plaine  où  ils  prirent  un  peu  de  repos.  Ils 
firent  ce  jour-là  qui  eftoit  le  troifiéme  de  leut; 
marche  dix-fept  lieuës , & le  quatrième  autant 
par  la  Province  de  Vitachuco.  Mais  les  peu- 
ples de  cette  contrée  indignez  decequi’s'e^ 
ftoit  paffé  , tafelierent  à vanger  für-eux  îàdé- 
faite  de  leurs  gens.  Ils  dépêchèrent  du  monde 
pour  avertir  de  la  route  des  Chreftiens  , afin. 
qu’onfe  faifift  des  avenu ës.  Les  Cavaliers  qui: 
découvrent  cela , piquent  à toute  bride.,  at-- 
trapeiit  les  MeffagersSc  en  tuent  ft  pt  à coups^ 
de  lances.  Ils  arrivèrent  ce  jour-ià  llir  I e loir 
dans  une  trcs-belle  plaine  3 où  lyentendant 
aucun  bruit  ils  repoferent  quelque-temps.  Iis. 
partirent  de  là*  après  minuit,  & au  lever  du 
Soleil  ils  avoient  fait  einq  îieuës  , Sc  cPcoknt, 
venus  au  fleuve  d^Ocaly.  lîs  croyoîent  le 
rencontrer  moins  gros  que  de  çouftume 
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ilÿtrouverent  1 eau  débordée^rapide  qui  tour- 
nait pi  beaucoup  d endroits  y Sc  marquoit  le' 
gouffre  quelle  couvrok.  Les  ennemis  daiL:! 
leurs  accourcknt  aux  bords  du  fleuve,  3c 
s encourageoient  par  des  cris  les  uns  les  autres 
pour  en  deffeiidre  le  paffage. 

Les  Efpagnols  alors  conflderant  le  danger 
qui  les  menaçoit  , Sc  que  pour  échaper  il  nei 
falloir  pas  perdre  le  temps^en  de  vaines  deli-! 
berations  , nommèrent  douze  d’entre  eux! 
pour  gagner  ! autre  bord,  afin  de  lesfavonTef  ! 
lors  qu  ils  palier  oient.  Ils  ordonnèrent  auflî  ; 
que  qua.torze  couperoient  des  branches,  dont 
ils  feroient  des  traüneaux  pour  mettre  leur 
équipage,  avec  ceux  qurne  pouvoient  nageri' 
8c  que  les  autres  refilleroient  aux  Barbares  qui 
accouroient pour  empefeher  qu  on  ne  traver-' 
Cet  ordre  donne  *,  les  douze  Cavaliers 
refo lurent  de  mourir  , ou  de  venir  à bout  de 
leur  delïein.  Ils  pouffent  leurs  chevaux  dans  ■ 
le  fleuve,  le  calque  en  tefte,  la  cotte  de  mail-? 
le  lur  la  chemife  , avec  la  lance  en  main  , Sc 
onze  gagnent  heureulement  une  ouverture  à' 

1 autre  bord.  Cacho  leul  put  arriver  , 
caufe  que  fon  ciieval  n eut  pas  la  force  dcrom-‘^  ^ 
pie  la  violence  de  l’eau.  Il  fut  donc  contraint  ! 
de  fe  ladiier  aiicr  le  long  du  fleuve  pour  cher*?  ; 
cher  vquclque  ibreie.  Comme  il  ii'en  trouva^ 
point  il  fe  vit  force  d implorer  le  fccours  dc| 


Livre  îfcîfiênie,  1 6y 

?es  compagnons  qui  coupoient  du  bois. 
(IJuatre  fe  jeîterent  dans  Tcau  & le  iàuverent.. 
Mais  lailTons  ces  Cavaliers,  8c  conliderons  ce 
que  fait  le  General  en  Apalaché. 


CHAPITRE  VCE 

Trtfe  de  Capafi. 

SGto  ennuyé  de  voir  ces  Barbares  à 
trouffes , crut  que  s’il  pouvoir  avoir  Ca- 
paiî , il  4es  reduiroit  lâiis  peine.  Il  s’enquit 
ionc  avec  foin  de  faretiaite , & il  apprit  qu’il 
^ftoit  à huit  lieues  de  rarmée  dans  une  épailïe 
breft  , où  U penfoit  eflre  enfeureté  , tant  à 
raufe  de  la  (îtuation  du  lieu  que  des  marais  , 
Sc  des  gens  qu  il  avoir  pour  le  défendre.  Sur 
perte  nouvelle  le  General  prit  des  foidats  au- 
cant  qu’il  luy  en  falloit  ,,  il  alla  en  perfonne 
pour  lë  Êiifir  du  Cacique  3 apres  beaucoup  de 
|:ravail  Ü fèreiiditen  trois  jours  à Tendroit  de 
a foreft  , que  les  Indiens  avoient  fortifié, 
peftoit  une  place  dont  ils  avoient  abatu  le 
|bois , Sc  où  l’on  11  aberdoit  que  par  une  ave- 
^luë  fort  eftroite  , Bc  de  demy-iieuë  de  long. 
Mais  de  cent  pas  en  cent  pas , il  y avoir  de 
bonnes  paliflades  avec  des  pieux , Sc  chaque 
paliilade  eftoit  bien  defeiiduë.  Voilà  le  lien 


’ï  ïîS  Htj}ûire  de  U Fl'orïde. 
où  Capafi  s’eftoic  retiré  arec  un  grand  nofni^ 
-brc  de  fes  lujets , qui  av£)ient  refolu  de  per^ 
dre  plutoll  la  vk  , que  devoir  leur  Seigneur 
au  pouvoir  des  ennemis.  Enfin  Scto  eftant 
arrivé  à 1 avenuë  qui  menoit  au  retranche- 
ment où  eftoit  le  Cacique  y il  trouva  des  gens 
déterminez  à luy  deffendre  l’entrée  ; & au 
mefine  temps  il  fit  donner.  Adais  comme  lé 
chemin  eftoit  ferré , il  n’y  eut  que  les  pre^ 
miers  qui  fe  battirent  , &.  qui  après  avoir 
cfliiyé  quelques  coups  de  flèches , gagnèrent 
lepée  à la  main,da' première  la  fécondé  pa- 
liffade.  Ils  en  arrachent  les  pieux  8c  coupent 
les  liens  qui  les  attachofent.  Les  Barbares  ti^. 
lent  & en  bleflent  quelques-uns.  Les  Efpa- 
gnols  skncouragent  de  plus  en  plus  , avan^ 
cent  tefte  baiflee  juiqu’à.  latroifiéme  baricade 
qu’ils  forcentjgagnent  ainfi  toutes  les  autres, 
8c  viennent  pied  à pied  malgré  la  reliftance 
des  ennemis  , jufqu  au  lieu  où  eftoitCapafi. 

Les  Indiens  alors  qui  voyent  leur  Cacique 
en  danger  redoublent  leurs  efforts  , fe  jettent 
•à  travers  les  épées  8c  les  lances  , 8c  fe  battent  i 
en  defefperez.  Nos  gens  de  leur  cofté  don- 
nent avec  vigueur  , 8c  ne  perdent  point  de  ; 
vue  Capafi  , de  crainte  qu’il  ne  leur  échape^  * 
Le  General  fur  tout  fait  paroiflre  fon  coura-  i 
ge  , combat  en  véritable  Capitaine  à la  tefte  : 
des  fiens  , 8c  les  anime  par  Ion  exemple  8c  pat  : 
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fe$  paroles.  Enfin  les  Barbares  manqiians 
fi  armes  ficfibnfives  plient  , lêlElpâgiibls  fënt 
un  dernier  eftbrt , bc  les  tailieut  prefque  tous 
en  pièces. 

Le^Çaeique  qui  voit  le  carnage  qu  on  a f£t 
fie  les  fiîjets  , Sc  que  ceux  qui  reftent  lïc  le 
peuvent  pluS^defFeiidre  , leur  conimando  de 
.mettre  bas  les  armes , Sc  au  mefme  moment 
iis  viennent  embraser  les  genoux  deSoto  , Sc 
le  conjurent  avec  larmes  de  pardoriiier  à leur 
Seigneur  , 3c  d’ordonner  qu’on  leur  oile  piîi- 
tot  la  vie  que  de  luy  faire  aucun  dépîaifir.  Le 
_ General  touché  de  cette  generoiîté  fe  hiSk 
fléchir  , à condition  quîls  demeurcroieiit 
' dans  robeiiTance. 

Capafi  vînt  faliier  Sotô  5 qui  le  reçût  fort 
civilement , tres-aiie  de  le  tenir  en  fon  poui^ 
yoir.  Ce  Cacique  eftoit  appuyé  de  quelquéS' 
Indiens,  quH’aidpient  à marcher  , parce  qu’il 
eftok  extraordinairemenr  gros.  Il'uepoüvok 
ny  faire  un  pas,  ny  fe  tenir  fur  pieds^  de 
forte  qu’on  le  porto it  dans  un  brancard  par 
tout  où  il  vouloir  aller  , Sc  dans  fa  niaifon  ü 
marchoit  a quatre  pattes.  Cette  pefantevur 
fut  çaufe  qu’il  ne.put  fe  retirer  fort  loin. 


'P  ' 
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. C H A P I T R E VIII. 

(Capdfi  V4  pmr  redùke  fes  fufets  & fe  fauvel 

Prés  la  prife  de  Capâfi  , le  General  re- 
tourna au  quartier , dans  rdperânce 
que  les  Indiens  ne  harceleroient  plus  les  trou- 
pes y mais  il  en  arriva  tout  autrement.  Irriter 
.de  la  prifon  de  leur  Cacique,  Sc  nxftant  plus 
^occupez  à le  garder  , ils  faifoient  plus  de  de- 
fordre  que  de  couftume.  Soto  en  colere  de 
vcela , fe  plaignit  à Capafi  , que  les  fujets  mé- 
connoifloient  le  borttraitement  qu’on  luy  faî- 
foit.  Que  mefine  à leur  égard  ils  eftoient  obli- 
gez d'en  uler  d’uneautre  forte.  Qu’il  n -avoit 
my  ravy-Ieurs  biens -,  ny  ravagé  leurs  terres,; 
& que  s’ils  ne’  l'avoient  attaqué  il  n’auroit  ja- 
mais perniis  qu'on  eut  blelTé  , ou  tué  perfon- 
ne.  Qu'âinfi  il  leur  commandaft  de  ne  plus 
drefler  d'embufches  aux  troupes.  Qu  'autre- 
ment il  leur  feroît  une  guerre  ouverte  , & 
mettrdit  tout  à feu:&.  à fang.  Qu'il  confide- 
raft  enfin  que  dans  l’eftat  où  la  fortune  l'avoit 
^réduit,  les  Indiens  traitoient  fi  cruellement  les 
Efpagnols  , qu^üs  les  pourroient  obliger  à 
quelque  violence  envers  luy,  & porter  la  de- 
folation  dans  la  Province. 
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Capafi  repKqna  avec  relpeft , & apparam- 
mcnt  avec  reconnoiflance , que  la  conduite  de^ 
fes  fuj ets  luy  déplaîfoit  d’autant  plus > que  de-r 
puis  fà  prifon  , il  lèur  avoit  envoyé  ordonner 
de  ne  faire  aucune  infulte  aux  Elpagnols  j 
mais  que  tout  le  foin  qu’ils  eftoit  donné  pour  ' 
cela  avoit  efté  inutile.  Qu’ils  tenoient  pour/ 
folpeéls  les  meflagers  qu’il  leur  dépéchoit^V 
& ne  pouvoient  croire  les  bons  trâitemens 
qu  on  luy  faifoit.  Qu’au  contraire  ils  forima-*' 
ginoient  plutôt  chargé  de  chaifiies , 3c  expofé 
a toutes  fortes  d’injures.  Qu’il  prioit  donc  le 
General  dé  commander  à quelques-uns  de  les 
foldats , de  l’accompagner  jufqu’à  fix  lieues  du 
Camp  , en  une  foreft  oit  il  trouveroit  tous  les 
plus  braves  de  fes  valTaux.;  Que  là  il  les  ap- 
pelleroit  par  leur  nom.  Qu’ils  viendroient  4 
là  Voix.  Que  leur  ayant  raconté  les  faveurs 
qu’il  avoit  reçues , ils  celleroîent  tout  aéle 
d’hoftilité  , & quec’efl:oit  Tunique  moyen  de; 
les  réduire. 

Le  General  touché  dé  ces  raiions , fit  ef- 
corter  le  Cacique  par  une  compagnie  de  Ca- 
valerie & d’infanterie  y jufqu’au  lieu  où  il  af- 
feuroit  qu’eftoient  lés  fujets,  & il  ordonna  fur 
tout  aux  Capitaines  de  prendregarde  au  Bar- 
bare. Eiiiuite  ils  partirent  avant  le  jour , Sc 
apres  fîx  iieuës  de  marche  vers  le  midy,  ils  ar- 
rivèrent au  bois  où  les  Indiens  s’eftoient  re- 
P:-Z- 
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tjrez.  Le  Cacique  y fit  aller  auffî-toft  trois  de  1 
jea  gens.  Mais  à peine  y furent-ils , qu’ils  re-  | 
vinrent  avec  douze  autres , aufquels  il  coin-  | 
manda  d^ayertlr  les  .principaux  deïes  fujets , 
de  fe  joindre  & dé  fe  prefenter  le  lendemain 
devant  luy  , parce  qu’il  avoir  à leur  .commu- 
niquer des  chofes  qui  regardoient  leur  gloire 
Sc  leur  intereft* . Les  Indiens  entrèrent  auffi- 
tôff  dans  là  fbreft  avec  cet  ordre.  Cependant  | 
les  Efpagnols  mirent  des  fentinelles  par  tout,  i 
ils  repoferent  la  nuit  ^ fatisfaîts  de  la  conduite  ; 
de  Capafî  y 8c  dans  lapenfce  de  retourner  glo-  | 
rîéulement  au  Camp.  2vlais  lors  que  le  jour  ; 
parut,  ils  connurent  que  la  plus  belle  efperan-  j 
ce  eft  ïouvçnt  trompeufè  ^ ils  ne  trouvèrent  i 
plus  le  Cacique  , ny  pas  un  des  Barbares  qui  j 
1 avoient  accompagné.  Surpris  de  cette*  a-  | 
V i3,i:Uure,  ils  le  demandoient  ! es  uns  au^utres  jj 
la  maniéré  dont  îa  chofè  s’êftojt  paflee  ^ .&  Il 
comme  î’on  répondit  qu’il  eftoit  impollible  I 
qp'il  fe  fut  iauvé  , parce  que  les  fentinelles  l| 
affeuroient  qu’elles  avoient  veillé  toute  la  I 
fiîiit,  j on  crut  que  Çapafi  avoir  imploré  le  fe-  | 
cours  de  quelque  démon  , Sc  qu’il  en  avoiç  j 
efté.  emporté.  Ce  qu’il  y a de  certain  eft  , ; 
que  les  Elpagnols  eilant  fatigues  s’endormi-  I 
rent , Sc  que  le  Barbare  qui  vit  une  belle  oc-  | 
Câlîon  de  s ediaper , fe  traîna  fans  bruira  qua-  ' 
tre  pattes  ^ 8c  que  tandis  qu’il  fe  fauvoit  > il , 
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ironva  en  embufcade  quelques-ülïs  dô  Tes  iîi» 
jets  qui  l’enleverent.  Le  Ciel  lâns  doute  fa- 
vorlfa  en  cette  rencontre  les  Elpagnôls.  Car 
fî  dans  le  temps  qu'ils  repofoient , les  Indiens 
fiifTent  venus  ibndre  for  eux,  ils  les  euflenr  é- 
gorgez.  Mais  tous  tra.nfpottez  de  joye  , ils 
ne  fongeren  t qu’à  mettre  leur  Seigneur  en  feii- 
reté  ; aufli  ils  le  cachoient  tres-bien , Sc  on  le 
chercha  inutilement  tout  le  jour.  Du  refte 
ils  fe  contentèrent  de  fe  moquer  des  Eipa-- 
gnols , & de  leur  dire  quelques  injures 
lorte  qu'on  retourna  au  Camp  lans  péril  ^ 
Alais  dans  la  plus  grande  confüfi on  du  môïide^ 
d avoir  iaiffé  echaper  le  prifonniet*  On  s 
cufoit  for  ce  que  la  nuit  qu  il  s'eftôit  fouvé^l'on 
avoir  oui  un  bruit  extraordinaire,  & qu’ayant  - ' 
ciié  gardé  avec  tant  de  foin , il  falloir  qufoii  v- 
Démon  l’eut  emporté.^  ^ 

Le  General  qui  voyoit  que  la  faute  ne  fë' 
pouvoit  reparer , ne  voulut  faire  affront  à 
perfonne.  Il  feignit  d’ajoufteF  foy  à tt)ut  ce 
qu’on  luy  difoit  ^ ‘que  les  Indiens  eftoient  de 
grands  Sorciers , 8c  qu’ils  faifoient  des  cho- 
ies tres-forprenantes.  Néanmoins  quelque 
bonne  mine  qu’il  fit , il  ftit  fenfiblement  tou,^ 
ché  de  la  négligence  de  fes*  officiers. 
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C H A ?^I  T R E IX.  I 

Suite  de  la  tnaYchç^àes  îrcnfe  lances ^ 

Ors  que  le  traîneau  flit  fak  y leS'  foîdats  , 
Ü/  le  jeîtefent  dans  rOcaly  arec  de  longues  ' | 
cordes  ^ & dtiix  nageurs  en  portèrent  i’une  | 
à lautre  bord  à onze  de  leurs  compagnons. 
Cependant  les  Indiens  accoururent  avec  de-  ' 
grands  cris  ; ma.ts  ceux  qui  eftoient  paflez 
leur  refiftcrent  Tigoureufement  5 8c  apres  a-  ^ 
voir  percé  à coups  de  lances  les  plus  avancez,  I 
les  autres  n’oferent  les  attendre  ; iî  bien  que 
les  Elpagnols  furent  îuaiilres  de  la  campagne.  | 
Au  deçà  'du  fleure , parce  que  les  cmieniis  ; 
Tl 'cA oient  pas  en  grand  nombre  , il  n y avoic  | 
que  quatre  Cavaliers  ^ qui  leur  fifTènt  refte.  | 
Deux  caracoloient  vers  le  haut , Sc  îes  autres  j. 
vers  le  bas , à caulè  que  les  Barbares  abqr-..  j' 
doienc  de  ces  deux  coftez.  ' i| 

Ces  Cavaliers  les  amuierCnü  fi  adroite^  ; 
ment , qu’on  eut  le  temps  de  traverfer  plu-  ■ 
fieurs  fois  avec  le  traîneau.  La  premiene,  oii'  : 
porta  les  habits  de' ceux  qui  eftojent  à lautre  , , 
bord  3 car  n’ayant  que  leur  cotte  de  maille  j 

^ L'Auteur  répète  qu€  ks  autres  coupoie^c  du  bois , matsr  | 
eela  eü  dit  auch,  ^ 
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fur  leurs  chenvfes , ii''fouffloît  un  ■ vent  ^de. 
Nord  qui  les  gefoit  : La  icconde  fois  y on 
pafla  les  harnois'  Sc‘  les  valifes  avec  ceux  qui 
ne  pouvoient  nager.  La  plii(part  des  autres 
Impatiens  de  fe  battre  traverferent  l'Ocaîy  a 
la  nage  f 5c  à mefure  qu’lis  paffbienty  ils  ie  ]o'ü 
gnoient  à ceux  qui  eftoieUt  aux  mains  avec 
les  Indiens.  Si  bien  qu  il  y demeura  feulement 
au  deçà  du  fleuve  deux  Cavaliers  des  quatre 
qui  fouften oient  rennemy , Sc  qui  palîerent 
en  cette  forte.  T andis  'que  1 un  fkifôit  entrer 
fon  cheval  dans  le  fleuve , 3c  s accommodoic 
fur  le  traîneau  > l’autre  repouffoit  les, Bar-, 
bares.  Comme  il  vit  qui!  les  avoit  chaffe2r 
alTez  loin  , il  retourne  à toute  bride.  ^ délie  la 
corde  qui  attachok  le  traîneau  au  bord-,  3c:: 
traverie  l'Ocaly  avec  fou  compagnon."  Lès 
Indiens  fondent  de  furie  fur  eux,  mais  inutile- 
ment , tout  confpiroit  en  faveur  des  Ca4 
valiers. 

Sur  les  deux  heures  aprés'^midy , que  let 
Efpagnois  eurent  tous  achevé  de  palier  ^ ils 
prirent  le  ehemin  de  la  ville  d Oeaiy  , pour 
foulager  Cacha  gelé  de  froid  '&  abatu  de-fati-* 
gués.  Les  Indiens'  qui -Les  apperçurent-,  fe 
préparèrent  à leur  en  défendre  l’entrée.  .Mllis* 
ils  ne  refiflerent  que  pour  favoriler  ia  re|raite, 
Æç- leurs  gens,  Sc  lors-qu’ils  içurent  qu’ils  s’e^ 

: toieiit  faurez  dans  iâ  for-elï , ils  le  retirèrent*- 
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Les.  Cavaliers  aulTi-tôt  entrèrent  dans  la  ville,  | 
& fe  mirent  au  milieu  d’une  grande  place  de  I 
crainte  de  furprife , s'ils  le  logeoient  dans  les  i 
maifons.  Apres  ils  allumèrent  quatre  grands 
fçiix  à quelque  diflance  des  uns  des  autres,  8c 
dans  cet  efpaee  ils  piacerent  Cacho.  Ils  le  coii^ 
vrirent  d'habits,  ils  luy  donnèrent  ùne  chemilç 
dont  il  reçut  beaucoup  de  foulagement,  &.  de^ 
meurereiit  là  le  refte  du  jour.  Mais  comme  ! 
Cacho  îi’eftoit  pas  encore  en  eftat  de  fuivre,  ' 
Sa  qu'il  y avoit  du  danger  à s arreher  plus  ! 
long-temps. y à caufe  que  les  Barbares  le  pou-  | 
voient  affembler  pour ‘leur  couper  chemin  , ^ 
ils  redoublèrent  leurs- loiiis.,  afin  de  rétablir  j 
promptement  leur  compagnon.  -Ils  firent  aulîi  ’ 
repaîftre  leurs  chevaux  , ils  réparèrent' les  | 
hariiGjS , 8c^^^p^  des  pruneaux,  desraifins,  | 
& autres, fimits  fecsqu’ils  trouvèrent  en  ab:on^  | 
^ dance.--  | 

Enluîtéy  lorsrqudl  fut  nuit  , ils  polerent  | 
des  vedetes  , & battirent  lefirade  aux  envi-  ; 
rons , 3c  lur  le  minuit  deux  Cavaliers  oüirent  I 
un  bruit , comme  de' gens  qui  iharchoient* 
L'uîideux  pique  Sc  en  vient  avertirlatroupe.  i 
Cependant  lautre  demeure  pour  reconnoi- 
ftre  plus  afieurément  ce  que  c eftoit  , 8c  ap- 
pefeevant  à la  clarté  de  la  Lune  un  grosd  In-  | 
4kns  qui  s’avançoit  vers  Ocaly , il  court  à. . ! 
toute  bride  en  donnei*  Ævis. , Ou  mit  inconti- 
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nentCacho  à cheval,  Sc  parce  qu’il  ne  s’y 
pouvoit  bien  tenir,  on  Tattaclia  à la  Telle  avec 
ordre  a un  Cavalier  ,d  en  prendre  foin.  Là-? 
defliis  ils  partent  Bc  marchent  avec  tant  de  di- 
ligence , qu’a  la  pointe  diîjôur  ils  avoicnt  dé- 
jà fait  fix  grandes  lieues. 

Ils  allèrent  de  la  forte  lôrs  qudls  traver-^- 
foient  des  endroits  fort  peuplez  , Jls  tiioient 
ntelme  ceux  qu’ils  trouvoient  pour  ne  point 
découvrir  leur  route  , mais  par- les  lieux  in- 
hibirez  ils  marchoient  au. petit  pas,  afin  de 
donner  haleine  aux  chevaux  , Bc  degaloper 
en  casdebefoiii.  Ce  jour~fà  quieftoitle  fixié- 
me  de  leur  voyage^.,  ils  firent  prés  de  vingt  . 
lleuës , tant  par  la  contrée  d’Ocaîy  que  par  la 
Province  d’Acuera.  Le  lendemain  Atienfafut 
frappé  de  maladie  , Bc  quelques  heures  apres  . 
il  mourut  dans  la  marche  fur  Ton  cheval.  Ses 
compagnons  qui  ne  s’eftôiCnt.poirit  arreftez 
pour  le  foulager  , ne  croyant  pas  fbii  mal 
dangereux , furent  lenfiblement  touchez  quQ 
dans  une  conjonéture  fi  fafeheufe , la  mort 
leur  euftravy  ce  , Cavalier.  Comme  la  dou- 
leur en  ces  rencontres  eftinutile , Bc  qu’ils  dé- 
voient promptement  avancer  ^ ils  firent  une 
fofle  où  ils  enterrèrent  Atienfa  , & continuè- 
rent leur  route.  Ils  marchèrent  ce  jour-la 
vingt  liciiës,  & arrivèrent  au  Soleil  couchant 
au  grand  marais...  Ce  font  fans  doute  dci  choieü 
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furprenantes  que  ces  longues  traites  , Sc  ceux  ! 
qui  il  ont  pas  efte  prelèns  à la  conquefte  de  la  ! 
Eloride  auront  peine  à les  croire.  Neanmoins- ^ 
iî  n y a lien  de  plus  véritable  y les  Cavaliers  j 
firent  en  fept  jours  cent  fix  licuës:,  qu’il  y a j 
d Apalaché  au  gi'and  marais.  Us  le  tmuverent  | 
fi  enfle  , que  les  eaux  qui  y entroient  Sc  en  for-  j 
toient  aveciïïlpetuoriré  rembloient  des  bras-l 
de  mer.  Pour  moy  je  me  trouve  fi  fiirprîs  j 
toutes  les  fois  que  je  confidere  le  travail  des-; 
cbevaux  a pafier  ces  fortes  de  lieux,  que  je  J 
croy  qu  ils  n auroient  pu  endurer  tant  de  fa-  i 
tigues,  fi:l  on  ne Jes  euft  nourris  de  grosmiîlet.  ! 
L’u/age  effè<aivement  en  eft  excellent  Sc  don-  : 
ne  de  nouvelles  forces  aux  animaux  qui  en  I 
nrangent.  C efi  pourquoy  les  peuples  du  Pct  ! 
rou  qui  le  lervent  de  rrioutons  pour  befies  de-  ! 
charge  , ne  les  iiourriffent  que  de  cette  forte  i 

de  legLime , ce  qui  les  rend  viaoureiix  Sc  pro^  | 
près  à porter  la  pefanteur  d un  homme.  i 
Les  Cavaliers  paflerent  donc  la  nuit  fiir  le.  1 

bord  du  marais , âc  eurent  fi  froid  qu’ils  fiu.  | 

rent  contraints  d allumer  pîufieurs  feux  , Sc  I 
cela  leur  ^fît  craindre , que  les  Indiens  ne  les  i 
appel  ç Liüent  ; car.  vingt  lëulemcnt  les  euflent  I 
empefrhez  de  traverlèr.  Us  les  auroient  même 
tuez  ailenient , p^-rce  que  de  leurs  batteaux 
iiS  pouyoient  tirer  fur  eux  fans  danger.’  Nos  I 
gens  d ailleurs,  n avoieiit  ny  piflolets , ny  ar- 
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fcaleôcs , & U leur  eftoit  impofîîbfë  de  s’ay- 
der  de  leurs  chevaux.  Aiïi fi  ils  pafTerent  k 
nuit  dans  une  continuelle  apprehènfion , & 
fe  préparèrent  au  travail  du  jour  fui  vaut. 


C B A PI  T R ï X. 

Continuation  du  voyage  des  Trente 
la  nces  juf  Hirriga  • 

L a niiît  que  les  Cavaliers  eftoient  fur  îe 
bord  du  marais  y Juan  de  Soto  un  de 
leurs  compagnons  mourut  de  mort  fubite.  Un 
autre  àdlnftant  rnefme  s’enfuit , difant  > que 
puis  quHls  mouroieîit  fi  promptement  la  pefto 
eftoit  parmy  eux.  Mais  comme  il  quittoit  oh 
luy  cria  qu’il  portoit  cette  maladie  avec  liîy  , 
qu’elle  ne  l’abandonneroit  point  en  quelque 
lieu  qu’il  allaft.  Que  d’ailleurs  il  eftoit  éloi- 
gné de  fon  pay^j  qu’il  ne  pouvoir  oii  s’arreften, 
Sc  feroit  bien  mieux  de  demeurer  avec  les  au- 
tres. Ces  paroles  l’oblîgerent  de  fe  rejoindre 
à ceux  qui  prioient  Dieu  pour  Jiian  de  Soto  ^ 
toutefois  dans  la  creance  qu’il  eftoit  mort  de 
pefte  y il  n’ofa  ayder  à le  mettre  en  terre. 

Quand  le  jour  parut  ^ les  Cavaliers  le  mi- 
rent en  eftat  deVraverfer  le  marais , Sc  virent 
avec  joye  quel  eau  eftoit  abaiffée.  Huit  d^en- 
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tre  eux  racorrimoderent  le  pont  qui  eftott' 
eftroit  & médiant , 3c  paffereiit  deflus  por^! 
tant  les  Telles  de  leurs  chevaux.  Comme  les 
chevaux  ne  pouvoiait  pafler  fur  ce  pont  , 
tous  fe  dépouillèrent  3c  les  menèrent  dans 
feau , jufqu’à  l endroit  où  il  nY  '^vôît  plus 'de 
pied.  Mais  à eaufe  qu  elle  eftoit  trop  froide, 
les  chevaux  ne  vouloient  point  fe  mettre  à la 
nage.  Pour  les  y obliger  , on-  attachai  leurs  ! 
licous  de  longues  cordes  , .que  quatre  ou  | 
cinq  des  plus  excellens  nageurs  tiroient  juf-  i 
^u au  milieu  de leau  , tandis  que  les  autres! 
les  frappoient-avec  des  houflines.  Toutefois 
c eftoit  inutilement,  car  ils  reculoient-,  Sc\ 
vils  fe  fuiTéiit  plutoft  laifte  tuer  que  d avancer^  | 
Qiielques-uns  neanmoins  à force  de  coups  le 
ciettoient  à la  nage  , mais  ils  rebroulToient 
^promptemenr  8c  entrainoient  les  nageurs,  fans 
pouvoir  eftre  arreftez  par  Arias  , 8c  les  autres 
qui  eftoient  derrière.  A la- fin  le  cheval  d’A-j 
niafeo  pafta  avec  celuy  de-Silveftre.  Etcom-; 
me  ceux  aufi|uels  ils  appartenoient  eftoient  î 
de  1 autre  coüé^  ils- les  fellerent  8c  monte- ï 
rent  deftlis  -,  pour  eftre  en  eftat  de  s'oppoler  i 
\à  Temiemy  s'il  venoit  efcarmoucher.  il  y 
avoit  déjà  quatre  heures  qtf  Arias  8c  les  cama-  | 
rades  eftoient  dans  Teau  à ibufirir  le  froid  , Sc  j 
à faire  des  efforts  inutiles.  Si  bien  qu'ils  (c  ; 
tiou voient  extraordinairement  abbatus , & i 

commcncoient  ! 
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^omfnénçoîent  à defelperer  de  leur  vfe. 

Aniafco  irrité  de  cette  longueur  s'approche 
•à  cheval  auprès  dü  pont  , Se  mal-traite  de 
paroles  Arias  qui  ne  pouvoit  faire  avancer 
Jes  chevaux.  Arias  qui  connoifToit  que  ce  h'e- 
ftoît  ny  fa  faute , ny  celle  de  fes  compagnons, 
Zc  qui  trouvoit  fort  eftrange  qu'apl'és  les  maü-K 
qu'ils  avoient  foufferts  on  en  ùlail;  ainil , ré- 
pondit que  c'eftoit  mal  agir  que  de  parler  de 
la  forte.  Qu’Aniafeo  devoir  confiderer  qu'ils 
'gel oient  malheureufement  dans  l'eau  ians 
y>ouvoir  rien  faire  avec  tous  leurs  efforts. Qiî  il 
mift  luy-même  pied  à terre  , Si  qu’on  verrok 
les  merveiles  qu’il  feroit.  Arias  poulîa  enco- 
re plus  loin  fon  relTentiment  5 car  lors  qu'oïi 
*efl  une  fois  en  colereôn  a peine  à le  moderef. 
Enfin  la  liberté  de  ce  Cavalier  fit  rentrer 
Aniafco  en  luy-même,  Sc  roblrgea  de  con- 
damner fofi  humeur  brufqiie  , qui  contraignit 
pliifieurs  fois  à perdre  le  relpect  qu’on  lu  y de- 
voir. Cela  iiiftruit  ceux  qui  ont  quelque  pou- 
voir dans  les  armées  , Scieur  fait  connoiftr'e 
qifil  faut  gagner  le  foîdat  par  la  doiiceur. 
iQu’en  matière  de  commandement  i exemple 
eft  plus  piiüTant  que  tous  lesdiicours.  Et  que 
-fi  Ton  eft  forcé  de  reprendre  les  perfoniics , 
on  le  faffe  en  des  ternies  qui  ne  font  point 
offcnfins. 

Aniafco  Sc  Arias  efiant  donè  remis  , oh 

a 
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continua  de  harceler  les  chevaux  ; & iîir  dé 
milieu  du  joui;  que  Je  Soleil  avait  plus  de  for- 
. ce  & temperoit  la  froidure  , ils  commencer 
rentà  pafler,  mais  fi  . lentement  qu’il  eftoit 
plus  de  trois  heures  aprés-midy  avant  qu’ils"' 
fuflent  de  J’autre  cofté.  Les.  Efpagnols  alors 
fairoient  pitié,  fatiguez , languilTans,  dépour- 
-vûs  généralement,  de  toutes  chofes.  ??'Nean- 
moins  ils  prirent  cœur  en  confideration  du  pé- 
ril qu’ils  avoient  pafle , Sc  dont  ils  avoient  eüT 
tant  de  crainte.  .Car  fi  l’ennemy  les  eut  atta-* 
qués  dans,  le  paflàge  , & qu’ils  eulTent  efté  o-J 
bligez  de  combattre  , ils  eftoient  perdusJil 
Mais  par  bonheur  les  Barbares  ne  parurent^ 
point, . .à  .eaulê  qu’allant  prefque  tout  nuds* 
tbyver , ils  ne  fortent  que  tres-rarement  de  j 
leurs  maifons.  Enfin , comme  nos  gens  furent* 
hors  du  marais , ils  campèrent  tout  proche' 
dans  une  plaine  , ils  firent  de  grands  feux  , à’; 

• caule  qu’ils  avoient  extrêmement  froid  , ils' 
reprirent  leurs,  forces  peu  à peu,  & fe  réjoiiill' 
iant , parce  que  de  là  juiqu’à  Hirriga  il  n’y 
: avoit  plus  de  meehans  chemins.  | 

La  nuit  venuë  ils  repoierent  , & avant  le  I 
jour  ils  continuèrent  leur  route , fur  laquelle 
ayant  renconti'é  cinq  Indiens,  ils  les  percerent 
à coups  de  lances  , de  crainte  d’en  eftre  dé-'  | 
couverts  , ils  firent  ce  jour-là  treize  lieues,  &’  | 
s’arrefterent  la  nuit  dans  une  belle  plaine. 
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Maïs  le  lendemain  avant  que  le  Soleil  futievé 
ils  délogèrent  ^ & paflerent  qu’il  eftoit  matin 
prés  d’Urribaracuxi , où  de  peur  deshabitans 
ils  ne  voulurent  pas  entrer.  Ils  mardiéreht  • 
quinze  lieues  ce  jour-là  qui  eftoit  le  dixiéme 
de  leur  voyage  , Sc  repolèrent  une  partie  de  ' 
k nuit  à trois  lieuës  de  Mucof  o.  Sur  le  minuit 
ils  recommencèrent  à marcher  ^ 8c  au  bout  de  • 
deux  lieuës  , ils  virènt  du  feu  dans  un  bois  à - 
cofté  de  leur  route,  Moron  qüi  avoir  fentî 
ce  feu  , leur  en  avoir  donné  avis  auparavant, 
mefme  depuis  leur  en  ayant  encore  parlé , ils  "" 
Tapper ç ùr en t pr elque  aufîi-toft , 

Les  Elpagnols  furpris  d une  ehofe  er--  * 
traordinaire  allèrent  droit  à ce  feu,  8c  trou- 
vèrent autour  plufieurs  Indiens  avec  leurs 
femmes  8c  leurs  enikns  y qui  faifoient  roftm 
dupoiffon.  C eftoit  des  fujets  de  Mucoçoj 
neanmoins  on  les  prit  pour  fçavoir  fi  leur  Sei^ 
gneur  aroient  entretenu  la  paix;  Car  ilfutre- 
folu  que  s’il  fe  trouvoit  des  plaintes  contre 
luy , l’on  envoyeroit  fts  fiijets  aux  Havanes. 
Oii  fondit  donc  à tante  bride  fiir  eux^  on  eh 
attrapa  dix-neuf  , les  autres  s’enfoncèrent 
dans  la  foreft , 8c  fe  fauve r eut  à la  faveur  de 
robfcurité.  Les  prifonniers  reclamdîent  Or- 
tis , 8c  S’efForçoient  de  faire  reflbuvenir  les 
Elpagnols  des  bons  oiEces  qu’on  leur  avôit 
renduseaiaperfonne,  eequine  fervitde.rîea^  ' 
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Cependant  les  Cavaliers  voyant  qii'îls  ne  pou^ 
voient  plus  avoir  dindiens , ils  fe  mirent  4 
déjeuner  du  poifTon  qui  cftoit  là  , cSc  que 
faim  dont  ils  eftoient  preflez  leur  fit  trouver^ 
excellent , quoy  qu’il  fuft  couvert  de  lapou-T 
dre  que  les  chevaux  avoient  fait  voler  deffusÆ 
Enfuite  prenant  une  route  qui  alloit  à la  tra^:f 
verfe  , ils,  s’éloignèrent  de  Mucoço  , Sc  aul 
bout  de  cinq' lieues  , Cacho  avoit  recouvert^ 
lès  foi  ces.  L alarme  que  les  ennemis  avoientj 
donnée  lors  que  1 on  eftoit  à Gcaly  y avoitî^ 
fait  une^teile  imprefiîon  iur  lon  efprit  ^ 
de  de  la  vigueur  de^  fon  âge  y il  fe  trouva  gue- J 
ry  du  mal  que  le  froid  & la  fatigue  luy  avenent  I 
caufe  Sc  il  fervoit  aufii  vigoureufement  quel 
les  autres.  Mais  fon  cheval  ne  put  paffer  ou-J 
tre  y,  & on  le  laifia  dans  un  pré  apres  luy  avoirl 
ofte  la  lèlle  ^ la  bride -qu’on  mit  à- un  arbre  y ÿ 
afin  que  fi  quelque  Indien  s"en  vouloir  fervir,  .'’ 
il  eut  tout  ce  qu  il  falloir  pour  monter  dcfius<^^ 
Après.  021  continua  à marcher  , mais  lor^ 
que  1 on  approcha  a une  iieuë  d’Hirriga  , oh  ' 
il  y avoir  quarante  chevaux  Sc  quatrc-vinats 
hommes  de  pieds,  la  peur  prit  les  Cavaliers, de  ^ 
voir  qu'ils  ne  renconrroiènt  ny  trace  dhom-  ^ 
me,  ny  de  cheval.  Ils  ne  pouvoient  s’imagu 
ner  que  Calderon  qui  eftoit  dans  cette  place  | 
»e  fut  pas'venu  fe  promener  aux  environs.  Ils  | 
cruxeat  donc  ou  que  la  garnifoa  avoit  efté  ‘ 
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égorgée  y ou  qu'elle  s’eftaît  retirée  fur  les- 
brigantins  qu’on  luy  avoir  laiirez.  Dans  cette 
creance  ils  avoient  de  la  crainte  Sc  de  la  tri- 
fteffs  , fe  confideroient  éloignez  de  l’Armée, 
depourveus  de  vivres  St  de  vaifleaux,  pour  fe. 
îætirer  par  mer.  Ils  repaiïbient  fur  les  maux; 
qu’ils  avoient  foufterts  dans  leur  voyage , Ss 
defelperoient  de  retourner  jamais  à Apaîaché.> 
CependaSt  parmyde  fi  facheufes  inquiétudes 
il  refolurent  que  s’ils  ne  trouvoient  leurs  gens, 
à Hirriga  , ils  camperoient  dans  un  lieu^de  la^ 
foreft  la  plus  proche  où  il  y auroit  de  1 herbe*.. 
Qiie  tandis  qii -ils.fe  deklTeroient,  ils  tuëroient 
les  chevaux  moins  U tifes  , Sc  qu’aprés  les  avoir^ 
mis  par  morceaux  pour  vivre  fur  le  chemin 
ils  teiiteroient  leur  retour.  Ilsfefiatoient  que. 
fi  on  les  tuoit  ^ ils  aiiroient  du  moins  eîvmou'?* 
tant  . la  coiifolatlon  de  s'eftre  mis  en  eftat  de: 
faire  leur  devoir  ; Sc  que  fiJa  fortune  les  fa- 
v.orilbit  ils  auroient  delà  fathfaélion  Sc  de; 

I l’honneur.  Là-de0us  i!s  continuèrent  hardi- 
ment jeur  route  , Se  Xe  rendirent  à Hirriga.., 


C H A P I T R E X II 

Arrivée  k Hirriga.., 

LEs  Cavaliers  arrivez  à un  petit  marais 
demy-lieuë  d’Hitxiea , trouverenî^queU 
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ques  paflees  de  cheval, &ils  en  furent  extrême- 
ment rejoiiis.  Leurs  chevaux  melme  qui  ne 
fe  pouvoieqt  prelque  (buftenir  reprirent 
cœur  , ils  flairoient  les  pas  qu’ils  rencon-. 
troient  , 3c  n'ajlant  plus  que  par  bonds , il  | 
fembloit  qu’ils  fortifîent  de  refcurie,  Ainlî  | 
les  Efpagnols  marchèrent  en  diligence , 3c- 
arriverent  au  Soleil  couchant  à k vuë  d’Hir^  ^ 
riga.  Quelques  Gaval^rs  de  la  garftifon  for- 
toient  alors  à cheval , pour  battre  reftrade  i 
autour  de  la  place  , 3c  alloient  deux  à deux  i 
la  lance  en  main. 

Anialco  Sc  les  compagnons  qui  les  appert 
çurent  fe  mirent  dans  le  mefme  ordres  ,3c  - 
comme  lî  ç eut  efté  pour  courre  en  des  rejoüif 
fances  publiques , ils  piquèrent  au  petit  ga- 
lop à la  rencontre  les  uns  des  autres  ; ce  qui 
fut  tres-agreable.  Au  bruit  qu’ils  faifoient , 
Calderon  3c  lei*efte  de  la  garnilon  Ibrtirènt  de  . 
la  ville.  Iis  prirent  plaiiîr  à voir  les  courles. 
d’Aniafco  3c  de  fes  gens,  Sc  les  reçurent  avec 
toutes  les  marques  d’une  grande  affedion. 
Aniafco  Sc  fes  compagnons  leur  témoignèrent 
aulli  leur  joye  5 3c  de  part  Sc  d’autre  on  de-  } 
meiira  long-temps  à s’embralfei^  Enfiîite  fans  | 
que  la  garnilbn  s informaft  de  la  faute  de  So-  1 
to  , ou  de  l’eftat  de  l’Armée  , elle  s’enquit  | 
leulement  s’il  fe  trouvoit  beaucoup  d’or  dans  :| 
la  Province  d’Apalachc.  Tant  le  ddîr  de  ce  | 
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métal  a de  puiflance  llir  Feiprit  des  hommes  > 
& leur  fait  facilement  oublier  leur  devoir. 

Le  voyage  cFAniafco  Sc  de  ceux  qui  1 ac- 
compagnoknt  dura  onze  }Ours>  On  en  palTa 
deux  à traverler  FOcaly 'Sc  le  grand  marais  ^ 
bien  qu  en  nèuf  on  fit  plus  de  cent  cinquante 
lieues , qu’il  y a d’Apalaché  àla  ville,  d Hiriiga, 
Mais  par  les  maux  quexes  Cavaliers  ontfouf- 
ferts , on  peut  aifément  juger  des  peines  des 
autres  Efpagnols , qui  ont  conquis  le  r.efte  du 
nouveau  monde  fi  V'afte  dans  fon  etenduë>  8c 
fi  redoutable  pour  la  valeur  de  fes  habitanSo 
T outefois  il  le  trouve  des perlonnes  qxii  joiiif- 
fen.t  du  fruit  des  travaux  de  ceux  qui  ont  ac-- 
^ quis  à la  Couronne  d’Efpagne  tant  cie  riches. 
Royaume Svj  8c  qui  fe  moquept  des  fatigues 
quais  ont  eues  à les  fubjugucr.  .Comme  ils  en 
poffedent  les  biens  fans  peine  ils  pen fent^ 
qiion  les  a gagnez  de  mefine  fis  le  trom-^ 
peut  lourdement. 

Aniafeo  arrivé  à Fîirriga  rS’enquitfi  lesln-^ 
diens  de  la  Province  de  Mucoqo  8c  de  celle 
où  il  eftoit  .n’avoient  point  rompu  la  paix;^ 
Et-  au  mefinc  temps  qu’il  eut  apris  , qu  on 
eftoit  fatisfait  de  leur  conduite  > il  renvoya 
I les  prifonniers  avec  , ordre  à leur  Cacique  de 
i venir  au  quartier,  8c  d’y  amener  des  gens  pour- 
! enlever  les  vivres  , & les  autres  choTcs  dont. 

I on  luy  voulait  faire  prefent.  Il  les  chargea 
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aufTi  d’avoir  foin  du  cheval  qu’on  avoit  laifTe 
dans  leur  contrée  ^ & là-deffus  ils  prirent  la 
route  de  leur  pays  y pleins  de  joye  de  recou- 
vrer leur  liberté.  Mucoço  trois  jours  après, 
arriva  avec  le  cheval , dont  quelques  Indiens, 
portoiènt  la  bride  & la  fèlie  , pârce  qu’ils  ne. 
les  luy  avoient  pu-  mettre.  Il  embralTa  avec: 
afFeélion  Anialco  & ceux  de  la  fuite  ,dl  s’en-. 
quit  civilement  de  la  faute  du  General , &:les, 
liipplia  de  luy  raconter  le  fuccez  de  la  con-. 
quefte  , les  circonftances  de  leur  voyage,  les- 
combats  qu’il  avoir  fallu  donner,  lesrencon-. 
très  qu’ils  avoient  euës , avec  la  faim  Sc  les 
travaux  qu’ils  avoient  foufferts.  Qu’il  feroit; 
Iieureux  s’il  pouvoir  obliger  les  Caciques  du. 
pays  rendre  obeiflance  aux  EipagnoJs,  h 
oanfe  qu’ils,  ne  pouvoient  jamais  vivre  fous, 
une  domination  plus  douce  ny  plus^  illuftre 
que  celle  d’une,  nation  fi  belHqueufe. 

Aniafco  ayant  remarqué  cette  maniéré  o— 
bligeante  , dont  Mucoço  lés.  avoit  reçus  en 
comparaifon  de  leurs  compagnons .,  qui  d’a- 
bord ne  s’eftoænt  informez  que  des  richelTes 
que  1 on  avoir  découvertes  , il  le  remercia  au< 
^ tiom  de  tous- de  l’afFeétion  qu  ils  portoiènt  aux. 

. Efpagnols , & luy  fit  compliment  for  le  fujet. 
de  la  paix  qudi  avoit  confervée.  Mais  le  Ca-* 
ci  que  répondit  à ces  civiiitez  avec  tant  d éfi, 
priî,  qu  il.  s acquitJ’eilime>d’amitié  & l’admi-. 
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ration  de  tout  le  monde.  Mucoço  pofledoit 
audî  de  tres-belles  qualités.  Car  fans  parler  des, 
avantages  du  corps , il  avoit  de  la  prudence 
delagenerofiré,  & une  certaine  conduitequi; 
charmoit  les  Elpagnols.  C’eft  pourquoy  il  en- 
elloit  aymé  tendrement  y 8c  ils  dévoient  à 
mon  avis  FobKger  avec  adrefle  à fe  faire  bâ- 
tifer.  Selon  les  lumières  naturelles  qui!  avoit , 
ils  n’auroient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à le 
convertir  à-  la  foy,  Sc  c’eut  ePié  un  heu- 
reux commeiiGement.  Mais  les  Chrétiens  ne 
vouloient  pas  preicher  Mvaiigile  aux  habi- 
tant de  la  Floride  , qu’ils  ne  reuffeHC  aupara- 
vaut  toute  conquife. 

Enluite  de  cela  , & dti-rant  quatre  jours  que 
Mucoço  fut  avec  les  Efpegnots , il  fit  empor- 
ter plus  de  cinq  cens  quintaux  de  Caçave  , 
qui  eft  le  pain  qui  fe  fait  à Cuba  de  la  racine 
de  manioque  , plufieurs  manteaux  , lacs  j ca- 
leçons , haut  de  chaufîes , fouli'ers  de  cordes , 
Sc  autres  av^ec  des  cuiraffcs  y des  lances  ; en  im 
mot  toutes  fortes  d’armes.  On  luy  donna  de 
plus , des  voiles des  cordages , des  ancres , 
des  cables , Sc  autres  chofes  pour  les  navia,, 
res.  Nos  gens  avoîent  de  tout  cela  en  abon- 
! dance , Sc  ils  eftoient  bien-aifes  d en  laiuÇî> 

1 à Mucoço  Sc  à fes  fujets. 


.Hiftoire  de  U FloYidê  '. 


ipo 


ce 

laiffoic,  on  vit  les  ordres  du 
General.  Ils  portoient  qu’Aniafeo  prît  les 
brigantiiis  demeurez  dans  la  Baye  du  S.  Elprit, 
qu  il  razaft  la  cofte  vers  l’Occident  y jul- 
ques  au  Golfe  d’Auté  qiul  avoit  luy-mefme 
découvert.  Aiiiafco  vilita  donc  les  vaifleaux, 
il  les  remit  en  eftat , les  remplit  de  toutes  for-  j 
tes  de  provilions , & clioilît  des  gens  pour  | 
l’accompagner.  Il  fut  fept  jours  à fe  préparer,  j 
^ donné  Tordre  du  General  à ^ 

Calderon  touchant  fon  chemin  , il  fit  les  | 
adieux  , fe  mit  a la  voile  , Sc  prit  la  route  vers  ■ 
le  Golfe  d Aute,  Alais  laifîbns-le  voguer  au  ■ 
gré  du  vent,  & voyons  de  quelle  façon  Arias  ! 
execute  ce  qiî  il  dçyoit  faire.  On  luyavoit 
commande  de  prendre  la  caravelé,  d’aller.aux 
Havanes  vers  îlabellèdeBôvadilla,  Sc  de  faire  | 
Içavoir  le  détail  de  la  découverte.  Il  eftoit 
auffi  chargé  de  traiter  de  .quelques  affaires,; 
inais  elles  ne  regardent  pas  cette  hiftoire  , & ■ 
je,  n en  parleray  point.  Arias  donc  pour  fa-  ^ 
îisfaire  a ce  qui  ]uy  eftoit  preferit,  fait  radou- 
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3Cr  la  caravele  , il  l équipé  , fé  met  fiir  mer 
k arrive  en  peu  de  jours  aux  Havanes.  Il  fut 
*eçû  avec  beaucoup  de  joye  de  la  femme  de 
5oto  y Sc  de  tous  les  'habitans  de  rifle  , quifi- 
•ent  de  grandes  réjoüiflances , à-caufe  dés 
louvelles  qu’on  leur  apportoit  , Sc  de  la  fanté 
du  General  qu’ils  comblèrent  de  benedidlions 
k de  louanges* 


CHAPITRE  XIII. 

I Ce  qui  fe  paffa  aux  environs  d'Hkrlga  en 
I ^ l’abfence  de  Soto. 

DUrant  le  fejour  de  Caîderon  à Hîrrîga  J 
fes  gens  firent  plufieurs  jardins  où  ils  fe- 
merent  force  raves  , laltuës  Sc  autres  herbes; 
Ils  amaflerent  diverfcs  lemences  pour  leurs 
befoins  , au  cas  qu’ils  s’eftabliflent  dans  le 
pays.  Les  Indiens  prirent  aufli  quelques  Ef- 
pagnols  , ce  qui  arriva  êii  cette  forte  parla 
faute  des  Elpagnols  mefines.  Les  Barbares 
avoient  fait  au  bord  de  la  Baye  du  Saint  Efprît 
de  grands  lieux  fermez  de  pierres  leiches  > 
pour  la  pefche  des  rayes  5c  des  autres  poiflons 
qui  entroient  dans  ces  endroits , lors  que  la 
marée  eftoit  haute,  5c  qui  lors qu^le  fe  reti- 
•ioit^  y demeuroient  prefque  à fec.  Cette 
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pefche  eftoit  grande , & les  foldats  de  Calde! 
Ton  en  joüilTbienc  avec  les  Indiens.  G’dl 
, pourquoy  il  prit  un  jour  fantaifie  à Lopés  s\ 
a Galvan daller  pefcher  lâns  l’ordre  düGa| 
pitaiile.  Ils  le  mirent  dans  lin  batteau  , Sl 
menèrent  avec  eux  Mugnos , page  de  leuj 
■Commandant.  Contme  ils  pelchoient  il  ùfri  ! 
■va  dans  de  petites  naceles  quelques  Barbares! 
qui  en  abordant  dirent  partie  en  Indien  , S' 
partie  en  Elpagnol , qu'il  falloir  que  lapefciu^ 
fut  coninume.  Lopés  qui  eftoit  brutal  leu  i 
.répondit,  qu'ils  allalîent  fervir  deproyeau:: 
chien|>  qu’ils  n’avoientrien  à parr'ager  ave( 
eux  y & aulîitot  il  mit  Tépée  à la  main  , &l 
blelTa  un  indien  qui  s’eftoit  approché  de  luy  ' 
•lîres  autres  irritez  de  cette  infol ence  , le  jet-' 
tent  fur  les  trois  Eipagnols  , alTomment  Lo.- 
a coups  de  rames  , laiflènt  Galvan  pouil 
moit  -,  & emmenent  Mugnos  > auquel  ils  ncj 
'firent  .rien  en  conlîderadon  de  la  jetnielTè.' 
Grielques  foldats  de  là  garnilon  qui  n’elî:oient| 
pas  loin  de  là  , attirez  par  le  bruit , & le  dou-: 
tant  du  defordfe  qui  eftoic  arrivé  vinrent  aui 
batteau  , pour  donner  fecours  à Lopez  & àj 
Calvan  : mais  ils  les  trouvèrent  morts  , & 
Mugnos  au  pouvoir  des  Barbares.  Iis  entrr-! 
retent  Lopez  fiir  1 heure , & comme  Galvan 
rcSpiroit  encore  ils  le lecoururent  li àpropos 
qo  ils  le  firent  revenir  à luy.  Cependant  il  É : 

pi  I! 
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plus  de  trente  jours  à guérir  , & mefine  il  de- 
meuratout  hébété  de  les  bleflures  a la  telle.  Car 
lors  qu’il  racontoit  ce  inalheur  il  difoit  quand 
les  Indiens  nous  tuerent  Lopez  & moy,  notis 
■fiimes  telle  chofe.  Ses  camarades  qui  fc  di- 
vertilToient  de  les  rêveries  , luy  repliquoient 
qu’il  n’y  avoit  que  Lopez  de  tué , & que 
J>our  luy  il  n’eftoit  point  mort , mais  il  s’o- 
ÿiniaftroit  avec  chaleur  qu’il  eftoit  tué  8c  vi- 
vant tout  eftfemble  , parce  que  Dieu  luy  a- 
vpit  rendu  la  vie.  ^ , 

Quelque  temps  après  , les  Indiens  prirent 
encore  un  foldat  que  ! on  appelloit  Vintimîj  à 
;comme  il  peîchoit  dçs  elcreyiffes  de  mer  d.ins 
•la  baffe  marée  , au  .pied  d’une  foreft  , entre 
la  ville  d’Hirriga  8c  k Baye  du  S.  Efprit.  Les 
Barbares  cachez  dans  le  bois  le  voyant  leul 

■s'approchèrent,  Sc  luy  dirent  doucement  qu’il 

fallqit  partager  la  pefehe.  Vintimilla  qui  les 
penioit  effrayer,  leur  repartit  fièrement  qu’il 
n’avoit  aucun  partage  à foire.  Les  Indiens  ofo 
fenlez  qu’un  boinme  Icul  olàft  leur  parler  avec 
tant  d’orgueil , à eux  , qui  eftoient  dix  Où 
douze  l’énleverent  8c  ne  luy  firent  pour- 
tant aucun  rrial.  Mugnos  Sc  Vintifnijla  fu- 
ient dix  ans  parmy  eux  > avec  liberté  d’aller 
où  il  leur  plaifoit.  Mais  enfin  ils  lelaus^erent 
en  cette  maniéré.  Un  Navire  Chrétien  pour- 
iùivy  par  des  fnjets  d’Hirrça  fut  lurpris  de  la 
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tempefte , & pour  en  éviter  la  furie  il  fere-  | 
tira  a la  Baye,  du  Saint  âBlprit,  L*ora^e  ceilB^ 
il  le  mit  èn  haute  mer  , & les  Indiens  recom*  ! 
mencerent  à luy  donner  la  chaïïê,  Vintimilla 
& Mugnos  qui  les  accompagnoient  eftoient 
Xeuls  en  un  batteau,  & comme  ils  avoient 
deflèin  de  s’échaper,  la  fortune  leur  en  prci. 

; ienta  une  belle  occafîon.  Un  vent  de  Nord 
s ejeve  tout  a coup.  laeslndiens  craignant  qu^ 
s'il  venoit  à s’augmenter  , il  né  les  poullaft 
trop  en  mer,  s’efforcentde  prendre  terre.  Ce- 
pendant les  deux’Erpagnôls  s’arrefient  peu  à 
peu,  & feignent  qu’ils  n’ont  pas  la  force  i 
d’a.iler  contre  la  yiolenee  du  vent.  Mais  lors 
qu’ils  virent  leS  Indiens  éloignez , Ils  tournent 
la  prouë  de  leur  vaifleau  vers  lernavire  , ra- 
■ ment  à force  de  bras  , & crient  qu’on  les  at- 
tende. Les  Chrétiens  à leur  voix  , calent  les 
voiles  Sc  reçoivent  avec  foyé  ces  deux  Efpa- 
gnols , pour.lè  eonfoler  de  ceux  qu’ils  avoient  I 
perdus. 


.CHAPITRE  XIV. 

^Départ  de  la  Ville  itHtrrîga. 


Près  qu’Ariiafco  & Arias  furent  partis-,  | 
l’un  pour  le  Goifo,  d’Auté , & l’autre  | 
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pour  les  Havanes,  Calderon  prit  la  route 
d’Apalaché,  avec  cinquante  fantalTins  & foi- 
xante-dix  lances , & arriva  le  fécond  jour  à 
Mucoço.  Le  Cacique  fbivit  au  devant  de 
luy , il  le  logea  dans  la  ville , leur  fit  à tous 
grand’-chere  , & les  accompagna  le  lende- 
main jufques  hors  de  (ês  terres.  Et  comme  il 
fut  preft  à les  quitter , il  leur  dit  les  larmes 
aux  yeux  qu’il  perdoit  à l’avenir  1 ’efpèrance  de 
revoir  le  General.  Que  tandis  qu’ils  avoienc 
efté  à Hirriga , il  s’eftoit  flatté  qu’il  revien- 
droit  un  jour  dans  lé  pays  , ouil  auroit  en- 
core eu  l’honneur  de  luy  offrir  fbn  lèrvice. 
Mais  qu’aujourd’huy  qu’il  fe  voyoit  condam- 
né à pleurer  Ton  abfence,  il  les  fupplioit  de  luy 
témoigner  l’affliélion  qu’il  en  avoit  j & les 
embrafTant  après  ces  paroles , il  s’en  retourna 
tout  chagrin  a Mucoço.  Cependant  les  Efi. 
pagnols  continuèrent  leur  route  , ils  vinrent 
jufqu  au  grand  marais  ; & ne  rencontrèrent 
aucune  choie , fi  ce  n’eft  qu  i!  arriva  une  nuit 
que  s’eftâiit  campez  en  une  plaineprés  d’uit 
bois , il  en  fortit  plufieurs  Indiens  qui  les  tin- 
rent fans  ceflèen  allarme.  Car  on  ne  les  avoit 
pas  plutôt  tecognez  qu’ils  revenoienttouten 
Furie.  Un  d’entre  eux  fur  tout  qui  failoit  pa- 
roiftre  beaucoup  de  hardieÏÏe  fut  attaqué  par 
Sih’eftre.  L’Indien  fait  ferme  d’abord  , toii- 
:efpis  il^  lâche  cijfuite  le  pied , l’Elpagnol  le 
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pouffe,  mais  le  Barbare  qui fç  voit  en  eftat 
d'eftre  percé  , fait  tcfte  , & au  moment  que 
le  Cavalier  luy  porte  un  coup  de  lance  qui  le 
jette  par  terre  Sc  le  tuë,îl  tire  une  flèche  qui 
perce  & renverfe  le  cheval  de  Silvcftre  , dis; 
îbrte  que  le  Barbare , le  cheval  Sc  celuy  qui 
eftoit  defïiis  tombèrent  Tun  fur  J autre.  Les 
Efpagnols  furpris  qu  un  feul  coup  de  flèche  lu 
ré  défi  prés,  euft  tué  un  cheyal  tres-vigou- 
rçux , eurent  la  curiofité  de  voir  au  matin 
Teffet  de  ce  coup.  Iis  trouvèrent  que  la  flè- 
che eftoit  entrée  par  le  poitral , 5c  qu  après  a- 
Toir  percé  le  cœur  elle  s’eftojt  arreftée  dans  les 
boyaux , tant  les  Indiens  tirent  fortement.  i 
Aufîî  dés  leur  bas  âge  ils  n’ont  point  d’autre  ! 
exercice.  Lors  que  leurs  enfans  commencent 
à marcher  , ils  s’étudient  à imiter  leurs  peres  j 
Ils  manient  des  flé cires  , & leur  demandent  i 
des  arcs.  Que  s'ils  leur  en  refufent,  ils  en  fonp 
cux-mefmes  avec  de  petits  bâtons  , 5c  decla^ 
rent  la  guerre  aux  louris  du  logis.  Mais  nC; 
rencontrant  rien  fur  quoy  ils  puiffent  tirer  , 
ils  chaffent  aux  mouches. , 5c  hors  de  la  mai- 
fon  ils  cherchent  des  lézards  ; 5c  lors  que  ces  j 
animaux  font  dans  leurs  trous,  ils  les  attendent 
cinq  Sc  fix  heures,  julqu’à  ce  qu'ils  en  iortenf. 

Ainfî  par  un  exercice  continnel  ils  tirent 
avec  une  adrefle  {urprenante.  Mais  puis  qu  il  I 
vient  à propc's  de  parler  de^  coups  extraor di- 
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iiaîres  des  Indiens  , j’en  raportemy  un  exem- 
ple.: Mofcofd  dans  1 une  des  premières  efcar- 
mou  elles . contré  les  Apalachite  s > receut  au 
cofté  droit  un  coup  de  Séclie  quî  perça  fon 
bufle  & fa  cotte  de  maille  làns  le  tuer  > parce 
que  le  coup  alla  de  travers. Le&OfEciers  Efpa- 
gnols  étonnez  qu  une  cotte  de  maille  de  cent 
cinquante  ducats  fut  pc^ee  d’un  feul coup  > 
voulurent  éprouver  les  leurs  afin  de  Içavoir  fi 
1*011  s’y  pouvoir  fier.  Comme  ils  furent  donc 
dans  la  ville  d’Apalaché.,  ceux  qui  portoiéiic 
des  cotte^  de  maille  , prirent  un  pannier  de 
rofeaux  fort  tiffa  , Bc  ajufterent  autour  une 
des  plus  belles  cottes.  Ils  deflièrent  enfuke 
un  des  prifonmers  Indiens , ils  liiy  donnèrent 
un  arc  avec  une  flèche  y Sc  luy  commandè- 
rent de  tirer  de  cent  cinquante  pas cette 
cotte  de  mailîe.  Au  mefme  temps  le  Barbare 
ayant  Terré  les  poings , lecôüéy  eftendu  Sc 
plié  les  bras  pour  reveiller  fcs  forces  f il  tîre^ 
& traverfeJa  cotre  Sc  le  pannier  avec  tant  de  ' 
violence, que  le  coup  auroit  encore  facilement 
percé  un  homme.  Nos  gens  qui  virent  qu’une 
cotte  de  maiÜc  ne  refifioît  point  au  trait  , en 
mirent  deux  fur  le  pannier,  ils  donnèrent  une 
flèche  à llndièn  qu’ils  firent  tirer , 8c  il  les. 
perça  toiates  deux.  Néanmoins  la  flèche  de- 
meurant attachée  5c  paflaht  autant  d’un  coflé 
que  d autre  , a caafe  qu’elle  n’avoit  p.oia| 
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cfté  îîrce  avec  afiez  d adrelïe , le  Bamare  de^ 
manda  qu’il  luy  fut  .permis  d en  tirer  un,  autre 
à condition  que  fi  eilç  ne  perçoit,  les  deux 
eottes  avec  aujtant  de  vigueur  que  la  premie-? 
re  ^ il  fc  foûmettoit  à perdre  la  vie. 

Les  Efpagnols  ne  iuy  voulurent  point  ac- 
corder fa  demande,  & depuis  ils  ne  tinrent 
conte  de  leurs  coms  de  maille , qu’ils  appcl- 
îbient  par  raillerie  deà  tpillea  d'Hollande.  Ain- 
fi  ils  firent  avec  de  gros' draps  des  jufte-au- 
ebrps  de  quatre  doigts  d epaifîeur  qui  cou- 
vroient  le  poitral  avec  la  croupe  de.t  chevaux, 
&.refifioîent  mieux  au  trait  qu’aucune  autre 
chofe.  Mais  comme  dans  cette  relation 
parleray  encore  de  quelques  coups  de  flèches  j 
fiirprenans , je  viens  à Caldcron.,  | 
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Suite  de  la  marche  de  Caldercn  0 fon  ^ i 
arrivée  au  Camp,  j 

LEs  Indiens  voyant  un  des  leurs  tuè  , ne  : 
revinrent  plus  harceler  les  Eipagnols  qiiî  i 
arrivèrent  le  jour  fuivant  au  bord  du  grand 
marais , où  ils  demeurèrent  route  la  nuit.  Us 
le  traverfêrent  le  lencicmain  fans  eftrc  atta-  | 
^Ufcz  ^ics  enneitfis  , 5c  ruoirchcrGîit  à grandes 
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iaurnécs  .par.  kl  Province  d’Acuera*  Pour  ic 
faulager  lc5  uns-lcs  autres  , les^  Cavaliers 
rant  pied  à terre  aimant  mieux  de  craiîite  d^. 
fatiguer  leurs,  chevaux  ks  d(>nïier  aiu<:  fantal-*- 
fins  y que.,  de  Jes  porter  en  trouffe.  Ils  arri- 
vèrent enfin  à O caly:'  qu  ils  trouvèrent  aban- 
donné, & lors»  qu’ils  y eurent  pris  des  vivrez 
ils  traverferent  îur-^des  traîneaux  la  rivicre  ^ 
qui  pafle  prés  de  cette  ville.  Enfiiitcils  entro 
rent  dans  .Ochilé  • delà^^  ik  fe  rendirent  a, 
I Vitachuco  , puis  au  fieuve  d’Oluichiîe  , Sc  a 
I la^  ville  du  même  nom , d où  les  iiabitans  s e;* 
ftoient  retirez.  Ils  y prirent  des  vwes , 
cantiniierent  leur  voyage  par  un  pays  deîcrc, 
entre  Ofrachué  .&  le  marais  d’Apalache , Sc 
fans  que- les  Barbares  les  attaquaffent  qu’une 
feule  fois  , ils  firent  plus.de  cent -Sc  trente-^ 
cinq  lieues  depuis  k^ommen-cernent  de  leur 
route  , jufqua  rcndi'oit  oùjls  fe- trouvoient* 
Eftant  arrivez  au  bois  qui  borde  lemarais,  ils 
ca^mperent toute  lanuit  en  une  plaine  yoiiine 
&:«à  la  pointe  du  jour , comme  ils  eurent  mar<^ 
efié  par  le  défilé  ic  mirent  dans  reaitj  ilsavrav 
cçrent  jufqu  au  pont  Se  le  racommoderent- 
Les  'gens, -de  pied  pafierent  defius  fans  que 
rennemy,  s y pppofaft  , Sc  ceux  de  che^ 
val  traverferent  heureulement  à la  nage  le 
I pUis  profond  de  Leau.^  Eniuite  Calderon  donr 
I Hafes  oçdres  pour  ftaiichir -ce  qui  rcÛok  dhi 
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marais.  Il  commanda  à dix  Cayalicrs  de  met- 
trai derrière  eux  cinq  arbalétriers,  avec  autant 
d., hommes  armez  derondarhf  s,^dc  fe  failirda 
chemin  qui  eftoit  de  I autre  côté.  Ils  le  mettent 
dQiic  en  eftat  de  traverîerj’eau  , & de  gagner 
promptement  le  bôrd.  Lés.Indiens  eu  embul- 
cade  forcent  au  mdme  raups^  iis  les- attaquent 
avec  de  grands  cris , les,  couvrait  de  fléchés , 
tuent  le  cheval  d’Alvar  & en  bleflent  cinq 
ancres.  Le  refte  épouvanté  du  bruit  , Sc  des 
coups  des  Barbares,  regimbe  le  cabre  , 
prend  le  mords  aux  deùts  , rebroufle  Sc 
jette  dans  l’eau  ceux  qudis  portoient  en 
trpufle  > & qui  efroieiit’predqüe  tous  bleflé 
Car  lors  que  les.  chevaux  retournoient , les  i 
Indiens  voyoient  à plain  les  fantâffins',  Bedes  | 
choiliflbient.  lis iè  mirent  mefme  en  eflatde  les  I 
venir  égorger  dans  1 eau  appeilerent  leurs  ! 
compagnons  pour  Jes  ayder,  & pour  dire  | 
témoins  de  leur  vîéloiré.  Cette  attaque  efton-  ! 
na  aiifli  lés  Etpagnols , leurs  chevaux  le  trou-  i 
voient  hors  de  combat  , ilfe  falloit  battre  I 
dans  le  marais  , ils  fe.  voyoient  en  delbrdre, 
l’ennemy  fondoit  fur  eux  ; tout  cela  leur  fit 
apprehénderd’eftre  tous  taillez  en  pièces.  .Les  | 
Barbares  au  contraire  qui: temarqiioicnt  le 
îrQublc  des  noftres  devinrent  plus  infolens  ^ . 
^ redatibkreii trieurs  efforts  coî-ti'C  ceux  qui  ! 
^ftpient  dans  Teau» 
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Sur.ccs  entrefaitcsVitlabo  Sc  d’autres  vaillans 
faldats  s avancèrent  au  fecours  de  leurs  com- 
pagnons. fai&nt  tefte  aux  Indiens  ils  arre^. 
fterent  leur  furie.  Cependant  les  autres  Bar- 
bares de  la  contrée  avertis  que  les  Chreftiens 
eftoient  en  déroute , accomx)ient  pour  pren- 
dre part  àla  viiboire. 

A la  gauche  des  JE(pagno’s,.qui  traverfoLent> 
k marais , venoit  une  groflè  troupe  de  Bar- 
bares, 8c  quelques.yingtspas  devant  marchoit 
un  Indien,  avec  des  grandes  plumes  lîir  la  tc- 
fte,  veftu  luperbement  à la  rnode  du  pays.  Ce 
Capitaine  voyant  que  les  Efpagnols  s appro- 
clioient , voulut  le  îaifir  d’un  gros  arbre , qup 
e^ftoit  également diftant  d’eux  3c  deluy,  d’où 
il  les  auroit  fort  incommodez-.  Comme  SiU 
yeftre  eut  reconnu  fon  deffein , i!  appelle 
Galvan  qui  accourt , ikgagnent  î arbre  avant 
le  Barbare,  qui  de  rage  leur  lâcha  trois  flè- 
ches ; le  boucHer  de  Srlveftre  le  reçût , 8c 
rçfifta  à la  violence  des  coups , parce  qirïl 
I efîoit  mouillé.  Galvan  qui  avoir  ordre  de 
I ne  tirer  que, fur  cet  îndien  , attendit  qu  il  fut 
I à la  portée  de  jbn  arbaleftc  , il  prit  de  teiie 
I forte  fon  temps,  qu’il  luy  donna  au  milieu  de  ia 
I poitrine  Scie  perça,  à caulequ’iln  eftoit  cou- 
I vert  que  d’une  petite  peau.  Toutefois  il  ne 
I fut  pas  renverfé  du  coup , il  fit  feulement  Ici 
pirouette  , Sc.s’écria  que  ces  traîtres  deChré-% 
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tiens  ^voient  rue.  Gn  entend  auflî-tôt  un 
grand  oruit , ce  ne  font  que  cris  & hurlemens 
'parmy  les  Barbares.  Ils  accourent  à leur 
Gapit^ne  > le  prennent  entre  leurs  bras, 
e p3i  ent  de  main  à main-,  &: l’emportent 
par  OU  Ils  vemas. 

A ladroite  denos-genss’avançoittoutcnfu- 

riemne  foule  d’indiens  vers  lefquels  ManafTés, 
^compagne  de'  dix  autres  marcha  pour  leur 
ane  teftci  Les  Barbares  les  cliareerent  ver- 
teinent,  & bleffarent  Manafles  aux  cuifTes 
au  defaut  dedon  bouclier, & les  quatres  coups 
de  neches  qu’il  luy  tirèrent  en  cet  endroit 
'hirent  h rudes  qu’ils  le  renverferent  dans  1 ’eau. 
Ginq  de  fes  compagnons  eurent  le  mdme  - 
malheur.^  Les  Indien:  animez  par  cette  adion,  , 

^ |f,aans;l  elperance--de  remporter  la  vidoire-j-  i 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  achever  de 
vamere.  Les  Efpagnols  alors  réduits  à la  ne-  . 
ceinte  de  combattre. pour  leur  vie  fe  defîen- 
doient  en  lions.  Cependant  le  bruit  court  | 
parmy  les  Barbares , que  leur  Capitaine  eftr  i 
b eue  a mort,  & ils  commencèrent  à fe  relâ-  ' 
cher  peu  a peu  & à iê  battre  en  retraité.  Nos . i 
gens  le  rejoignirent  auOî-tôt  en  tres-bon  or- . î 
dre  , & pour  ne  pas  perdrfe  l’oceafion  que  la  i 
Tortime  leur  prefentoit,  ils  pouffèrent  l’en-  : 
nemy , e jetterent  dans  le  défilé  qui  efioit  à i 
iautre  bord  du  marab , & fc  rendirent  fiins  I 
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peine  maiûres  de  lendroit  de  la  foreft , que  les 
troupes  avoient  ouvert  en  paffant.  Les  Bar- 
bares qui  l’avoient  fortifié,  & qui  s’y  eftoient 
retirez  1 avoient  abandonné  à la  nouvelle  de 
la  bleflure  de  leur  Chef.  Les  Elpagnols  fe  lo- 
gèrent dans  ce  lieu  qui  eftoîc  d’un  abord  très-» 
difficile  Sc  fort  aifë  a garder.  Ils  y paflerent  la 
nuit  a panfer  les  bleifez  quieftôiénten  fort 
grand  nombre,  & furent  toujours-a l’erte  à 
caille  des  cris  continuels  des' ennemis.  Com- 
me ii  fut  jour  ils  le  îrirent-en  chemin,  & me- 
nèrent les  Indiens  battant , jufqu  a une  autre 
foreft  d’environ  deux  lieues  de  tra varie.  Dans 
ce  bois  qui  n’eftoic  pas  fi  ferré  que  eelüy  que 
l on  avoit^^affé,  les  Barbares  avoient  fait  de 
cofté  & d autre  du  chemin  de  bonnes  palifla- 
dp  , d ou  ils  riroient  attaqnoient  avec  tant 
d ordre , que  lors  qu’im  des  rangs  donnoit  , 
l aiure  ne  le  battoit  point  , de  crainte  de  fe 
blefler  de  leurs  propres  armes.  LesEfpagnoIs 
qaverlerent  courageufemenc  cette  foreft , Sc 
eurent  vingt  bleflez  , fans  que  jamais  ils  put 
fent  tuer  au'cün  liidien.  Ils-  eroyoicnt  me&ie 
beaucoup  faire , que  de  fe  garantir  -de  leurs 
coups.  Apres  ils  entrèrent  dans  une  vafte 
campagne  -,  où  les  Barbares  craignant  la 
Cavalerie,  n’oferent  ny  les  attaquer  , hy  les 
attpidre.  Et  au  bout  de  cinq  lieues , comme 
les  oleflTez  le  trouvèrent  ordinairement  fat t 
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guez  y nos  gens  campèrent  dans  une  plaîncy 
^ Ja  nuit  les  ennemis  fondirent  de  tolità 
tj>arts  fur  eux.  Alors  les  Cavaliers  s’avançoient 
-pour  leur  faire  tefte  , 8c  donîioient  vigoureu- 
‘iement  dans  le  plus  fort  des  Barbares  qui  le 
battoient  en  retraite  , 8c  tâchoient  de  percei 
des  chevaux  , toutefois  ils  n en  bleficreni 
c[u  un  feul.  Prefque  toute  la  nuit,  ils  ne  firent 
.que  crier  tiux  Efpaÿiols , qu'ils  avoient  égor- 
gé les  autres^,  qu’ils  les  avoient  mis  par  quar- 
tiers, 8c  attachez  aux  plus  hauts  arbres  , qu’ils 
feroient  d’eux,  la  mefme  chdiê  kvânt  qu’ils 
tirrivaflent  où  ils  fouhaîtoient.  Qu’ils  n’e- 
'ftoient  pas^  affez 'lâche?  pour  fouffrir  leur  ty- 
"tannîe  , 8c  s’ils  ne  fortdient  du  pa^s , qu’its  leis 
'mettroient  tous  en  pièces. 

Lors  qu’il  fut  jour  nos  gens  fuivîrent  Icuf 
route  , 8c  arrivèrent  à un  ruilleau  profond 
d'autant  plus  difficile  à traverfer  qu’il  eftohl 
-à  l’autre  bord  fortifié  de  paJiffades.  Caîderon; 
envoya  rcconnoiftre  le  paffage , 8c  s^'vprefta; 
p>our  donner.  Il  commanda  a trente  Cavaliers; 
de  mettre  pied  à teirrc',  d’aller  l’épée  àla  main, 
-8c  la  hache  à l’autre  arracher  les  pieux.  Quej 
ceux  qui  efioient  le  moins  'en  eftat  de  com- 
battre le  miffent  au  milieu  avec  1 attirail  , 8c 
les  mieux  armez  à la  queue  , afin  que  de  tous] 
coftéson  puft  foufienir  rennemy.Ils  entrèrent! 
éu  cet  ordre  dans  le  bois , qui  efioit  au  de-; 
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vaut  du  ruifTeau.  Comme  les  Barbârés  les  ÿ%- 
rcnt  engagez  en  un  lieu  oii  les  chevaux  rk 
pouvoient  fervlr  , ils  fe  mirent  à faire  de 
grands  cris , -&  à les  charger  avec  tant  de  fu- 
reur , qu’ils  les  croÿqient  tous  tailler  en  piè- 
ces. Nos  gens  refolus  de  palier,  ou  de  mou- 
rir arrivèrent  telle  baillée  aux trahchemens. 
Le  combat  fut  opiniallré  ■,  neanmoins  mal- 
gré la  refiflance  des  Indiens  , ils.gâgnerent  les 
palilTades,  & les-oojjperent  à grands  coups  de 
haches.  Il  y eut  quelques  bleffez  & un  che- 
val de  tué.  Ils  marchèrent  enfuite  par  la  plai- 
ne , fans  que  les  ennemis  ‘les  attaqualTent, 
excepté  lors  qu'il  fe  rencontroit  lîir  leur  che- 
min de  forts  builTons.  Car  les  Indiens  ellant 
en  embufcadc  ils  fondoient  à rimprovihe  fiu- 
eux  , & crioient  qu’ils  les  extermineroient 
:omme  ils  avoient  fait  les  autres.  Les  Elpa- 
»noIs  commencèrent  à s eftoflnerdeces  mé- 
•laces,  parce  que  de  la  viHed’ApaJaché,  d’ou 
’on  pouvoit  aifément  entendre  le  bruit , il 
l’en  lortok  nul  lècours -J  8c  melme  ils  nè 
^oyoient  aucune  pille  de  cheval.  Toutefois 
Is  avancèrent  au  petit  pas  vers  la  place-, 
rù  ils  entrerent  au  Soleil  couchant , 8c  quel, 
jues  jours  après  il  y mourut  douze  de  leurs 
delTez  , entre  autres  ManaiTés  qui  ellpit  un 
:?es-brave  Cavaliipr. 

Caldcron  8c  Les  loldats  Turent  reçus  de  t*m- 
,'S 
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te  l’Armée  avec  d’autant  plus  de  ]oye  qu’on 
les  croyoit  morts.  Car  les  Barbares  venoiem 
tous  les  jours  crier  à nos  gens  qu'ils  les  avoieni 
tuez  en  chemin ce  <jui  paroiflbit  vray. 
iemblable  , parce  que  le  General  s’eftant 
<vii  en  grand  péril  avec  neuf  cens  homme: 
-dans  ces  paiPages  , il  eftoit  aifé  de  croire 
que  Calderon  avec  fix  vingts  s’y  Æftoit  per. 
:du.  Mais  comme  le  General  fe  vit  heureu- 
fement  trompé , l’on  ne  peut  s’imaginer  1: 
fatisfadion  qu’il  eut. de  recevoir  Calderon  & 
lès  compagnons.  Il  les  embraflà  tous  plu. 
iieursfois,  & s’informa  obligeamment  de: 
particuliatités  de  leur  route.  Il  loüa  avecafFe. 
dion.  , il  parla  de  leur  fatigues  & de  leu 
courage,  & commanda  que  l’on  euft  grant' 

foin  des  bleflèz,  ' 

1 
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LOrs  que  Calderon  arriva  dans  la  vîllci 
d’Apalaclîé,  il  y avoir  Jfix  jours  qu’AniaC 
CO  y étoit,  ayant  débarqué  à Auté  fans  avoii 
'fait  aucune  rencontre  digne  d’eftre  écrite.] 
Il  cftoitheureufementabordéà  ce  port, parce! 
que  pour  le  luy  afllirer , on  y avroit  aivoyéi 
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douze  jours  avant  fon  arrivée  deux  com-« 
pagnies,  lune  de  Cavalerie  & lautre dlnfan-' 
terie.  Elles  eftoient  relevées  de  quatre  jours 
en  quatre  jours  J & pendant  leur  fejour  au 
port  elles  arboroient  leurs  drapeaux  , afin 
Iqu’on  lés  découvrift  de  plus  loin. 

Aniafco  qui  lés  apperçût  vint  aborder* a 
Alité  , cil  après  avoir  mis  en  feureté  deux 
vaiffeaux , il  prit  la  route  du  Camp  avec  ceux 
qui  avoient  ordre  de  Tefcorter.  Mais  lors  que 
Calderon  y jfiit  arrivé  , & que  les  Ëfpagnols 
fé  virent  tous  enfemble , ils  crurent  qu’il  n’y 
avoit  aucun  danger  qu’ils  ne  fiirmontaffent .Ils 
furent  donc  toujours  dans  la  joyej&pafrerent 
agréablement  leur  quartier  d’hyver.  Cepen- 
dant le  General  qui  s’appliquoit  tout  entier  à 
la  découverte  du  pays  > fit  appeller  Maldo- 
nado  Capitaine  vaillant , Sc  qui  avoit  bien 
férvy  dans  toutes  les  rencontres;  Il luy  com- 
manda de  laiffer  le  foin  de  fa  compagnie  à 
Gufman  Sc  d’aller  au  Golfe  d’Auté.  (&e  ià  il 


prendroit  deux  brigantins  que  l’on  y avoit 
lailTez.  Qu’aprés  il  fuivroit  la  colle  cent  lieues 
vers  l’Occident.  Qu’il  remarqueroit  exaéle- 
ment  les  Bayes , lés  Havres  & les  fleuves , 8c 
enferoitune  fidele  relation  , que  cette  dé- 
couverte pourroit  eftre  extrêmement  impor- 
tante , Sc  qu’il  luy  dohnoit  deux  mois  pou]; 
ce  voyage, 

S;  Z-^ 
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Maldonado  le  rendit  donc  au  Golfe  d’Auté, 
âî  lors  qu’il  eut  rafé  la  cofte , il  retourna  dans 
le  temps  preferit.  Ilraporta  qu’il  avoit  décou- 
vert à foixante  lieues  du  Golfe  un  port  que 
1^11.  appelloir  Achuffi.  Que  ce  port  elloit 
tres-beau , à l’abry  de  tous  les  vents , capable 
de  contenir  plufieuts  navires  Sc  d’un  fi  bon 
fond, qu’il  eftoit  aile  de  s’approcher  de  terre, & 
d y fauter  fansayde.il  amena  de  là  deuxindiens 
qui  e.lk>ient  parens  , & dont  l'un  eftoit  Ca- 
cique, Mais  il  leS  prit  d’une  maniéré  fort  mal- 
honnefte.  Comme  il  fut  abordé  au  port , les 
babitans  le  reçurent  civilement , ils’le  priè- 
rent de  delcendreydc  qu’on  luy  donneroit  des 
vivres.Maldonado  quinefefioitpoint  en  eux, 
n’olà  accepter  leurs  oftfes.  Mais  les  Indiens, 
reconnoilfiuit  là  défiance , firent  les  premie-  ' 
res  démarches  pour  luy  ôter  fes  foupçons.  Ils  | 
vinrent  dans  les  vailTeaux  deux  à deux,  quatre  I 
à quatre  luy  rendre  vifite , ils  luy  apportèrent  ' 
les  provifions  dont  il  avoit  befoin  , & peu  à I 
peu  les  Erpagnols  fe  raflèurerent  & fondèrent  ' 
le  port.  Eniuite  après  avoir  pris  tout  ce  qui.  | 
leur  eftoit necelTairq,  ils  hàulTerent  les  voi-  | 
les  , & le  mirent  au  large  avec  les  deux  In-  | 
diens , qui  fe  fiant  aux  marques  d’amitié  qu&  ' 
I-on  s eftoit  données,  de  part  Sc  d'aptre  fii»  j 
fentiàçliexnent  trahis.  ' ' ' ; 


^ On  eftoit  aloi*  fai  la  üa  de  f évrilçi  j 
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On  envoyé  aux  ' Havanes  une  relation  * 
de^  la  4e' couverte.  - 


Es  Efpagnoîs  apprirent  avec  îoye  la 
JL-j  couverte  du  port  d’Achuiïi  &:  detoutela 
:ofte.  Il  leur  fembloit  qu’ils  pourroient 
îû  sMbîtuer  dans  la  Floride.  ’Qué  k princiw*^^'- 
3aie  choie  Gonlîftant  à reiicontrer  un  port^  W 
Is  en  avoienc  trouvé  imouIeS‘vaiiIèaux*pour-*“' 
oient  aborder  5 avec  toutes  les  chofes  neceC*-"^ 
aires  à un  eftabkffement.  C’eft  pourquoy  ^ ^ 
riâldonado  reçût  ordre  d’aller  avec  les  deux»' 
wrigantins  aux  Havanes  vers  Bovadilla  ^>luy  ^ 
aconter  le  détail  de  ce  qurs’eftoit  pafïe  ^ > 
îir  porter  la  nouvelle  à routé  rids  de  Guba.'  '- 
On  luy  commanda  àufîi  qu’au  mois  d’O-  ' 
b‘brc  ^ prochain  de  1 année  mil  cinq  cens  - 
[uarante  & un  , il  le  rendit  au  port  d’AchulTi  ^ 
vec  les  brigantins  , la  caravde  d’ Arias  , $t 
[uelques  vaiflTeaux  chargez  dé  moiifquets^  de  : 
rlomb  , de  poudre  , Sc  de  toutes  fortes  de  > 
lunitions.  On  luy  avoit  de  plus  ordonné  de  ' 
amener  Arias , hômme  de  bon  confcil  Bc  de  ' 
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grande  conduite  dans  la  guerre^.  Le  Gencri 
avoit  donné  ces  ordres  > parce  qu’il  croyoit 
qu’au  temps  marqué  à Maldonadp  , il  auroit 
do  -fon  -cofté  découvert  le  dedans  de  la  con- 
trée > & pris  toutes  fes  mefures  pour  s y efta- 
blir  & qu’aprés  rl  le  rendroit  au  port  d’A- 
thuffi;:  Mais  auparavant  il  falloit  fe  faifir  de  ce 
port  ; car  dans  k penfée  de  s’habituer  dans  la 
Floride , ç eftoitaine  chqfe  dont  abfolumènt 
on  ne  fe  pouvoit  paifer. 

Maldonado  partit  donc  du  Golfe  d’Aüté , &- 
fe  rendit  au^Havancs^où  pour  les  bonnes  nou- 
velles qu'il  apportoir>&fon  bonheur  dans  tou- 
tes fesentréprifes  ^ jl  fut  bien  reçu  de  la femme  ï 
du  General  èc  de  toute  ITlle* . Après  on  eii«. 
Toya  doiinct 'avisdufuccez  de  la  découverte>. 
ce  ne  furent  que  réjoüiiranees  & que  vcôux  en 
faveur  de  Soto.  Les  riches  mefmesen  parti- 
culier contribûoientde  toute  leur  force  à fes 
defleins.  Ils  envoy oient , ou  ils  apportoient  j 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , parce  j 
qu’ils  en  efperoient  quelque  recompeniè  j Sc  \ 
qu’ils  voul  oient  montrer  qu’ils  preiioient  part  | 
aux  interefts  de  leur  Gouvenieur.  Mais  tan-  : 
dis  que  les  habitans  de  l’Ille  feront  leurs  prepa- 
tatift  , revenons  au  peuple  d’Apalaché*  | 
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Hardiejfe 

Nîafeo  monta  tm  jour  à cheval  Iiiy  lep- 
tiefme  > 8c  s’eftant  p'omené  par  les  ruës 
d Apalaché  avec  fes  compagnons  >11  leur  prit 
à tous  fantaifie  de  faire  le  tour  de  la  ville  par 
dehors.  Comme  iis  n avoient  pas  deflein  de  : 
s en  éloigner  beaucoup  , à caufe  . que  fes  Bar- 
bares fe  mettoient  en  embufcade  derrière  les 
büiflbns  5 Sc  que  la  campagne  neftoit  pas  feu- 
re,  ils  fortirènt  ians  autres  armes  que  leurs 
épées , hormis  Pegado  qui  portoit  une  lan-  - 
CG..  PaidaBtqu^  marGhdîent  au  petit  pas  9.  . 
8c  qu’ils  s’entretenoient  agréablement  de  dî- 
verles  choies  y ils  apperçurent  un  Indien 
avec  fa  femme  qui  cueilloient  des  feverolles 
dans  une  plaine  près  d un  bois.  Ils  piquèrent  . 
aulTi-toft  droît  àeux,  Sc  la  femme  tout  çper-^ 
due  ne  pouvant  fuir.  >l Indien  la  prend  > rem- 
porte dans  la  foreft>  la  jette  contre  le  pre- 
mier buiflon  5 8c  la  pouffé  de  force  plus  avant» 
Après  au.lieu  de  fe iauver.avec  elle,  il  retour- 
iie'hardiment  où  il  avoir  îailTé  ion  arc  , Sc  s’a-^ 
vance  contre  les  Cavaliers  avec  autant  de  re- . 
folution,  que  vl  ndn  eut  qu  un  àcoHibàttre^ 


2c  12.  H'iflû'm  de  la  Floride, 

Les  Elpagnols  lîirpris  de  cette  aAion  , Sd  ' 
croyant  qu  i!  y auroit  de  la  honte  a.  fèpthoin- 
nies  d en  tuer  un  , voulurent  feulement  le  ' 
prendre.  Ils  fondent  jur  luy  fi  promptement , 
quiln  eutpasle  temps  de  tirer  use  feule  fois  j 
ils  le  renverfent,  Je  tienne  nt  à terre,  luy  crient 
quartier  Sc  qu  illèrende.  Mais  plus  ils  le  pref 
lent  , Sc  plus  il  fait  pat oiftre  de  cœur.  Car. 
tout  afabatu  qu’il  eft,  il  les  blefle  tous  aux. 
jamnes , & pique  avec  les  flèches  le  ventre  de. 
.eurs  chevaux-.  Enfin  ii  s’échape  une  fois-  j 
d entre  leurs  pieds,  fe  releve-,  prend  fon  arc-  ! 
a deux^mams  , & en  donne  un  fi  rude  coup 
fur  Je  front  dm  Pegado  ■>  que  le-  fàng  luy  em 
coula  le  long  du  vifage,  & enfut  tout  étourdi.: 
Ce  Ca  vahér  en  colere  de  fe  voir  -ainfi  traité 
pom.e  Ion  cheval  fur  le  Bairbare.,  luy  {.lortm. 
quelques  coups  de  lances',  l’atrape  à la  poi-f! 
P'me,.&-le  renverfe  raorfà  fes- pieds..  Lcs- 
Ëlpagnols  vifiterent  -au  mefme  temps  leurs4  I 
chevaux  , & trouvant  qu’ils  eftoient  tous.;  | 
bledez  legerement  -,  ils  reprirent  le  cheminé  • 
dApalache,  honteux  qu’un  feul  homme  leur,  i 
euit  donné  tant  de  neine,, . I 
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C H A P I T R E XIX. 

7n  s'offae  de.  conduire  les  Bffagn&î.fen  des  endroits- 
ou  Von  penfe  qu'il  y a.  de  Vor  & de  V argent. 

Durant  le  quartier  d’hy  ver  de?  Eîpagnoîs  ^ 
dans  Apalaché  , Soto  refolut  d'alier  vers- 
es contrées  de  îa  Floride  qui  regardent  T Oc-* 
ddent.  C’eft  pourquoy  il  s’inibrmoit  des  In- 
liens  qui  fervoieiit  dans  Ibn  Armée,  Bc  de 
:eux  que  Fon  prenoit  tous  les  jours , s ils  n’a- 
i^oient  aucune  connoiirance  des  régions  Oc-i 
ddentales  du  pays.  Sur  ces  entrefaites  onluy 
imena  un  Barbare  d'environ  dix-feptans,  qui 
ivoit  efté  à des  Indiens  , qui  alloient  fort  a-.  . 
/ant  dans  la  Floride  troquer  ues  marchan- 
iifes.  Car  la.  monnoye  n’eftant  point  en  ula-  - 
5e  parmy  les  peuples  de  ces  contrées  , ils  ne 
■ont  que  des  échanges.  Le  General  réjoui  de 
:ette  rencontre  , fit  interroger  ce  jeune  gar- 
jon  , touchant  les  endroits  de  la  Floride  ■ 
:ju’il  defiroit  découvrir  ; & il  !uy*;répondit 
:]^u’il  connoifloit  feulement  les  Provinces  ou' 
il  avoir  accompagné  les  maiitres  ÿ Sc  qu’eu 
douze  ou  treize.jours,-il  y conduiroit  les 
troupes.  Le  General  le  mit  aulfi-tôtcntre  les^ 
i^aiiis  d’uii  Ibldat , avec  ordre  :de  prendra  - 
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gardé  qu "il  n çchapaft.  Mais  bien  loin' de  s*en* 
fuir , il  s accommodoit  tellement  à Thumeur 
des  Chreftiens,  qu’il  témoignoit  n’avoir  point 
de  plus  grand  plaifit  que  de  vivre  parmy  eux* 
Il  en  prit  aulTi  toutes  les  maniérés,  Sc  onleut 
cru  un  véritable  ElpagnoL 

Peu  de  jours  apres  la  prifé  de  cet  Indien,  on 
en  atrapa.un  aim*e  qui  le  connoifibit  ^ Sc  qui 
confirma  ce  qir  il  avoit  dit.  Il  sbffrit  mefme 
dé  mener  nos  gens  aux  Provinces  où  il  avoit 

efté,  qull  aiTeuroit  efire  d une  très- vafte  éten- 
due. Mais  comme  on  luy  demandoit  fi  dans 
ces  quartiers  il  le  trouvoit  de  lor  , Sc  de  lar-» 
gent , Sc  des  pierreries,  Sc  qu  on  luy  montroit  : 
de.  toutes  ces  choies  pour  luy  faire  compren-  i 
dre  ce  qu’on  vouloir  fçavoir  de  luy,  il  témoi-  * 
gna  qu  en  Cbfiiciqui  ,-il:  y avoit  uiimétallem- 1 
biable  au  jaune  , & au  blanc  qu’on  luy  failoit  | 
voir.  Qiie  les  Marchands  qu’il  fervoit  ache-  | 
toient  de  ce  métal  8c  en  trafiquaient  en  d’au-  ^ 
très  contrées.  Que  mefiue  on  rencontroit  en  I 
Gofaçiqui  une  tres-grande  quantité  de  perles^  i 
Sc  là^defiùs  il  en  montra  une  parmy  les  pier-  ; 
reries  qu’on  luy  prelencoit.  Les  Espagnols  I 
pleins  de  joye  de  ces  nouvelles , ne  longèrent 
plus  qu'aux  moyens  d’aller  en  Cofaciqui,  Sc 
de  fè  rendre  maiilres  des  richeiles.  de  cette  | 
Province* 


Ihre  troijîeme, 


quelques  combats  particuliers  , & de  l4 
fertlUîé^  d'Apalaché, 


■T  J N jour  , un  party  de  cinquante  ïantaS» 
^ fins , Sc  de  vingt  Cavaliers  fortit  du 
Camp  , pour  chercher  du  gros  millet  à une 
lieuë  de  là  .,  où  à leur  arrivée  ils  en  cueillirent 
autant  qu'ils  avoient  bêfoin.  Ils  fe  mirent  au- 
près en  embufcade  pour  prendre  quelques 
Barbares , &:  ooferent  une  fëntinelie  en  iin 
endroit  élevé.  Elle  l'avertit  prcfque  auffi-tôt 
qu  il  paroiffoit  un  Indien , qui  jettoit  la  vue 
d'un  CO  fié  & d autre,  commes’il  eut  eu  delTem 
de  découvrir  quelque  chofè.  Sur  cet  avis 
Diego  de  Soto  un  des  braves  Cavaliers  de 
l’Armée , piqua  poui*  attraper  le  Barbare , qui 
d’abord  tenta  de  s'enfuir.  Neanmoins  venant 
à coftfiderer  que  le  cheval  luy  couperoît  che^ 
min , il  gagna  un  arbre , refuge  ordinaire  des 
Indiens  ; il  appreftefon  arç  , Sc  attend  de  pied 
ferme  que  Ibn  ennemy  fut  à la  portée  du  trait. 
Comme  Soto  eut  vu  qu’il  ne  pouvoît  avancer 
julques  fous  l’arbre  , il  paffe  auprès , 3c  porte 
un  coup  de  lance  à l’Indien  , qui  ne  l’eut  pas 
plutôt  paré , qu’il  tira  & perça  le  cheval  de 
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rElpagnol  avec  tant  de  violence  , que  depuis! 
îi  ne  marcha  qu  environ  vingt  pas  enbron-j 
chant  J 8c  tomba  mort,  j 

Sur  ces  entrefaites  arrive  Velafques  qui  fui-  | 
voit  au  petit  galop  pour  fecourir  Soto-  & 1 
lors  qu’d  apperçht  le  cheval  de  ion  compa- f 
gnon  tue  , il  preffe  le  fien  , avance  droit  au  | 
Barbare  &luy  pouffe  un  coup  de  lance.  L’In-  i 
dîen  ^prés  l-avmr,  encore  paré , tire  tuë  le  I 
cheval  de  Velafques. Ces  deux  Efpagnols  auffi^  ! 
tôt  courent  la  lance  en  main  fur  le  Barbare  oui  . 
gagne  le  bois  ^ tourne  quelquefois  la  tefte  en  ! 
fe  retirant , leur  dit  avec  une  fierté  mefpri-  ! 
faute  qu  il  fe  falloir  battre  à pied  ; & que  Ton  I 
verroit  à qui  demeureroit  la  viéi oire.  Il  s'écha*  1 
paainfi  des  Cavaliers  à fon  honneur, 8c  les  laifià  j] 
au  defefpoîr  d'eftre  malheureufement  démon-  \\ 
tez.  Le 'party  reprit  enfuice  le  chemin  du  j 
Camp , fôché  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à leurs  1 
camarades,  ?: 

Peu  de  temps  après  cette  aélion  Rodriguez  I 
& Y eîvcs  fortirenc  à cheval  d'Apalaché , pour  | 
cueillir  du^fruit  en  une  fbreft  prés  de  cette  f 
ville.  Eftant  arrivez  , ils  mirent  pied  a terre>  | 
8c  montèrent  au  haut  des  arbres^  dans  la  ! 
penfée  que  le  fruit  y eftôit  meilleur  qu  aux 
branches  d eii~bas.  Les  Indiens  en  embufcade  j 
les  appcrçurent  8c  coulèrent  doucement  po.Hf  | 
ks  fiirprendre.  Yelvcs  qui  les  vk  fe  Jetta  eft 

bas 


i 
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bas  de larbre  9 où  il  s’eftoit  mis , Bcdlsluy  ti- 
rèrent une  flèche  qui  le  renverfa  tandis  qu’il 
couroit  à fon  cheval.  Le  coup  prenoit  à l'é- 
paule , & paflbit  au  travers  de  la  poitrine* 
Pour  Rodriguez  J ils  le  tirèrent  fur  Tarbre 
comme  un  oiféau  , Sc  l’ayant  fait  tomber  du 
Lroiiiénie  coup  , ils  luy  eiileverent  le  teft, 
ju’iîs  emportèrent  pour  marque  de  ce  qui' 
^eftoit  pafle.  ^"'elves  ne  ftit  point  traité  aiiiiî, 
:i  vint  des  Cavaliers  à fon  fecours,  aufquels 
iprés  avoir  raconté  en  peu  de  paroles  fa  dîL 
jrace  y il  demanda  un  Confeireuf  y Bc-  expira* 
Les  chevaux  d’Yelves  & de  Rodrigifez  5 
^flant  épouvantez  du  bruit  des  Barbares  y ils 
prirent  la  fuite  vers  le  Camp.  Les  foldats  qui 
ivançoient , & qui  lés  rencontrèrent  ^ s'ap-« 
perçurent  qu’il  y en  avoit  un  de  blefle  à une 
ambe  de  derrière.  Toutefois  parce  que  la 
aleflure  n’feftoit  pas  plus  grande  que  celle  d’u«» 
le  lancette , ils  négligèrent  de  la  faire  panferj» 
Sc  le  lendêmain  on  trouva  le  cheval  mort* 
Les  Efpagnols  furpris  qu  un  coup  fl  léger  eut 
produit  un  tel  effet , fitent  ouvrir  le  cheval 
par  l’endroit  où  il  eftoit  bleffé  ^ Sc  fliivant  la 
trace  de  la  flèche  ils  rencontrèrent  qu'elle  a- 
voit  ei'itierementptrcé  lacuifle,  8c  eftoit  paf- 
fee  au  foyè.  Je  raporte  ces  particülantés  ^ 
pour  faire  connoiftre  que  durant  lefejour  des 
troupes  dans  Apalaché,  les  Rarbâres  ks  atïa- 
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-querent  courageufement , & ne  perdirent 
Cune  occafioa  dêdes  mal-traiter.  Les  peuples  ‘ 
•de  ces  quartiers  Ibnt  braves  Sc  fiers , toujours  ) 
à lerte , & toujours  prefts à combattre.  On j 
raconte  encore  cecy  de  leur  courage.  Com-  i 
4tne  les  Efpagnols  dansJa  Province  d’Apafa-l 
^bé^^mangeoient  quelquefois  de  petits  chiens,  | 
à caufe  qu'ils  les  trouvoient  à leur  gouft  ^ lèpt 
^Cavaliers  fortirent  du  Camj^pour  en  cher-  i 
cher  , 3e  furent  apperçûs  de  cinq  Indiens  qui  | 
•les  attendirent  de  pied  ferme  fur  la  route.  Ces  ; 
Barbares  les  voyant  prés  d'eux, firent  une  raye  j 
à travers  le  chemin , ^leur  dirent  que  s ils  la  ! 
pafToient , ils  les  tueroient.  Les  Cavaliers  qui  ! 
ïe  moquoient  de  ces  menaces  avancèrent;  Sc 
-aufli-tôt  les  Indiens  leur  tirèrent  quelques 
iîéches,  dont  il  y eut  deux  chevaux  de  tuez,  8c 
.deux  de  bleflez  avec  un  foldat.  Mais  il  nede- 
.rueura  qu’un  Indien  far  la  place , les  autres  fe 
mirent  a fuir  Sc  échaperent , parce  qu’ils  font  ' 
fort  vîtes.  Les  peuples  d’Apalaché  n’eftoient  ! 
pas  contens  d’efçarmoucher  contre  ceux  qui  ! 
:s’écartoient.  Mais  ils  attaqtioient  jour  Sc  \ 
.nuit  l’Armée  j lans  en  vouloir  venir  à une  ba-  | 
"taille  , îIsTe  cacboient  dans  les  bois  j Sc  ve- 
Tijoient  fondre  dans  les  troupes  qu’ils  s’efFoi^  ' 
^oicnt  de  défaire.  j 

La  Province  d'Apalaché  abonde  en  millet,  | 
citroüiles , Sc  autres  legumes.  On  y trouve 
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âufTi  diverfes  fortes  de  prunes  & denoîx,  avec 
ane  telle  quantité  de  glands  qu’il  fe  perd  au 
pied  des  arbres , à caule  que  les  Indiens  ne 
lourdiffent  point  de  troupeaux.  En  un  mot, 
:e  pays*  eft  ü fertile  ^ que  des  troupes  durant 
:inq  mois  d hyver  y eurent  des  vivres  en  a-  - 
:>ondance  3 Sc  mefme  pour  en  avoi§  elles  ne 
l’éloignerent  jamais  de  plus  d une  iieuë  du 
juartieiU  Neanmoins  , outre  quelque,  3^00! 
:hevaux  ils  'faiioient  prés  de  quinze  cens 
lommes  fans  conter  les  Indiens  de  fervice.  Il 
J a d ailleurs  dans  la  contrce  plüfieurs  meu- 
’iers, blancs  , des  pafturages  fort  bons , des 
?aux  excellentes  , des  eftangs  pleins  de  poif- 
on , des  marefts  r-empüs  d’herbes  , dont 
leur  eft  bonne  pour  le  beftaft,  & feule  capa- 
)le  de  le  nourrir. 

Vin  du  troîjîéme  Livre  de  U Floride* 


Aventures  des  Efpagiioîs  en  diverfes- 
. Provinces* 


P R E*  s qu*on  eut  dépéché  Mal do*- 
nado  aux  Havanes , pour  les  vivres; 
Sc  d’autres  chofes  neceffaires  auxi 


troupes  3 le  General  partit  de  la  ville  d’Apa- 
laclié  fur  la  fin  de  A4ars  de  l’année  mille  cinq| 


cens  quarante,  8c  prit  fa  route  vers  le  Nord.; 
Il  marcha  trois  jours  fans  efire  attaqué  des  en-! 
Mcmis , Sc  logea  dans  un  village  prefquc  feiv; 
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mé^d’irii  marais,  qui  avoir  pliis  de  cent  pas  de 
large  ; & où  on  enfonçoît  julqu  au  deflîis  du 
genou.  ' Toutefois , comme  diuis  Ce  marais 
il  y avoir  des  pièces  4e  bois  en  travers  > on  «' 
paflbit  aifemenr  y:Sc  dt  là  faits  peine  , ■ ©a  a-  * ^ 
bordoit  au  Bourg  iîtué  fir  une  hauteur^  d’oà  - 
on  découvrait  pluileurs  villages  çà  & là-daiis  ” 
une  valèe  agréable.  Les  troupes  fejoiîrnerenô  - 
trois  jours-dans  ce  Bourg  , qui  eftoit  encore  - 
de  la  dépendance  d’Apalaché.  Durant  ce  -- 
temps  cinq.-gardes:du.vGeneral  iortirenfedü 
quartier.avec  Aguilera  & Mbreno , pour  rez  - - 
connoiftre  les  villages  de  la  contrée. - Les^  ^ 
Gardes  porto  ient rdiacun  une^halebarde,  fc 
les  autres  leuripée.  Aguilera  avoit-auffi  -- 
rondache  , -5c  Moreno  uræ  dancev  ' Ils  pàfle-  - 
rent  en  cet  état  le  marais  ^le  coin  d un  bois^  ^ 
Sc  entrèrent  dansmne^  plaine  femée  "'de  gros^ 
millet , ou  auquel  que  deux  cens  pas  du  Camp,  > - 
lL  furent  attaquez  par  les  Indiens.  Tk  crieii# 
aulîî-tot  aux  armes,  le  fbldât  qui  les  entcncîr 
fort  du  Bourg,  fe  jette  dans  ki marais pou^^^^  sr 
ite  pas  perdre  le  temps  à chercher  le  paffàge^^ 

& court  en  hafte  au  fecours.  NeamoinsquLeU  -> 
que  diligence  que  ton  ift  , on  trouva-  les  * 
gardes  tuez  de  dk  oudouzedéches  , chacun-  - u 
au  travers  du  corps  , Bc  les  deux  autreS’fre§-»v 
mai-traittez.  Moreno  avoit  à la  poitrine  lui 
coup  qui  iuy  paûbit  à répaiüe  & ü expira: 

'T  3 
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lors  qu’on  le  panfoit,  Aguilera  qui  s eftoit  | 
courageufement  battu  , avoir  les  cuifTes  per-  : 
cées  de  deux  flèches  , le  corps  noir  de  coups  ! 
^ la  tefte  bleffée.  Car  les  Barbares  qui  n’a-  ! 
voient  plus  de  quo}"  tirer,p  rirent  fa  rondachc,  ^ 
Sc  luy  en  déchargèrent  de  fi  rudes  coups , 
quils  luy  découvrirent  le  tefl:  jufqu’aux  four- 
ei!s.  Mais  comme  il  eftoit  jeune  3c  robiifte  | 
il  lien  mourut  pas.  Cependant  les  Indiens  I 
apperçoivent  le  fecours  , 3c  fe  fauvent  fi  ^ 
promptement , que  Ion  ne  peut  connoiS;re  | 
leur  nombre.  On  fçut  tourefois  d’Aguilera  | 
qu’il  y avoir  plus  de  cînqiiante  hommes  , 8c 
quelque  temps  enfuite  on  apprit  en  cette  for- 
te  la  maniéré  dont  la  choie  s’eftoit  paiTée.  ‘ 
Des  Efpagnols  demandant  un  jour  par  raiL  | 
lerîe  à Aguilera  , s’il  avoir  conté  les  coups  de  ! 
baftons  qiill  avoir  récusé  & fi  pour  s"en  van-  | 
ger  avec  honneur , il  ne  vouloir  pas  défier  les  [ 
Barbares  de  fe  battre  leul  à (eiil  contre  luy , il  | 
leur  répondit , que  les  coups  eftoient  tombez  ! 
jfi  drus  lur  ces  eipàules , qufil  ne  les  avoir  pu  * 
compter.  Qifà  l’égard  du  mal  qu’ils  luy  ; 
avoientfait,  ils  en  pourroient  dire  un  jour  j 
des  nouvelles  , quand  ils  feroient  entre  les 
mains  des  ennemis.  Que  neanmoins  pour  leur 
faire  connoiftre  de  quelle  maniéré  Ion  mal-  j 
heur  eftoit  arrivé^  ils  fçauroientque  pluficiirs  ! 
Indiens  les  avoient  rencontrez  dans  une  plai- 
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[ie  fes  canwades  & luy  , Sc  que  les  ayant  vii 
[eulement  fept  à pied  > ils  s’eftoient  derâçhez 
lu  gros  en  pareil  nombre,  s'eftoient  avancez 
\rcrs  eux , Sc  les  avoient  chargez  vigoureufe- 
Tient  ; tandis  que  les  autres  demeuroieiit  fpe- 
dateurs  du  combat.  Qiie  fes  compagnons 
ion  plus  que  luy,*  n’ayant  ny . arbalefte  ny 
noufquet  pour  les  repouffer , les  fept  Indiens, 
es  avoient  approchez  à leur  avoient 

:iré  fur  eux  comme  fur  des  belles  prifes  dans 
les  piégés  j qu’enfiniis  les  avoient  mis  en  un 
îliat  pitoyable.  Qi^e  toutefois,  puis  qu’il  n a- 
iToit  pas  perdu  la  vie,  il  leur  pardcmnoit  les  ou- 
xages  qu’ils  luy  avoient  faits  ; & que  de  drain- 
:e  d’une  autre  dij'grace  il  lïe  fongcoit  point  d 
CS  défier,  leur  confeifiant  mefine  à eux  qui. 
e raüi  oient , de  ne  point  fortir  du  Camp  fans 
innés,  de  peur  d’efire  mal-traitez,  à:  de  (er- 
rir  à leur  tour  de  divertilTement  aux  autres. 
I^eux  qui  écoutoient  Aguilera  demeurèrent 
urpris  5,  caidls  n’auroient  Jamais  cru  que  les 
ndiens  emTent  ofé  fe  battre  en  nombre  égal 
:ontre  les  Efpagnols.  Mais  cette  rencontre 
eur  fit  connoiftre  la  hardielTe  de  ces  .peuples, 
pal  iVappercevanî.poîiit de  chevaux,  fient 
fl  fort  en  leur  courage  , qiifik  s’imaginent  ne 
!e  ceder  ny  en  valeur  , ny  en  adreile  aux  plus 
ijrayes  des  Chreltiens,  ~ 
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Armée  dms\  I4 /Province  d[Alfa]fak^~ 
d'Acho-laqué. . : 


LÆ  General  partît  d'Apaîaclié , ^Sc  ik  rtiu 
dît-fiaria^  de  la  Province  d’Aîta-t  * 

paha.  lihîtJa  reconnoiftre  luy-mefme  ; avec  ! 
.cent  cinquante  hommes , tant.  de.  Cavalerie  | 
que  d Infanterie-^  & entra  le.  troifiéme  jour*  I 
éeia  marche  dans  la  première  ville  dela  -coii^  ; 
tré%  ,La  plul^rt  des  habitans  s’eftoijent  retu  j 
rez  de  cette  place  ^ de  iorte  que  Ton  n’y  en  ' 
prit  que,  iix  , dont  il,  y avoit  deux  Capitaines 
qui  eftoknt.deineurez  afm  de  faire  fuir  les 
derniers. 

Qn  les  mena^aii  General  pour  avoir  quel-^ 
que  coniioiiîance  du  pays.  Mais  à peine  fu-p 
rentuii.s.en  laprefencej  que  ces  Chefs- Indiens-: 
îuy  demandèrent  hardmrent  s’il  venoir  faire 
guerre  , ou  traiter  ailianee  & ihfeur  fit  dire 
qu'il  ne  demaiidoit  que  la  paix  avec  quelques, 
vivres  pour,  paffer  outre.  Ils  >>repondirent- 
qu'on  ne  devoir  point  les  arrefter , qup  la  de- 
mande qrf  on  faifoit  ^cflant  railbnnable  , elle 
feroît  accordé  fans  diffieuké  > & que  mefoc: 
par  toute  la  Province  oareceytQÏtlavürabJe» 
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mert  les  troupes.  Ils  depécherent  deijx  de 
leurs  gens  vers  le  Cacique  , pour  l’avertir  de  , 
tout  ce  qui  fe  pafloit , & leur  ordonnèrent  de 
dire  àceux  qu’ils  rencontroient  de  ne  point 
harceler  les  Efpagnoîs  , & de  fe  faire  fç avoir 
les  uns  aux  autre»  que  ces  peuples  traverfoient 
feulement  la  contrée  fans  y faire  dégaft.  Le  ,. 
General  qui  fe  fit  interpréter  cette  ordre  , 
commença  à cfperer  que  tout  reüilTiro  it  feî  on 
Idn  defir  j & commanda  qu’on  mift  les  deux 
Officiers  en  liberté  8c  qu’on  les  régalait.  Ce- 
pendant les  Indiens  avec  le  General , luy  con-  . 
feillerent  de  rebroulfer  cliemin  vers  un  Bourg 
meilleur  que  la  ville  où  ileftoit , & s’offrirent 
de  l’y  conduire  par  une  route  agréable. 

Soto  felaiffant  perfuader  envoyé  Tes  ordres  , 
au_Meftre  de  Camp  pour  fe  rendre  à cè  Bourg, 
il  y marche  en  diligence  avec  ce  qu’il  avoir  de 
troupes , & y eft  recix  avec  de  grands  témoi-  . 
gnages  de  joye.Le  Cacique  avertyde  ces  ebo- 
fiîs  vint  falùer  le  General,  qui  parut  fort  réjoiii 
de  fa  Venue  ; 8c  les  habitans  qui  s’en  eftoient 
fuis  retournèrent  dans  leurs  maiions.  Sur 
ces  entrefiiites  le  relie  de  l’armée  arriva  , une 
partie  le  logea  dans  le  Bourg  8c  l’autre  dehors,  , 
& durant  trois  jours  qu’elle  y lejouma,  ils 
vécurent  paifiblement  avec  les  Barbares. 
Après  , ils  marchèrent  dix  jours , en  montant 
ielong  de  la  riviere , où  ils  virent  de  beaux  ^ 
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meuricrs , Sc  remarquerenc.  que  la  contrée  i 
eftojt  fertile  , & le  peuple  doux  & fociable.  | 
Si  bien  que  gardant  inviolablemenc  ia  paix  de  j 
part  8c  d autre , les  Indiens  nertçûrent  aucun  I 
déplaifir,  parce  que  1 ’on  fe  con  tenta  feulement  ' 
de  ce  qui  étoit  necefTaire.Enfuite  les  Chrétiens  j 
partirent  d Altapaha>&  entrèrent  en.  Achala-  | 
que  Province  pauvre  & fteriIe,où  l’on  ne  trou*  | 
voir  que  des  vieillards  j dont  la  plufpart  i 
avoienc-'la  vûë  bafTe  , ou  eftoient  aveugles,  i 
Comme  on  ^ jugeoit  du ' nombre  dés  jeunes  | 
gens  par  celuy  de  ces  vieillards  , & qu’au  ' 

pays  onne  rencontroit  pointde  jeunefle  , les  ' 
Espagnols  crurent  qu’elle  s’efloit  cachée , & ; 
quelle  les  attendolt  ên  eipbüfcade,.  .Mais  ' 
apres  qu  ils  s’en  furent  informez  avec  loin  , ' 
ils  apprirent  qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre,  & ^ 
qu  effeélivernent  ü ne;  lè  trou-voit  point  de 
jeunes  gens  en  Achalaquéj  ce  qui  les  furprit 
encore  d avantage.  Neanmoins  ils  ne  fe  mi-  ! 
rent  pas  en  peine  d’en  ff  avoir  la  caufe , & nf  i 
fongerent  qu’à  fe  rendre  à Ctifaciqui , où  ils  I 
elperoient  tous  de  s enricnir;  Ils  failoientaul-  i 
fi  Ue  glandes  traites,  & comme  le  pays  eft  i 
beau , dans  rivière , ny  forefi  , ils  le  traver— 
fereiq  en  cinq  jours.  Lors  que  le  Général  ■ 
partit  d Achalaque  , il-donna  au' Cacique  en-  j 
tre  plulieurs  cnoles  deux  cochons.  Il  avoir  ! 
fait  le  mefme  prefent  au  Seigneur  d’AItapaha,  | 
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ic  à quelques  autres  avec  lesquels  il  avoir  fait 
alliance  ^ car  il  avoitmenédans-k  Floride  plus 
de  cent  de  ces  animaux  y qui  durant  tout  le 
voyage  fervircnt  endiverfesrencbntres.  Mais 
parce^  qu’ils  s’efcartoient  quelquesfois  &r  le 
chermin  &:  que  le  General  doiiloît  toujours 
autant  de  malles  que  dfefèmeiles  eft  vray- 
remblable  que  li  les  Bàrbares  ne  le§  ont  tuez 
en  haine  des  Chreftiens  y il  en  doiç  a.voir  au- 
^ourd'huy  bearicoup  dans  la  Floride  , qui  eft 
LUI  pays  tres-propre  pour  les  nourrir^ 


C R-E  IR 

Du  Caciqm  às  Çof^  j^  de  fa  Trovhue'J 

Lors  que  le  General  paftoit  d^ne  Pro- 
vince à Idutre  y il  avoir  accduftumé  d al- 
1er  luy-*mefnc  à la  découvrte  >'  bb  d’envoyer 
avertirde  la_ venüë.G’eft.  pourquoy  il  dépêcha 
vers  le  Cacique  de  Cofa , pour  le  porter  à fai- 
re alliânce  , Bc  il  laffeura  que  fon  delTcin 
sftoit  de  gagner  les  peuples  pat-do^içëura 
Ciu’il  en  ufoit  genereufèment  envers  ceux 
qui  vouloient  la  paix  3 témomsJcs%abîtans 
i’Achalaquédeurs  voifins , à qui  îès  Efpa- 
gnols  avoient  fait  toutes  fortes  de  bons  ti;ai- 
temens  j 3c  que  pour  luy  , s’il  acceptoit  lent 
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amitié  , il  n’en  feroit  pas  moins  fatîsfaît  qùC  i 
" les  autres.  Cofa  Sc.  fès  lujets  répondirent,  que  : 
^ le  GeneraMeur faifoit  beaucoup  d’honneur, | 
que  luy  &'fes  troupes  feroîent  reçus  avec! 
' joye  ; & qii^on  ne  pouvoir  jamais  ny  le  voir  \ 
aflez  tôt,  ny  luy  àflez  tôt  entrer  dans  le  pays.  ! 
Les  Efpagiiols  ravis  de  cette  réponfè  , dou-| 
blerent  leur  marche  5 & le  quatrième  jour  a- 1 
prés  leur  départ  d’Achalaqué  , ils  arrivèrent  à i 
la  première  ville  de  Cofa,  où  le  Cacique  pour  I 
paroiftre  en  gtaiid  Seigneur , les  attendôit  à- 
vec  les  pius  leftes  de  fes  vaflaux  qu’il  avoir  af- 
' femblez  de  toute  la  Province.  Mais  comme 
il  apprit  que  les  Chreftiens  approchoient , ilj 
fortit  au  devant  un  quart  de  lieuë  > ou  apres  i 
‘ avoir  falüé  Soto,  luÿ  avoir  confirmé  fa  parole,  i 
8c  s’eftre  enfin  témoigné  lun  àl  autre  leur  fa-!; 
tisfaérion,  l’Armée  entra  dans  k ville  en  très-  ' 
; bon  ordre.  Le  Cacique  logea'Soto  , i!  diftrî-  ! 
biia les  quartiers , 8c  le  retira  dans  un  Bourg' 
- éloigné  dès  troupes  d’environ' deux  portées  ! 
de  moulquet. 

Les  E^agnols  réjouis  dé  cet  accueil',  dé-  ; 
meurereht  cinq  jours  dans  la  contrée  5 &'‘à  i 
leur  départ  iis  donnèrent  en  garde  au  Cacique 
la  feule  piece  de  canon  qu’ils  avoient.  Et 
pour  luy  montrer  reftime  qu’ils  faifoiCnt  de  1 
iuy  par  rimportmee  de  la  chofe  qu-ils  luy  ! 
•coiihoicnt,  le  General  conimanda  de  tirer  ce 
, ^ canon 
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câ'non  à an  grand  chefiie,  qui  fut  renverfé  du 
fécond  coup.  Le  Cacique  Bc  fès' fujetslurpris 
d’un  effet  qui  leurparoiffoit  fi  extraordinaire, 
témoignèrent  que  c’eftoit  véritablement  une 
grande  marque  d’eftime  & de  confiance , que 
de  leur  laifier.  un  depoft  fi  importait  t.  En  fuite 
les  troupes  prirent  la  route  de  la'Proyince  de 
Cofaciqui , & le  Cacique  avec  fis  gens  Jes  ac- 
tompagna.  Mais  apres  un  jour  de  iwarche,  Cîti 
le  fupplîa  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Il  prie 
donc  conge  des  Elpagnols  , avec  mille  pro- 
reftations  de  firvice  ; il  commanda  a ceux  de 
afuke  de  lesembrafler,  & dépédia  vers  fin 
ÿere  Cofaqui , pour  luy  faire  fçavoir  que 
'Armée  approchoit  de  fa  contrée  , & qu’elle 
neritoit  d’eftre  favorablement  ‘reçûë.  Sotç» 
învoya  en  mefme  temps  recherclier  l’alliance 
le  Cofaqui,  & après  fix  jours  de  chemin  , il 
brtit  de  la  Province  de  Cofa  -,  qui  efi  un  pays 
tro'pre  pour  le  befiail , tres-fertile  en  gros 
nillet,  & tres-charmant.  On  y rencontre 
le  grandes  forefts,  de  beaux  fleuves,  des  plai- 
ies,des  montagnes  , fur  tout  des  peuples 
ôrt  fociables. 

C H A > I T k E i ’^.  ” 

Cofaqui  reçoit  les  Bfpagmls. 

COfaqui  ayant  appris  que  les  Chfeftieiïs 
venoient  fur  fes  terres , fait  préparer 
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toutes  chofes  pour  les  recevoir  honoraHc-5 
ment,  & dépédie  vers  le  General  qu-atre  de$l 
plus  remarquables  de  fes  valTaux  , accompa-j 
giiez  de  quantité  d'autres  pour  Tafleurer  de| 
fon  obeïffimce.  Soto  réjoui  de  les  voir,  leur  fit  ? 
de  grandes  carreffes,  & vint  avec  eux  jufqu  a 
la  prenjiere  ville,  qui  s’appelloit  Cofaqui,  du 
nom  du  Seigneur  ^ de  la  Province.  Comme  | 
il  s^approchoit  de  cette  place,  le  Cacique  quii 
eftoit  dedans  en  eut  nouvelle , Sc  fortit  au; 
devant  de  Iuy,fiiivi  de  plufieurs  de  les  fujets, 
parez  d’arcs  , de  plumes  & de  mantes  de  mar- 
tre. Cofaqui  le  falüa  avec  refpeét , Sc  apres 
quelques  complimens  il  luy  confirma  ce  qu'on^ 
luy  avoir  dit  de  la  part.  Le  General  de  fon 
cofte  le  reçut  d’une  maniéré  fort  obligeante  „ 
Sc  luy  promit  toute  forte  d'amitié  , en  recon- 
îioiflance  de  l’accueil  quil  luy  faifoit.  A leur  ■ 
exemple  les  Officiers  Efpagnols  & les  Indiens 
fe  firent  auffi  de  grandes  civilitez,  Sc  nos  gens 
vinrent  dans  la  ville  pleins  de  joye  Sc  de  fatis-î 
fâéHon.  Cbfaqui  au  mefine  temps  diftribua  i 
îcs  logis,  Sc  de  crainte  d’incommoder  fes  nou- . 
veaux  hoftes  , il  fe  retira  avec  les  fiens  dansj 
tin  village  voiiin.  Mais  le  lendemain  il  vint 
faire Cour  , Sc  pria  le  General  de  luy  direi 
s’il  fejoitmeroit , ou  s’il  palTeroit  plus  loin  ,j 
afin  de  mieux  prendre  les  mefiires  pour  luy 
*end^e  toute  lorte  de  fervicc.  Soto  répondit 
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!juM  prendroit  la  route  de  Cofacîquî , Bc  ne 
5 arrefteroit  point  qu’il  n’eut  auparavant  efté 
lans  cette  contrée.  Là-defluS  le  Cacique  luy 
repartit  qu’elle  n’eftoft  fêparée  de  la  Province 
ie  Cofaqui , que  par  un  defèrt  de  fept  jours 
le  marcke.  ’C^e  pour  cela  il  luy  ofFroit  des 
irivres  avec  des  gens  de  guerre  , 8c  que  s’il  luy 
plaifoit  de  donner  fes  ordres  , il  les  feroit 
Donéhiellement  exécuter.  Le  General  té- 
moigna qu’il  luy  avoir  obligation  , & le  con- 
lura  de  faire  en  cette  rencontre , ce  qu’il  ju- 
^eoit  neceflaire  pour  la  marche , Sc  qu’ainfiiî 
sfperoit  que  les  troupes  ne  manqueroient  de 
rien  , Sc  qu’iiiTokheuTeufement  àGofaciquî. 

Le  Cacique  joyeux  que  le  General  fe  corr- 
Soit  en  luy , ordonna  de  lever  promptement 
les  troupes,  Sc  dans  quatre  jours  il  fe  trouva 
quatre  mille  kommes  pour  efeorter  rarmée  ^ 
ivec  un  pareil  nombre  pour  porter  le  bagage 
k Its  provifions.  ^ Cependant  de  peur  de 
quelque  furprife  , à caufe  du  noilibre  des  In- 
iiens , le  General  commanda  à l'es  gens  de  fe 
^enir  fur  leurs  gardes  plus  quà  lordinaire, 
mais  les  Barbares  eftoient  bien  éloignez  de 
rien  entreprendre  ; ils  ne  fongeoient  quà  ga- 
iner l’amitié  des  Efpagnols , àiîn  qu’ils  les  ai- 
daflent  à fe  vanger  des  peuples  deCôfaciqui, 
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avec  lefquels  ib  eftoknt  en  guerre^  Ceft 
pourquoy  un  jour  avant  le  départ  des  Chré- 
tiens , le  Cacique  fit  appeller  Patofa  foni 
Lieutenant  General  y Sc  luy  dit  qu’il  fe  pre-  : 
fentoit  une  belle  occafion  derereflentir  des: 
injures  que  les  habitans  de.  Cofaciqiii  leur  a-  | 
voient  faîtes  à tous.  Que  pour  en  avoir  rai-  | 
fbn,  il  renvôyoit  dans  leur  pays  avec  l’Armée  | 
des  Efpagnols.  C^’if  eftoit  de  fa  prudence  i 
d’en  ménager  ramîtié  par  toutes  fortes  de  fer-  i 
vices , à caufe  qu’à  la  faveur  de.  ces  invinci-  i 
blés  troupes  , il  le  vangeroit  hautement  defes 
ennemis*  Que  cela  d’ailleurs  luy  donneroit 
lieu  de  mériter  de  fou  Prince , & de  Ton  pays,. 
Sc  augmenteroit  fa  réputation . Qiie  connoif^  ' 
faut  fon  ardeur  pour  la  gloire  , fon  zele  pour 
la  patrie  ^ 8c  la  valeur  en  tout^  rencontres,  i 
il  ne  luy  en  diroit  pas  davantage  , perluadé  : 
qu  U répondroit  glorieufement  à l’attente  | 
qu’on  avoir  de  luy.  . ■ 

Après  que  Patofa  qiiî  eftoît  bien  fait  de  là 
perfoîine  , 5c  dont  le  vifage  marquoit  quel- 
que choie  de  grand , eut  reçu  cet  ordre  , il 
O fia  une  mante  de  peaux  de  chat  qu’il  avoit  j 
fur  les  épaules,  il  prit  une  branche  de  palmier 
que  luy  portoit  un  defes  valets,  Sc  fit  devant 
fon  Seigneur  plufieurs  gambades,  & pluficurs , 
fauts  avec  tant  de  graqe  qu’il  fut  admiré.  Puis, 
^ s’avança  vers  fom  Cacique  la  brairche  de 
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palmier  ai  main , il  le  falüa  d une  maniéré 
peu  difterente  de  la  noftre , Sc  laffiira  qu’il 
fe  facrifieroit  pour  fon  fervice..  Que  puirqua 
fon  bras  eftoit  fécondé  des^  Efpagnok>:  ilîuy 
engageoit  la foy  qu'il  le  irengeroit  de  fes  en- 
nemis. Que  mefmela  vengeance  en  feroitU- 
luftre  Sc  capable  de  luy  ofter  le  fouvenir  dest 
injures  qui!  avoit  reçûës  ^ ajouftànt  que  fi  la 
fortune  trahiffait  lbneourage  , Sc  s’il  nerenx-' 
pliflbit  l’attente  qu’on  avoit  conçue  de  luy^ 
foii  malheur  ferok  fuivi  de  fa  mort.  A ce& 
paroles  le  Cacique  embraffa  fon  Lieutenant  y, 
$c  luy  dit*,  que  lur  raflurance  du  fiiccez  d@. 
fon  entreprift  > il  Ten  vouloir  recampenfer 
par  avance.  Là-defliis^il  prit,  une  mante  de; 
tnartre  qu’il  portoit  > Sc  que  nos  gens  efti-* 
îidient  deux  mille  duc^s  y Bc  il  en  reveftit: 
Patofa  ; ce  qui  eft  parmy  ces  Indiens,  la  plus 
grande  marque  d’honneur  qu’un  fuj et  puiilq 
amais  recevoir.-^ 


La  nuîtavant  que  les  Efpagnols  partilTeni 
pour  Cofaciquileur  guide  qui  eftoit  Tun- 
les  îndrens  qu’ils  avoîent  pris  en  Apalaché  ^ 
V 3 
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<c  «ju’ils  nommoient  Picn-e  , fans  toutefois  j 
l’avoir  baptifé  , fe  mit  à crier  au  fccours  , & ' 
qu’on  le  tuoit.  Les  troupes  prirent  auiïi-toft  j 
les  armes  > i8c  dans  la  crainte  de  quelque  tra-  i 
hilbn  elles:  fe  mirent  en  bataille.  Mais  ne  i; 
voyant  rien  , & s’eftant  enquis  du  lujet  de  l’a-  | 
larme  , ils  connurent  que  c’cftoit  leur  guide, 
Sc  le  trouvèrent  tout  effrayé  , & prefqu’à  de- 
my-mort.  Gomme  le  General  luy  demanda  | 
ce  qui  l’avoit  obligé  à jetfer-  de  fi  grands  cris,  | 
*ï  répondit  que  le- Diable  , avec  unvilàge  af-  ^ 
freux, , accompagné-  de  plufieürs  petits  De-  | 
nions  s’eftoit  prelênté  à luy , qu’il  l’avoit  me- 
lîâcé  de  le  tuer  s’il  menoit  les  Chreftiens  en  , 
Cofaciqui.  Que  là-deflus  ii  luy  avoir  marche  ! 
fur  le  ventre , l’avoir  traîné  par  la  chambre , ' 
& luy  avoir  donné  tant  de  coups  qu’il  ne  fc  | 
pouvoir  remuer.  Qiie  s'il  n’eut  efté  fecouru 
par  deuxElpagnolsyle  Diable  luy  eut  ôté  laVieî  j 
mais  qu’au  n?.^cnt  qu’il  les  avoir  apperçus  , ■ 
il  s’en  eftoit  fuy  avec  toute  fa  fuite.  .Qu’ainlî , ,1 
puifque  les  Démons  craignoient  les  Chrétiens,  j 
’ü  fiipplioit  qu’on  le baptizaft  fur  l’heure,  afin 
que  le  Diable  ne  vinft  plus  le  mal-traitcr.  Le  ; 
<3eneral  8c  fes  Officiers  qui  jugeoient  de  la. 
vérité  de  l’avanture  par  des  coups  , envoyé-, 
rent  quérir  des  Preftres  , qui  après  avoir  in- 
terrogé v';e  pauvre  Indieft  , le  baptilèrent  Sc  | 
ne  l’abandonnèrent  poiutle  rcffe  de  la  nuit  . 
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ny  le  jour  fui  vaut.  Il  eftoit  en  un  fi  pitoyable 
eftat>  qu  il  fut  obligé  de  fe  refaire  5 6c  1- Armée 
ne  put  décamper  que  le  lendemain,  encore 
fallut-il  que '.cet  Indien - montaft  à cheval. 
Cofaqui  accompagna  le  .General  deux  lieues, 
Bc  luy  fi t.enluiteiquelquescomplimens,  furie 
deplailîr  qu  il  a voit  de  le'<juîtter  > il  comman- 
da de  nouveau  à Patofa  d’obeïr  en  tout  aux 
E^agnols:,  6c  il  le  fit  fouvenir  qu’il  s’eftoit 
engagé  à de  grandes  chof^s,  6c  que  Ton  ne  ju- 
geoit  du  mérité  des  hommes  que  par  la  beauté 
de  leurs  - aélions.  Puis  il  retourna  dans  la 
rillè,  8c  les  troupes  tirerent  vers  Cofaciquî, 
ou  çllçsfouhaitoient  pafTionuémcnt  d’arriver. 


CHAPITRE  Y L: 

Marche  des  troupes.^ 

L Es  Indiens  8c  les,  Ëfpagnofs  formèrent 
deux  corps  d’armée  feparez  , 8c  marchè- 
rent tout  le  jour  en  cette  forte  j Patofa  8c  le 
General  chacun  à la  tefte  deleurs  troupes , le 
bagage  au  milieu  avec  les.  gens  de  Ærviçe* 
Comme  la  nuit  approcha  les  Indiens  diftri- 
biierent  des  vivres  aux  Eipagnols  5 les  armées 
fe  campèrent , elles  poferent  des  fentinelles , 
^ remirent  de  telle  fur  leurs  gardes  les 
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unes  contire  le^  autres , qu'on  les  euft  cm  en^ 
«iemies.  Les^Chreftiensfun  tout  eftoient tour 
jours  à épier  la  contenance  des  Barbares,  qui* 
vouloient  leulement  montrer  qu'iJs^  ejiten*. 
doient  bien  la  guerre.  Les  Efpagnols  fe  pi^ 
quant  auffi  de  la  melme  eho^e  y chacun  ob* 
fèrva  à l’en vy  la  difcipline  f & au  bout  de 
deux  Journées  , on  arriva  en  tres-feon  ordre  ! 
à un  delert , entre  la  Province  de,Cofaqui  & j 
de  Çofaciqur.  LesEfpagnols  marchèrent  fîx 
joui's  fans  grand -peine  par  ce  defert , à caufe 
que  les  bois  & lés  chemins  en  eftoient  facilesli 
Outre  quelques  ruifTeaux  ils  traverlèrent  deux 
ôeuves  fan^profondéur  ,,  mais  fort  étendus-^ 
Sc  11  vioîens  que  l’on  fut  cont;aint  de  mettre  * 
pîufieurs  chevaux  de  file  pour  rompre  rimpe?^ 
tuofité  de  Içau , & favorifêr  le  paflage  aux' 
gens  de  pied  qui  ne  fe  pouvoîènt  tenir  de. 
bout,  que  les  chevaux  rte  les  lQuftinflent.„  Aa 
féprieme  jour  fer  le  midy , ils  fe  trouvèrent  æ 
la  fin  du  chemin  qurls  avoient  feivi  jufqu  a 
lors , & ne  rencontrèrent  que  desYentiers  qui. 
ploient  ça  & ià.dans  la  forefi: , & quf  le  per4 
doient  prefquc  auflir-toft.  Sihien  que  ue  Iça-- 
chant  plus  quelle  route  prendré  ? . le  General: 
commença  d avoir  qudtjues  foupçons  des^  ! 
Barbares..  Il  dît  a Patofa  que  . apparence:  ! 

dl’amitié  il  les  avoit  voulu  faire  périr  ^ qu’il-  | 
g.eÜQit  pas  croyable  queutre  huk.rtulie  lu?'  ’ 
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iîens  qu’il  commandoit , il  n y en  eut  pas  un- 
:|ui  rçût  le  chemin,  veu  qu’ils  ayoient  toii--. 
ours  eu  guerre  avec  les  peuples  de  Gofaçiquî, . 
k fait  des  couiTes  les  uns  fia*  les  autres.  Patofa 
répondit  qu’il  n’éftoît  jamais  venu  fi  loin,  ny  . 
>as  un  de  ceux  qui  Paecompagnoient.  Qùe 
'on  ne  pouvoir  appeller  guerre , les  efcar- 
nouches  qu’il  y aypit  euës-  enti*e  eux  & les  , 
ennemis.  Que^dans  le  defert  on  s'-eûoit feule- 
ment battus  en  diverfes.  rencontres  de  chafle 
k de  pefehe  , pu  ron  s eftoit  tué  & fait  des  . 
prifonniers  de. part  & d autre*  Que  comme  les  - 
[labitans  de  Cofaciqui  avoient  toujours  ., 
remporté  layantage  , ils  les  craignoient  ^ . 
Sc  n avoient  ofé  entrer  dans  leur,  contrée*  . 
Qu  ainfi  puifque  luy,  ny  fes  gens  ne  connoif- 
foient  point  pii  ils  eftoient  5 il  fupplioit  que 
f on  prift  en  leur  faveur  d’autres  fentimens 
que  ceux  qu’on  témoignoit  avoir.  Que  les  . 
peuples  de  Cofaqui  n’eftoient  capables  d’au-^.^. 
cune  lâcheté,  D’ailleurs  , le  Cacique  & luy 
ayoient  trop  de  cœur  pour  démentir  par  une  - > 
honteufe  trahifon  , le  bon  accueil,  qu'ils  a- 
voient  fait  aux  Efpagnolsi  . Qrie  pour  afleu- 
rance  de  fa  parole  om  pouvoir  prendre  tek 
oftages , & en  fi  grand  nombre  que  l’on  vou- 
droit.  Qù’il  offroit  mefme  fir  teûe  avec  celle  : 
de  fes  foldats , qui  fe  facrifieroient  tous  aveu- 
glémeut.pout  fouftenir  rhonneur  de  leur  Ça-» 
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cique  , & leur  gloire  particulière^ 

Soto  touche  de  ce  difcours , craignit  qu  ; 
et  Commandajit  n’en  vinft  à quelque  extnj 
mite , p®ur  montrer  rinnocence  de  fa  conj 
duite,  & luy  repartît,  que  bien  loin  de  croir 
qu  il  euft  malicreufèmcnt  égaré  lesElpagnohi 
il  eftoit  maintenant  perluadé  du  contraire  ; 5 
que  l’air  dont  il  avoit  parlé  le  juftifioît  alTcz 
Un  appella  enfliite  l’Indien  Pierre  j qui  les  a 
voit  fi  purement  guidez , que  la  veille  i- 
marquoit  le  chemin  du  jour  luivant.  Mais  i* 
avoua  qu’il  avoit  tout  à fait  perdu  la  route,  & 
s excula  fiir  ce  qu’il  y avoit  long-temps  qu’i 
n eftok  venu  à Cofaciqui. , Les  Efpagnols  a. 
lors  qui  s imaginoient  qu’il  apprehendoit  en- 
core d eftre  mal-traité  du  Démon,  $c  quïls  h 
prieroient  inutilement , continuèrent  le  refte 
de  la  journée  a marcher  par  les  endroits  les 
plus  clairs  de  k foreft,  Sc  arrivèrent  au  Soleil 
couchant  au  bord  d’un  grand  fleuve  qui  n e- 
ftoîtpas  guéyable..  Comme  ils  n avoient  rien’ 
pour  le  traverfer  , Sc  qu’ils  avoient  confumé' 
leurs  vivres  , cela  redoubla  leurs  maux,  &iJi 
furent  toute  la:  nuit  dans  une  grande  confter-l 
nation.  A la  pointe  du  jour  le  General  pour  ; 
les  rafleurer  leur  promit  de  ne  point  continuer  i 
îa  marche , que  I on  a’e{xt  aupaïuvant  trouvé  I 
quelque  chemiav  4 j 

Il  commanda  donc  â Güfman , à Vaicoii^ 
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;ello’,  Anîafco  & Tinoco  5 Capitaines 
le  Cavakrie  & dlnfanterie  , de  pren- 
Ire  chacun  lents  gens  ; avec  ordre^ux  uns  de 
:oftoyerle  fleuve  en  montant , à quelques  aù-« 
:res  en  defcendant,Sc  à toutlerefte  d-avanCer 
me  lieue  dans  le  pays , Sr  de  retourner  dans 
:inq  jours  au  camp  , pour  y raporcerce  qu’ils 
J auroient  découvert,  Aniafco  alla  vers  le 
laut  du  fleuV'C  avec  le  General  Barbare  , le 
jaide  Pierre,  & mille  Indiens,  Les  autres 
[Capitaines  en  avoient  chacun  autant,  afiîi  de 
e répandre  à travers  le  bois  , Sc  de  pouvoir 
dIus  facilement  trouver  quelque  route.  Ce- 
pendant Soto  les  attendit  fur  le  bord  de  la  ri- 
dere  , & endura  de  la  faim  ce  qu’on  en  peut 
buflfir,  Luy  5c  fès  foldats  ne  mangeoient 
pour  l'Ordinaire  que  les  chbfes  que  les  quatre 
nille  Barbares  qui  eftoient  demeurez  luy  ap-* 
3ortoient.  Ces  Indiens  partoîent  du  quartier 
lés  le  matin  poùr  chercher  des  provifions,  5c 
ne  retournoient  que  la  nuit , les  uns  avec  des 
Kerbes,  des  racines , 8c  quelques  oifeaux  qu’ils 
tuoient , 5c  les  autres  avec  du  poiflbn  ; en  un 
mot , avec  ce  qui Is  rencontroient  5c  qu’ils 
donnoient  entièrement  aux  Efpagnols  > qui 
furent  trois  jours  à ne  fe  nourrir  en  partie  que 
des  vivres  que  les  Indiens  leur  foumiflbient. 
Mais  comme  nos  gens  leur  en  laîfloient  la 
meilleure  part  ^ 5c  que  Soto  vit  que  ion  ne 


Suite  de  ce  qui  fe  pAjIfa  dans  U defert. 
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pouvoir  plus  fubfifter,  ü St  tuer  quelques  co- 
chonSy&  diftrlbuer  une  demie  livre  de  viande 
à chaque  Efpagnol  i ce  qui  irritoit  plutôt  h | 
faim  quSl  ne  lappaifoit.  Neanmoins  pouj| 
faire  voir  leur  reconniflance  aux  Indiens , ik 
partagèrent  avec  eux  ce . qu’ils^  avoient.  Le  ' 
' General  qui  les  folliciîoit  à cela,  foüffroiî: 
comme  le  plus  fimple  des  fantaflins  , il  diffi. 
xnuloît  fes  maux,  il  carreflbit  les  foldats  & les 
- encourageait  avec  une  gayeté  qui  les  char^i 
moit,  Scieur  faifoit  oublier  une  partie  de  leurs 
peines  s de  forte  qülls  témdîgnoient  à leur 
tour  un  vi&ge  auffi  content , que  r ils  eufTenC 
eu  toutes  chofes  én  abondance.  ^ 


Le  cinquième  jour  que  TArmée  marché , 
dans  le  defert,  un  Indien  de  ceux  qui  a^ 
voient  le  loin  des  vivres  s’enfuît,  foit  qu’il 
defiraft  revoir  fa  femme,  ou  qu’il  craignift  de 
- ^ ~ im.  Patofa  qui  en  fut  averty , en- 
uffes  quatre  de  les  gens  , qui  a- 
teint , le  ramenèrent  au  quar- 


Tameme, 

ticr 


Lîvre  qftâtriêmh 
rî!?r  les  mains  liées,  & le  luy  prefenterent. 
Alors  il  cdmmença  à luy  faire,  des  reprochas 
de  là  lâcheté,  il  luy  remontra  le  tort  que  fa 
fuite  faifoit  ài£x  Indiens , le  peu  de  relpeél 
qu’il  àvoitpcîurles  ordres  de  fon  Cacique,  & 
luy  jura  que  fon  cïime  nedémeureroit  pas  im- 
puny  i mais  qu’il  fervifoit  d’exemple  pour  re- 
tenir les  autres  dans  le  devoir  Là-deflus  il 
jrdonne  qu’on  lemene  à un  ruiflèau  , 8c  là’U 
uy  fait  ofter  ce  <jui  le  couvrdît  à la  referye 
i’un  petit  caleçon.  Il  comrnande  qu’oii  ap- 
jorte  plufieurs  rejettons  d’arbres  4’une  braue 
le  long  J il  fait  tfoublèf.l’eiu" , Sc  ordonne  au 
lelèrteur  déft  coùclier  dedans  & de  la  boire 
dute.  Quatre  des  plus  robuftes  Indiens  eu- 
ent  charge  de  prehdredes  verges  . Se  de  frap.. 
)er  de  toute;  leur  force  lùr  ce  rnalheureux  s’il 
leflbit  de  boire.  Ce  piuvre  Indien  but  d’a-. 
>ord  autant  qu’il  luy  fut  poffible  j mais  com* 
ne  il  vint  à reprendre  haleine')  dn  luy  donna 
ant  de  coups  qu’on  le  foi^a  de  continuerj 
Dépendant  quelqües-uns  de  feS  amis  courent 
rouvér  Sotd , le  jettent  à les  pieds  & le  çon^ 
urent  avec  iàrmes  de  demander  à Patofa  lâ 
'race  du  malheureuxv  . , 

Soto  qui  fçavoit  qu’ion  rje  cëfieroit  point 
le  tourmenter  l’Indien  qu’il  n’-euft  perdu  1^ 
^ie  , pria  Patofa  de  le  contenter  de  la  peine 
jue  le  delêfteuf  àvôit  fou&rte  j il  y coinfenîilj 
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$c  l'on  tira  incontinent  du  ruilTêau  le  pauvré  | 
Barbare  tout  enflé  de  l’eau  qu’il  avoit  beuë^, 
en  un  mot  à demy-mort. 

Il  arriva  auffi  que  l’un  des  jours  qu  on  fouf- 
frit  le  plus  de  faim  dans  le  defert  /quatre  fol-! 
dats'desr  plus  courageux  , Sc  des  plus  bonne- j 
fies  gens  dé  l’armée  refolurent  de  partager  oej 
; qui  leur  reftoit  de  vivres  en  commun.  Gom-  i 
mé  ils  ne  trouvèrent  qu’une  poignée  de  gros  i 
millet , -ils  la  firent  cuire  pour  la  renfler  , ils  | 
fe  la  partagèrent , Sc  en  eurent  chacun  dix-  ; 
huit  grains.  Trois^’^  mangerentleur  part,  3c il 
m’y  eut  que  Silveflre  qui  envelopa  la  fienne , 
dans  un  mouchoir.  Enliirte  un  autre  foldat  ! 
'qu’on  appelloit  Troche  , luy  demanda  s’il  i 
n'avoit  rien  à manger  ^ Sc  il  luy  repartit  aflez  j 
: plaifamment , qu'on  luy  avoit  envoyé  de  Se- 1 
.yille  de  bons  macepains.  . i 

Troche  fe  prrt.à  rire,  Sc  fur  ces  entrefaites 
; tm  autre  dé  leurs  compagnons  arrive  , qui  les  ■ 
rflipplie  de  luy  donner  quelques  vivres.  Sil- 
.veftre  luy  répondit  - encore  agréablement  ; 
qu’il  avoit  un  fort  excellent  gafteau , 3c  qu’H  ^ 
eftoit  preft  à le  partager.  Ge  dernier  tournant  | 
^cela  en  raillerie , Silveflre  reprit  qu’il  n’a van- 
çoit  fien  qui  ne  fufl  vray , 3c  tira  fpn  mou- 
-choir  où  efloient  les  dix-huit  grains  de  millet.  : 


Gaiillo , Moxon , Pechad<î^ 

i 
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ÏI  en  donne  (îx  à chacun  de  fes  camarades , Re  - 
garde le  refte  pour  luy.  ïïs  fe  regalerent  auffi* 
tôt  de  cela  avant  qu’il  furvinfl:  quelqu’un  , 
puis  ils  s*en  allèrent  boire  au  ruifleau , Sc  pal- 
ferent  la  journée  de  la  forte  fans  manger..  Voilà  ‘ 
comme  les  autres  foldats  enduroient  la’ faim  ^ 
8c  c’eft  par  de  femblables  travaux  qufon  a ga- 
gné le  nouveau  mondé  , d’où  l’on  tire  chaque 
année  douze  ^ou  treize  mil!  ions  d’or  8c  <i’ar^ 
gent,  avec  une  grande  quantité  de  pierreries^ 
Lors  que  je  confidére  auffi  que.  c’eft  princi- 
palement du  Pérou  que  viennent  ces  richefles 
aux  Efpagnols  ; J’eftime  qu’il  m’eft  fort  glo- 
rieux d’eftre  fils  d’un  des  Conquerans  de  ce 
Royaume. 


CHAPITRE  VIIX 

^iiCcez.  Jes  Capitaines  'envoj'e^  à la  decouverte. 

Durant  ces  chofes , les  Officiers  quoii 
avoir  envoyé  chercher  la  route,  ne  fouf» 
frirent  pas  moins  de  faim  que  le  General.  Pen- 
dant cinq  jours  de  marche  ils  enfurenttrois  fins 
avoir  rien  àmanger.Ils  ne  reüffirent  pas  mefme  - 
dans  leur  découverte , à la  referve  d’Aniafeo,  .. 
qui  rencontra  un  village  fur  le  bord  du  fleu^ 
ve^  qu’il  Goftoyoic.  Ji  y avoir  peu  de  monde  * 
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dans  ce  village , mais  tant  de  provifions , que  ; 
dans  un  feul  logis  on  trouva  cinq  cens  mefu-.  I 
rés  de  farine  de  gros  mjllet outre  quantité  ! 
d'autre  en  grain.  Les  gens  de  Patofa  5c.d'A.- 
niafco  réjouis  dë  ce  bonheur  , vifitere-nt  le 
réftë  des  inaîfons , montèrent  aux  .plus  haut 
tcs^  virent  deçà  Sc  delàle  fleuve,  plufieurs  ha: 
bîtatîons , Sc  des  terres  cultivées.  Enfuite  ils 
rëpureht  & fur  le  minuit  les  Efpagnols  depé: 
cRerent  vers  Soto  quatre  Cavaliers , qui  pour  I 
Fàflurer  dés  chofes  qu’ils  luy  diroient,  prirent  ; 
dés 'montres  de  gros  millet,  & quelques  cQr- 
nès  de  vaches.  Jüfques  alors  ils  n‘avoient  point 
vu  d^  vachesdans  la  Floride  , ençore  qu’ils  en  | 
enflent  trouvé  de  la  chaire  frailche.  Ce  qui  ' 
les  avoit  Ibuvent  obligez  à prefler  les  !r^| 
diens , de  leur  dire  où  ils  rencontreroient  de  | 
ce  beft'aîl  ; mais"^  ny  par  prières , ny  par  me-  | 
places , ils  n’avoient  jamais  pu  rien  tirer  de  ces  | 
Barbares.  i 

La  nuit  mefme  (jue  les  Cavaliçrt  furent  en- 1 
Voyez  vers  le  General,  les  gens  de  Patofa  : 
aprirènt  qu’ils  eftpient  dans  un  village  de  la 
Province  dé  Cofaciqui  ,-Sc  ils  le  faccagerenf. 
Ils  pîllcreiit  le  temple  où  eftoient  les  richeflei 
du  lieu  , Sc  fans  conlîderation  deiexeny  d à- 
ge , ils  tuerent  ceux  qu’ils  purent  prendre , Sc  j 
leur  enlevèrent  lé  teft  pour  les  porter  a leur  ; 
Cacique  , 5c  luy  moutrer  la  v^engé^tnçe  qu  i!>  j 
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avaient  prife  de  fes  eiiiiemis.  Ce  defordré 
dura  jufqu  au  jour;,  & for k midy  Aniafco  & 
Patofa  avec-  ceux  qui  les  accompagnoient  , 
apprehendauD  que  s'ils  -^demeuroient  plu§ 
long-temps  au  village , ceux  de  la  contréç 
ne  s affembkfrent  en  grand  nombre  , qu  il^ 
ne  vinffent  foifore  for  eux  3c  ne  les  taillaflen| 
tous  en  pièces,  ils  refoiurent  de  defcampeî> 
3c  d aller  rejoindre  Soto,  ; 


C H A P 1 T R E I X, 

Arrivée  du  General  en  Cofaclqui  ^ awc  ÎÂ 
déc-GUverte  du  Paju 

T V E General  ayanf^çu  les  particularité?  " 

1 J de  la  decouverte  d'Aniafoo)  il  décampa^ 

3c  prit  pqur  guide  les  Cavaliers  qu’on  luy  ? 
voit  dépéchez.  Mais  à caufe  qrie  les  trpupeç^  “ ' 
qui  raccompagnoiènt,  enduroient  beaucoup 
de  faim,  elles  ne ibngeoient  qu’à  fe  rendre  04  > 
il  y avoit-des  vivres^  .De  forte  queians  gaï^^ 
aucun  ordre  dans  la  marche  , ils  avancèrent 
avec  tant  de  diligence,  qu’aprés  avoir  fait  en  / 
un  jour  Sc  demy  plus  de  douze  lieu ës,  ils  arri-  - ' 
verent  où  eftoient  leur  compagnons^;  Ils  s*y 
raftaifchirent  lept  jours  5 3c  durant  ce  temps^  ^ 
ttois  autres  Capitaines  que  l’on  avoit 

^ .3 


^4^.  ll*^hîre  àe  Ja  Fkyidel, 
voyez  à la  découverte , retournèrent,  au  lieu  I 
d’où  ils  eftoient  partis  , Tans  avoir  re.ncontré 
un  feul  village  , ny  pris  aucun  Indien  , quoy  ; 
qu’ils:  en  eufTent  vu  plufieurs  paffer.  Mais| 
comme  ils  ne  trouvèrent  plus  Soto  , ils  fui- 1 
virent,  la  route  qu  il  avoit  tenuë  y Sc  fe  rendi- 1 
îent  au  village  où  il  s eftoit  avancé.  Là  ils  luy  ^ 
racontèrent  lé  détail  de  leur  courfe  ^ ilsfe  ré- 1 
tabiirent , & ils,  en  avoient  grand  befoin  , car  : 
ils  eftoienr  abatus  de  fatigues  ^ 8c  depuis  huit 
Jours  ils  n avoient;  mangé  que  des  racines. 
Cependant  Patofa  ^ les  gens  fe  répandent 
quatre  lîeuëa  aux  environs  du  quartier , tuent 
indifféremment  hommes  & femmes/accagent  i 
les  villages,  ^ pillent  les  Temples  où  iis  peu-  i 
Tent  entrer.  Le  General  averty  de  cela  & que  i 
ces  Barbai'es  allclent  encore  pouffer  leur  ref-  ; 
fentiment  plus  loin  , crut  qu’il  eftoit  de  fon  i 
intereft  d empêcher  le  defordre,  à oaufe  qu  e-  i 
ftant  contraire  au  deflein  qu’il  avoit  de  gagner 
les  peuples  par  la  douceur  , il  luy  feroit  à l’a-  I 
venir  de  cruels  & puiffans  ennemis.  Il  envoyé 
donc  prier  Patofa  de  faire  arrefter  fes  genr. 
Ce  Capkaine  obéît,  8ci  fbn  retour  de  la  pour-  ^ 
fuite  de  fes  pnnemis , Soto  luy  donna  pour 
fon  Cacique  Sc  pour  luy  quelques  étoffes  de 
foye  , du  linge  , des  couteaux , des  miroirs, 

Sc  autres  choies  femblablcs  3 & après  l’avoir 
remercié  de  les  bons  offices  ^ il  le  llipplia  de  . 
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ne  pas  aller  plu?  loin  , Sc  de  reprendre  le,  ehe-  .. 
juin  de  fa  Province. 

Patofa  ravy  des  prefens  qu’on  luy  avoit 
faits,  s’en  retourna  avec  d’autant  plus  dc_ 
joye  , qu’il  avoit  hautement  vangé  fon  Sei-  . 
gneur.  Soto  enfuite  4e  ce  .départ  demeura  , 
encore  deux  jours  au  camp.  Mais  iî-tôt  qu  il  ^ 
vit  Tes  gens  en  eftat , il  prit  fa  marche  en  mon-  „ 
ta^nt  le  long  du  fleuve  ^ où  il  trouva  force  vi-.  _ 
vtes , Sc  plufieurs  ïndiens  malfacrez  , ce  qui  ; 
avoit  obligé  les  autres  habitans  de  ces  quar-., 
tiers  de  fe  retirer  dans  les  forefts  y 8c  au  bout 
de  trois  journées  il  campa  dans  un  endroit 
re^mpîy  de  meuriers  >.  3c._^  de  plulieurs.  arbres  , 
chargez  de  fruit.  Les  logemens  faits , il  corn-  . 
manda  à Aniafco  de  fuivre  avec  trente  fan-  . 
talTins , la  route  quon  avoit  tenue  jufques 
alors,  & . de  tafcher  à prendre  quelque  Indien, 
pour  avoir  connoiiTance  du  pays  & du  CacL,;. 
^ue  de  laProvinçe.Qii’en  tout  cas  il  prit  grand 
loin  de  remarquer  tout  ce  qu^  vçrroit  afixx  , 
^ue  TArmée  continuaft  fa  marche  avec  afTeu-\. 
rance.  Qu’il  fe  repofoit  fur  fa  conduite  , 5c 
elperoit  que  le  bonheur  qui  l’a  voit  toujours  . 
accompagné  , ne  rabandonneroit  point  en  . 
cette  rencontre.  Un  peu  avant  la  nuit  Aniafeo  . . 
& fes  compagnon^  fortirent  lècrettemt nt  du,, 
camp,  ils.  fui  virent  le  chemin  qu’on  leur  avoit 
dit  ; & qui  s’élargîflbit  peu  à peu.  après 
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deiLixJîaU-ës  vils  un  bruit  confus^ 

femblable  à ccluy  que  ion  fait  dans  un  village*' 
Là-deffus  cpiitiipant  leur  route  Jufqut  s hors 
tiiie ibreft  où  ikfe -trauvertnt , ils  virent 
la  lumiere^ils  entendirent  des  chièns-aboyer., 
des  enfans  crier  , Sc  des^4>erfonnes,parler,  Sç 
connurent  qu’ils  neftoient  pasJpindequeU 
qm  bourgs:  Ils  fe  préparent  donc  à prendre 
^jueîques  Indiens^  §-  dans  ce  deffein  iis;fe  cou, 
lent  doncement  dw.  au  village  , chacun  à 
l’envy  Tunde  Kautre.^  , 

Comme  ils  eurent  .un  peu4iiarché  ,dls  ap- 
perçûrent  le  Bourg  au  4e,.  là  duJeuve  , le  | 
long  duquel  ils  eftoient  venus.;  Jls  tournenl  ] 
■de  xour^nt  çà  Sc  là  pour  découvrir  un.pafTa,  | 
ge.  Mais  a en  trouvant  point  ,,  ils  s’arrefte,  | 
cent  dans  un  lieu  découvei  t/ur  le  bord  de  la  j 
xiviere,  à Tendroit  aaTivoient^^^^  i 

Ils  s*y  .rafraîchirent  qirelqûe  temps  ; puis,  ils  ■ 
fe  rendirent  avant  le,  jour. ^Ij s raconteront  . au  ’ 
General  leun découverte,^  fi-tôt.que  le  Sot  ; 
leil  fut  levé  il  pritxcnt  chevaux  avec  autant  ' 
de  fantaffins , Sc  alla  reconnaîtra  le  Bourg, 
Lors  qubil |lit  au  paflagodu  fleuve  , Ortis  Sc;  ; 
Pierre  flndéen  crièrent  au^  habitans  qu’on 
îî^enoit  pour  .tririter  alliance  ayeç  leur  Caci, 
que  y Sc  que:  les  gens  qu’ils  apperce  voienr^ 
eftoient  la  fuite  de  J^Aipbalîadeur.  Les  Bai%f  [ 
flirpds4ç  ce  qu’ils  yoyoiçn;,iè  retirerexxi:  | 
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dans  le  village  y porter  cette 
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Conduite  de  la^^^  Bam  de  CcfmquL, 

'Arrivée  des  E%agnols  eôa:nt  répandu^ 
dans  !e  Bourg,  fix  des  principaux  du  lieu, 
^ens  de  bonne  mine  , âgez  environ  de  45:. 
ins  chacun  , entrèrent  dans^un  batteau  avec 
l*àutres  Indiens  3 Sc  paflerent  à Tautre  bordi 
Comme  ils  furent  en  prclênce  da  General  *, 
iis  fe  toui*nerent  vers  TOrient , & firent  la  re<- 
v^erence  au  Soleil,  eniuîte  vers-l’Occident  a la 
Lune,  puis  à Soto  qui  eftoit  afTis«^avec  gravite 
fur  un  fiege  qu’on  luy  tenoit  toujours  preft^ 
pour  recevoir  les  Ambafladeur  qu’on  luy  dé*- 
péchoît.  Ils  luy  demandèrent  d abord  félon 
la  coutume  de  tous  les=  habitans  deîa  Floridei 
sTl  vouloit  la  paix  ou  U guerre  3 & il  leur  ré- 
pondit  la  paix,  avec  leur  alliance , &:  des  bat- 
teaux  pour  traverrer  le  fleuve.  Qu’il  les  fup- 
pHoit  aufll  de  luy  livrer  paflage  fur  leurs  terres, 
&.  de  luy  donner  quelques  vivres  pour  aller 
plus  loin.  QliiI  eftoit  marry  de  les  importu- 
ner 3 mais  que  la  necelfité  f y*  cpntraignoit. 
Qÿi  ainfi  k faveur  qu1ls  luy  açcoideroienC 
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luy  Ctrok  extrêmement  fenfible.  Qu’il  tâ- 
clieroît  de  la.  reconnoître  , 8c  feroit  qu’ikauJ 
roient  autant  de  fiijet  de  fe  louer  de  fa  cou.' 
duite,  que  Juy  de  Jeur  geneî:ofité.  Les  Indiens 
luy  repartirent  qu’ib  acceptoient  la  paix  j 
mais  qu’il  y avoît  peu  de  vivres  au  pays.  Q^e 
la  pefte  a laveierve-dé  leur  bourg  avoit  defolc 
Ja  Province.  Que  la  plulpart  des  habitans 
ayoient  efté  emportez  de  cette  maladie  3 & 
que  les  autres  s eftant  retirez  dans  les  forefts 
laavoient  point  leme.  Que  rnelme  depuis  la 
pefte  cefTcc  J il  n eftoieiit  pas  encore  retour- 
nez dans  leurs  mailôns.  Neanmoins  qu’il  de-i 
voit  tout  efperer , parce  qu’iîs  eftoient  fujets  j 
d une  jeune  Dame,  qui  n eftoitpas  moins  pru-i 
dente  quç  genereufe.  Qu’ils  luy  alloient  ren-  i 
dre  conipte  dç  toutes^  choleS' , qu’ils,  vien- 1 
droieïit  apporter  fa  réponfe , qui  félon  toutes  | 
les  apparences  ne,  manqueroit  pas  d eftre  fa- 1 
vorable.  La-deftùs,  ils  prirent  congé  du  Ge-  | 
.lierai,  ils  retournèrent  au  village , 8c  firent  ^ ! 
leur  Pi incefle  un  fidele  récit  de  tout  ce  qu’ils  1 
gypient  charge  de  luy  dire,  A peine  eurent-  I 
ikparîe,  Sc  dit  leur  avis  touchant  les  mefures  j 
qu  on  devoit  prendre  dans  cette  rencontre,;  i 
que  leur  Dame  commanda  que  Ton  tinft  prcft 
un  batteau  , 8c  qu’on  le  paraft  le  mieux  qu’il  j 
letoit  poflible.  Elle  y entra  enfiii te  avec  huit  II 
des  plus  confiderables  de  la  Province*  I 
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Ce  batteaü  eftoit  remorqué  par  un  autre , oii 
e n^iirént  les  fix  Indiens  qui  retournoienÊ 
1 auprès  des  Efpagnôls,  Sc  avec  eux:  plufieurs 
ameurs  qui  gouvernoient  les  batteaux , 8c 
jui  lespaflerent  aü  bord  où  eftoitleGènèrî^* 
Au  mefiîie  teriips  que  la  jcune^Dame  s’ap^ 
31‘ocha  du  Genetalclle  lüy  fit  les  complimens; 
k 's’eftant  afiife  fur  un  fiege  qu’on  luy  avoic 
ipporté  elle  raconta  les  chofes  qué'  les  gèiis 
uy  avoient  ditesvEHe  ajouta  qu’encore  que  le 
nalheut  de  l'année  luy  otaft  le  moyen  d’afll-. 
ter  Soto  comme  elle  Teuft  fouhàité , èfle  luy 
)ftVoit  pourtant  lîx  cens  melùres  de  gros 
nillet.  Que  dans  deux  maifdhs  du  bourg  qui 
îlteient  à elle,on  trouveroit  cette  qüàntité  êîi 
:hacune.  Qu  elle  âvok  dîmafie  ces  vivtes 
3our  fécourir  ceü^  de  fés  lùjets  qui  avaient 
ifté  prefervez  de  la  pefte.  Et  pourveu  que  le 
3eneral  lity  lailTaft  la  moitié  déiès  provifionsj 
i caule  de  la  pauvreté  du  pàys>  quelle  aban- 
lonneroit  l’autre  de  tout  Ibn  cœur.  Qye  s’il 
idiroit  quelque  diofe  de  plus , elle  ordoiü- 
iietoit  qu’on  ouVrift  les  greniers  d’un  bourg 
tout  proche.  Qu’elle  y àvoit  deux  mille  me- 
fur  es  de  gros  millet  > & qu’il  en  prendfôît  ati- 
taut  qu’il  le  jugeroit  nèceflaire.  Que  pour  lo- 
ger plus  commodémentle  General  Sc  fes  Of-i. 
ficiers,  die  quitteroit  fa  propre  maifon,  Sc  elle 
leur  abandoiineroit  k moitié  du  boutg.  Qye 
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pour  les  foldats  elle  feroit  baftir  des  fiuftèî 
<Jue  mefme,  fi  tout  cela  ne  luffifoit  pas elli 
commahderoit  aux  habicans  de  s’en  aller  daii 
un  village  voifin,  Qu'enfin  pour  faGiliter  h 
paflage  du  fleuve  à fan  armée,  elle  auroit  foir 
-que  le  lendemain  il  y euft  des  traîneaux  Sc  de: 
batteaùxtout  preifts , afin  de  montrer  au  Gè 
neral  avec  quelle  ardeur  die  tâchoit  de  lu] 
rendre  de  bons  offices.  ’ 

Soto  fit  réppnfe  qu’il  luÿ  avoit  les  dernîeré! 
bbligatïons.  Qpe  lés  offres  quelle  faifoi) 
eftoient  au  dé  là  de  fon  nierite.  Qu  elles  lu'j 
fembloient  d^aiîtant  plus  confiderables  qùc 
fes  fujets  fouffroîent , à caufe  de  la  mifere  <k 
lannée  , Sc  qu'sellé ferëtranchoit  de  plufieursî 
choies  pour  rbbliger.  Qu’à  cette  coîdîdcra-i 
tion  il  feroit  loigneufement  ménager  les  vi-| 
'Vres  , 8c  incommodèrent  fe  moins  qu’il  pour-i 
roit.  Que  totichànt  les  logemens,  tout  eftoît 
réglé  avece  prudence,  Sc  qu’il eftoit  fi  charmé; 
de  la  generolîté,  qu’il  ne  defiroit  d’eftre  favd-i 
rifé  de  la  forturre,  que  pour  luy  témoigner  un 
jour  {a  reconnoiflance  dés  grâces  qu’elle  fai- 
foit  aux  Efpagndls.  Enfuîte  Sôtoja  mitadroi-j 
tement  fur  le  difeours  de  la  Province  de  Cb- 
faciqui , Sc  des  contrées  voifines , Sc  elle  rér 
vpondit  d’un  air  qui  niarquabeaucoup  d’elprit  | 
de  lageflie.  On  obferva  aulTi  que  les  peu-' 
«pics  de  Cofaciqui  Sc  des  deux  dernrerçs  Prd-i 

'vinces,  : 
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fîncesy  avoîent  quelque  chofe  de  {^Iiis  doùx, 
ie  plus  libre  , & de  plu'S  honuefte  que  les  ha- 
3Îtans  des  autrerpay.^.  Car  bien  que  ceux  des 
:ontrées  que  Ton  avoit  découvertes  deman- 
laiTent  la  paix , 8c  que  meime  il  rentretiiÆ 
ênt  , on  remarquok  neanmoins  dans  leur 
:oiKiuite  je  ne  fçay  ^uoy- de  rude,  de  con- 
:ralnt  , & de  peu  fincere.  Mais  pour  ceux  de 
^ofaciqui  8c  dé  leurs  voifins  ,11  fembloit  que 
:oute  leur  vie  ils  euffent  eu  commerce  avec 
es  Erpagnols.  Outre  qu’ils  avoient  beaueaup 
i’ëftime  pour  eux,  ils  leur  obdfloient  en  tour, 
k tâchoient  par  toutes  fortes  de  moyens  à 
eur  montrer  leur  aifeéî:i(>n  ; ce  qui  meritoit 
jue  ronmenageaftlc^ir  amitié  avec  beaucoujgjg 
i’adrefle.  ^ 


PEndant  que  la  Dame  de  Gofaeîquî  par^ 
loit  à Soto  , elle  déiila lune  après  1 autre 
une  chailîie  de  grofies  perles , qui  luy  faifoit 
trois  tours  au  cou  , luy  décendoit  jufques 
à la  ceinture.  Puis  elle  fit  ligne  à Ortis  de  les 
prendre  & de  les  donner  au  General.  Mais 
comme  il  luy  témoignoit  que  les  offrant  elle- 
Y 
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mefme  y fes  perles  recevroient  un  nouveau 
luftre  j elle  luy  dit  que  la  retenue  des  perfon^ 
nés  de  Ton  ftxe  luy  defFendoic  cette  liberté,  i 
Soto  quiiçût  ce  quelle  di/bit , luy  fit  répon- 
dre queffedivementiâ  main  releveroit  le  prix 
de  lès  perles  5 & que  puis  qu’elle  ne  les  pre- 
fentoit  que  dans  Ja  vue  de  faire  la  paix , elle 
n’alloit  iiy  contre  la  bien-feance  ny  contre 
fon  honneur.  Ces  paroles  luy  inrpirerent  une 
honnefte  hardielTe  , elle  Te  lève  auffi-tôt  Sc 
donne  des  perles  au  General,  qui  s’approche 
très- civilement  pour  les  recevoir.  Il  s ofta 
rxnefine  du  .doigt  un  tres-beau  rubis  , dont  il  i 
luy  fit  prefent  en  figne  de  paix.  Elle  1 accepta  ! 

le  mita  fon  doigt  avec  une  grâce  particu-| 
aere.  Enfuite  elle  prit  congé  du  General , & | 
Te  retira  dans  le  bourg  , après  avoir  remply  I 
1 les  Efpagnols  d admiration.  Sa  beauté  Sc  fon  ! 
elprit  les  avoient  de  telle  forte  occupés , qu’ils  ; 
ne  foiigerent  pas  feulement  à s’enquérir  de  ; 
rfon  nom.  Cepe  ndant  pour  donner  ordre  au  ! 
-pafiàçge  de  larmée , le  General  demeura  fur  le  | 
bord  du  fleuve,  que  les  matelots  crurent  eftre  ; 
4e  mefme  que  celuy  qui  fur  k cofte  eftappeUé  i 
Sainte  Heleine  , 6c  il  manda  au  Meftre  de 
Camp  de  faire  promptement  avancer'Ie  refte  ! 
.des  troupes  , 6c  de  fo  rendre  auprès  de  luy.  | 
Durant  ce  temps-là  les  Indiens  firent  aulfi  il 
i;dçs  traîneaux  en  fort  grand  nombre,  6c  ame^  J 
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nerent  plufieurs  batteaux  Ci  bien  que  îe  lende- 
;nam  on  paffa  le  fleuve.  Quelques-uns  ra- 
content que  les  Efpagnols  eurent  quatre  che- 
vaux de- noyez  y Sc  les  autres  fept.  Ge  qui 
leur  donna  un  déplaifir  d’autant  plus  fenfible, 
que  ce  malheur  eftoit  arrivé  par  la  faute  de 
ceux  qui  conduifoiciit  ces  chevaux.  En  eftet 
ils  les  pouflerent  fi  inconfideréraent  à travers  - 
le  fleuve  , qu’ils  les  engagèrent  en  un  gouffre  ^ 
où  ils  fe  perdirent-  Les  autres  eftant  heureu-  - 
fement  paflez  avec  l’Armée  , une  partie  des 
troupes  lè  logea  dans  la  moitié  du  village,  que 
les  Indiens  leur  avoient  laifle  ; Bc  Tautre  fous 
des  huttes  de  rameaux  ; car  la  contrée  eft^ 
pleine  de  bois , d'arbres  fruiéHers  & de  meu-^ 
riers  , plus  beaux  que  ceux  dont  iiOUs  avQBS-^^^ 
parlé  jufqtficyv  . 
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On  envüje  vers  la  mere  de  la  Dame 
de  Cofaciqui. 

Le  Icndemaîii  du  paflage  des  troupes  J - 
Soto  s’informa  avec  foin  de  huProvince 
de  Cofaciqiii , Sc  il  que  le  terroir  efto 
tres-bon  pour  femer , 8c  pour  nourrir  des 
troupeaux.Jl  apprit  de  plus  que  la  mere  de  h 
, Y . 2.  .. 


2-5^  Hifloiré  de  la  Floride, 

Dame  du  pays,  eftoit  une  veuve quî  demeu^ 
roit  à douze  liei;ëi  du  quartier  y C'eft  p»our- 
quoy  il  fupplia  fa  fille  de  la  mander.  Et  iu. 
continent  elle  liiy  dépécha  douze  des  princi- 
paux indiens  , avec  ordre  de  la  prier  de  venh 
au  Camp,  pour  y voir  des  étrangers  digneï 
d admiration,  & melme  des  animaux’'^  iiicon*- 
nus.  Mais  rien  ne  put  ébiiaiiler  la  mere  , qui 
blama  la  fille  de  legereté , & témoigna  beau*i 
coup  de  refientiment  de  fa  conduite.  Elle 
trouv  afort  mauvais  aulfi  que  les  Envoyez  ne  fi 
fulTcnt  pas  oppofez  à leur  Dame^  Sc  fit  connoh 
tre  par  les  maniérés  un  grand  mépris  pour  les 
Elpagnoîs*  Le  General  fur  cette  nouvelle 
commande  à Anialco  de  décendre  avec  trente 
fantaffins  le  long  du  fleuye , vers  un  endrok' 
éloigné  de  la  communication  des  villages.' 
Qiie  là  ils  rencontreroient  la  mere  de  la  Dame  ' 
de  Cofaciqui,  8c  qu'il  rameneroit  au  quartier: 
avec  beaucoup  de-douceur  > àcaufe  qu’il  défi*-; 
roit  gagner  le  pays  par  cette  forte  de  voye,| 
afin  de  s’y  pouvoir  un  jour  établir  fiins  graiidc 
peine.  Aniafeo  part  avec  fes  camarades  j Sc 
mené  un  jeune  Indien  de  qualité,  que  la  Dame  | 
dé  la  Province  luy  avoir  donné  pour  l accoiU^ 
pagner.  Cet  îndien  efioit  fuivi  de  quelques- 
uns  de  fes  domeftiques  , 8c  avoir  charge  lors  | 
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qu’on  féroît  prés  xlu  Heu  où  l’oh  aîlôît,  dü 
marcher  de  vant,poiîr  donner  avis  delà  venue 
des  Efpagnols  , û-  de  conjurer  la  bonne  mere 
au  nom  de  ia  des  babitans  du  pays  de 

fe  rendre  au  Gamp.  Quelle  y auroitdu  plaî 
Sc  de  rhonneur.  Quen  un  mot  elk  y lèroît 
reçue  avec  beaucoup  de  ^joye  & daffèd:ion» 
La  Dame  de  Cofaciqui  avoir  dépécîié  ce  jeu- 
ne Seigneur  > à caufe  qu’ayant  eftéëlevé  par 
fa  mere;,  il  eneftoitaymé  tendrement^v|d;qu  a 
cette  coniîderatiqn  il  y avoir  lieu  de  croire 
qu'il  la  rendroit  plus  favorable  aux  Elpagnols» 
Il  eftoit  d’ailleurs  capable  de  faire  reullir  oe 
delfein  luy  feuh^  Gar  il  avoir  de  l’adrefle  * du, 
refte  la  raille  & la  mine  avantageufeâjfoÆ^^^^^ 
à la  maniéré  du  pays , des  plumerde  diverfes 
Couleurs  fur  'la  tefte , une  belle  mante  -^  de 
peaux^  un  arc  peint  en  lamain,  avec  un^at^ 
quois  plein  de  flèches  fürlepauk^C ’ëftiléftat' 
où  marchoit'ce  jemieindienj'qîîînete 
qu’à  gagner  l’amfcié  des 
leur  témoignoit  en  toutes  ehofes  y que  ia  plus 
grandeiatidàdion  feroît  de  lesobligei^a  : 


^ Cela  efioît  comice  îa  coûtiunei  ^ liés  ïn4iCos 
SiSîftÇftt  des  j^eaus  lEüéi  V 
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HÇ'Tt  du  Seigneur  Indien  avec  le  retcur- 
des  Envojez^ 

A Prés  qù’Ahîàfcb  & les  -Cotopagfions  eu» 
rent  marché  environ  trois  lieues,  durant 
k chaleur  du  jour  , ils  fe  repolêrent  fous  de 
grands  ar  bres.  Ce^ndant  le  Seigneur  Indien 
g^ui  eftok  au  milieu  de  k,  troupe-,  & qui 
julqu’alorslcs  avoir  agréablement  entretenus  ^ 
de  Cofaeiqur&  des  contrées  .voilînes  , com*  ; 
mença  tout  d’un  coup  à réverj  il  apuye-neglis.  i 
gemment  liLtefte,  fur  Ton  coude  , & jette  de 
fois  à autres  de  profonds  foupirs.  Neanmoins . 
dfcerainte  de  l’affliger  d’avantage-,  on  n’olâ  j 
juy.en  demander  la  caufe.  Enfuite  comme-  il 
f efîa  UB:  peu  de  foûpirer  f il  prit  fon  Garquois» 
& mit  dehors  prefque  toutes  les  flèches  l’une  l 
apres  l'autre.  Elles  eftpient  extremement  - ! 
belles ,, , parce  que^  les  plus,  confiderables  ha-  I 
gitans  de.  la  Floride,  mettent  leur  honneur  | 
-dans  la  beauté  de  ces  fortes  d’armes  i lui:  .tout  ; 
«n  celles  qui  leur  lérvent  d’ornemeiu.  Gain-  ! 
me  on  aura  du  plailir  d’apprendre  la  maniéré  |j 
dont  elles  font  faites , je  parleray  des  flèches  | 
de  l’Indien , qui  accompagnoit  les  Efpagnois,.  I 
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Les  flèches  de  cc  Seigneur  , eftoiènt  de  ro-^ 
feau  y garnies  de  plunics  ,,  Sc  avoient  toutes 
quelque  chofe  dejînguiier.  Piufieurs  eftoierft 
armées  de  corne  de  cerf,  ou  d os  dc  poiflbî>, 
Sc  quelques-unes  de.  bois  de  palmier  , égid- 
fées  par  le  bout  , & dentelées  parJes  coüùz 
3;vec  tant  de  propreté  ^ . qu'on  n’euft  pu  rien 
àire  de  plus  jufte  aîrec  l acier. 

Auflî  les  Efpagnols  les  trouvèrent  fî  biéa 
Faîtes  .qu'ils  en  prirmt  quelques-unes  pour  les  - 
:x)nfiderer  de.prés  cou  vinrent  ^us  qu’en 
:e  genre.il  n’y  avoit.riende  plusaeheyé.  Du*- 
rant.  cela.  l’Indien  qui  voit  que  nos  gens  ne 
bblêrvent.pas  , tire  doucement  de  fon-carâ. 
juois  .una  flèche  , dont  laipoinîe  eJftoit  de 
:>ierre  Icmblable  à.cellé  d’ün  poi*;. 

jnard  ,,il  s en  frappe  à la>gorge  $c  tombe 
aort.  Et, les  Efpagnols  étonnez  dé  cet  acck 
ient , & fâchez  de  n’avok  pu  piwenir  un 
:oup  il  funefte  ,,  appellent  les  vakts  de  cct 
Indien,  5c  demandent  la  cauie  de  ce  malheuî’i 
lis  répondent  la  larme  à I ceil  qu’ils  eftimoient 
que  leur  .maiftre  s’eftoit  donné  la  mort  dans  la 
penfçe  que  Je/ervice  qu’il  rendoit  auxGhre-i. 
fliens , feroit  tres-defagreable  à.  la  Dame  vers 
qui  ii  les  cOiîduifoiU . puis  qu  elle- n’efloiü 
pas  venue  la.  premiers  fois , il  æftoit  à croire 
qu  elle  s'en  ofténleroit.  Qudinfi  il  recOnnoiû 
fpitmallAmourqu  elleJuy.poxtoit,  Sc  lesfoins«. 
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qii  elle  aYok  pris  de  Ton  éducation.  Ils  ajoû 
toieiît  qu  i!  s eâoit  aînfi  pcrfuadé  > que  s’i 
B cKecutoit  les  ordres  de  la  jeune'  Dame  { 
mettroit  mal  auprc%  d’elle.  Qu’il  feroit  en& 
contramt  de  fe  retirer  > ils  afleuroient  qu 
voyant  qu  il  ne  pouvoir  éviter  de  deflfervi 
la  iillc  :^  ou  la  mere^  il  leur  avoir  voulu  ge 
siereufement  témoigner  qu’il  preferoit  k mor 
au  malheur  de  leur  déplaire.  Les  Efpagno! 
trouvereat  ces  conjeékures  affez  vray-lembla 
blés.,  &,  coiitiiiuereiit  leur  route.  Mais  apré: 
trois  lieues  > i!s  s enquirent  des  domeftique! 
de  i Indien  .,  s’ils  içavoieni:  la  .retraite  de  h 
Dame  qu’ils  checchoieMt , &.  combien  ils  en 
efloieat  encore  éloignez.  Ilsrépoiidirent  que 
kur  Maiftre  ieul  la  icavoit ^ & que  nean-i 
moins  ils:  s’edbreeroi  de  la  trouver.  Nosl 
gens  ne  laiflerent  pas  de  marcher , & au  bout! 
de  quatre  lieuës  ils  apperçurent  quelqucsl 
Indiens  , ils  fe  mirmt  auffi-tofl:  en  embuica^’ 
de , & prirent  un  hoinme  avec  trois  femmes*  * 
Ils  les  feîppiierent  de  leur  enieigner Je  chemin 
qui  eonduifoit  vers'  la  mere  de  la  Dame,  de 
C3ofaciqu4  - ces  Barbai*es  repartirent  que  le  j 
bi^uît  couroit>  qu’elle  efloit  fortie  de  Jade-.  : 
demeure  ordinaire  ^ que  même  ils  ne 
voient  pas.  bien  ? où - elle  iè  retiroit;  QuC  i 
toutefois  s iis  vouloicnt  ies  Juîvre , ils  s en  in* 
formeroieut  > ^ que  iaiis  biea 
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loin  , elle  fè  trouveroit  peut-eftre  fort  prés> 
Sur  cette  réponfe , comme  les  Elpagnols  -ba^- 
lançoient  touchant  la  refolution  qu’ils  do- 
voient  prendre,  l’un-de  kurscompagnons  dit, 
que  les  premiers- Envoyez:  n ayant  eia  aucun 
fuccez  de  leur  entreprife  il  ii  y avoit  point 
d’apparence  qu’ils  deufl'ent  eftre  plus  heu- 
reux. Que  la  Dame  qu  ils  alloient  chercher, 
témoignoit  une.  particulière  averiion  pour  les 
Efpagnols.  Que  s’eftant  opiiikftrée,  à ne  pas 
venir,  elle  auroit  peut-être  râfîemblé  des  trou- 
pes pour  les  tailler  tous  en  pièces , au  cas 
qu’ils  la  vouluflent  enlever,  & que  fans  avoir 
des  chevaux  , ils  ne  pouvoient  nyde  deft'cu- 
dre  y ny  rien  tenter.  Qu/aprés  tout,  cette 
bonne  femme  leur  efioit  fort  inutile,  pour 
l:ur  conquefte , qu’il  Tuffifoit  d’avoir  la 
Elle  , avec  laquelle  il  falioit  faire  une  paix,; 
Iblide.^  Que  du  refte  il  ne  -fça.voient  quelle- 
route  prendre  pour  aller  à la  demeure  de  lâ|. 
mere  parce  qu  ils  manquoient  de  guides  fi-., 
deles , Sc  que  fans  parier  du  jeune  Seigneur,, 
■dont  la.  mort  eitoît  d’un  mauvais  prefage , 
leurs  fatigues  les  dévoient  obliger  à retourner 
vers  le  General.,  lispafierent  tous  d’une -vo& 
a cet  avis ,.  & reprirent  le  chemin  du  Gamp^*; 
où  ils  rendirent  compte  de  leur  avanturcv  A 
trois  jours  de  là  un  Indien  s’offrit  de  les  con- 
dpfre.eadçfceiuiaut  par.  eau^  où  eûoitlameK:, 


Métal  qu’ontrcuvit  en  Cofaciqtii. 
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de  la  Dame  de-Cofaciqui  & Aiiialco  prit  deux! 
bàtteaux  avec  vingt  de  fes  camarades , & fui-  : 
vit  fon  guide.  | 

Ils  trouvèrent  k premier  jour  les  ^^uatrcl 
chevaux- qui  fe  noyèrent, au  pafTage  du  fleuve’ 
de  Cofaçiqui  cela  renouvela  le  déplaifir 
qu’ils  avoient  eu  de  leur  perte.  Mais  les  cinq 
autres  jours  qu’il  continuèrent  leur  voyage, 
ils  ne  firent  aucune  rencontre  j & après  beau-  ’ 
coup  de  peine  ils  revinrent  au  quartier  avec  I 
nouvelle , que  la  Dame  qu’ils  alloient  cher- 
cher , ayant  fçâ  qu’on  retournoit  à elle,  s’e-  ^ 
ftoit  cachée  dans  une  foreft  , d’où  il  n’y  avoir  : 
aucun  moyen  , de  la  tirer.  Le  General  alors  j 
defefpcranc  de  l’avoir,  tourna,  toutes  fes  pen-' 
kes  ailleursv  ' i 


J Ufànt  les  courfes  d’Aiiiafco,  les  autres 
--  Eipagnols  qui  efperoier.t  tous  de  faire 
fortune  en  Cofâciqui  , s informèrent  avec 
foin  des  richeflès  qui  s'y  rencontre ient , & le 
General  commanda  d appeller  les  deux  jeunes 
Indiens  que  l’on  avoir  amenez  d’Apalaché. 
j^ies  eu.voya  vers  la  Dame  de  ,Cofadqui,  k 
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lipplîer  de  fake  apporter  des  pertes  de 
es  métaux  blancs  Sc  jaunes,  dont  trafiquoient 
îs  Marchands  qu’ils  avoient  fervis  ; l’aflcu*^ 
antque  îî  elle  oblrgeoitles  Efpagnols  en  cela^ 
lie  acheveroit  de  les  combler  de  Tes  grâces* 
Zette  Dame  dépécha  aufTi-tôt  de  fes  fujets 
[uerir  de  ce  métal  j & ils  raportereîit  du  euî- 
Te  d’une  couleur  tres-dôrée  , avec  de  cer- 
ains  aix blancs , comme  de  l'argent , longs 
c.  larges  dutic  aune  , épais  de  trois  à quatre 
loigts , & toiitesfois  tres-legers.  Maisquand 
)ii  les  manioit  ilsie  reduifoient  en  poudre,  à 
a façon  d’une  motte  de  .terre  fort  feiche. 
infuite  elleiit  dire  aux  Erpâgnols,  qu’aübout 
lu  village , dans  un  Temple  , où  l’on  enter- 
oit  les  plus  coîifîderables  du  lieu  , il  y avoît 
le  toutes  fortes  de  perles  en  abondance, 
!^i’ils  en  prendroient  autant  qu  ils  le  jüge- 
oient  à propos;  que  s’ils  en  vouloient  d a- 
rantage  .,  ils  en  trouveroieiït  à üne  lieue  du 
juartier  dans  la  Capitale  de  la  contrée,.  Qtt^ 
:ette  ville  , le'  fejour  de  fes  aiïceftres , avoir 
111  Temple,  où  ils  verroient  une  grande  qual- 
ité de  perles,  quelle  abandomioit  à 4a dit 
:retion  du  General  Sc  de  fes  troupes  ; Sc  que 
nefme  sais  n’eftoient  pas  fatisfaits  de  tout 
:e1a,  ils  en  pourroîent  encore  avoir  par  le 
iioyen  de  la  pefehe  qui  (e  failbit  au  pays. 
Ces  nouvelles  confoîerent  les  Eipagnols  de 


Temple  oà  l'on  entent  ks  principaux 
babitans  4e  Cofaciquk 
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n’avoir  pas  rencontré  en  Cofaciqui  for  te 
rargent,  dont  on  les  ;avoit  fiattez.  Ils  fe  ré* 
joviirent  auffi  de  voir  queplufieurs  croyoient 
qu’il  y eulî  de  l’or  dans  Ic’cuivre  j mais  corn* 
xne  ils  n avoient  ny  eau  forte  y ny  pierre  de 
louche  , ils  n’en  purent  faire  l’eflay. 


LOfS  que  f oh  Içfitles  richefles  du  Tem* 
pie  -,  où  eftoient  enterrez  les  plus  confii» 
derables  habitansde  Cofaciqui  > on  l’envoya 
garder  , & au  retour  d’Aniafco  le  General  & 
fes  Capitaines  s’y  tranfpôrterent.  Ils  trou- 
vèrent dans  ce  Temple  de  grands  coffres  de 
bois  , où  il  ne  manquoit  que  des  ferures , 8c 
ils  s^eftonnerenc  que  fans  outils  les  Indiens  les 
cuiïent  pu  fl  bien  faire.  Ges  coffres  eftoient 
autour  des  murailles  fur  des  bancs  à deux  pieds 
de  terre , Sc  enfermoientles  morts  embaumez 
de  telle  Ibrte  % qu’ils  ne  fentoiertt  point  msu-  i 
vais.  Outre  ces  grands  côffi-c$  , il  y en  avoir  i 
de  plus  petits  , & des  corbeilles  de  rolèau  | 
tres-bfen  faites.  Ces  derniers  coffres  eftoient  | 
pleins  d habits  d hommes  Sc  de  femmes , 8c  ; 

ks  î 
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îcs  carbeîlles  remolico  de  perles  de  toutes  fa- 
çons. Les  EfpagnQls  furent  rejoiiis  de  tant  de 
rirhefles  5 car  9 y avoir  plùs  de  mille  melures 
de  perles.  Ils  en  pelerenr  vingt  mefures , Sc  en 
prirent  deui  feulement  avec  auta-nt  de  femen- 
ce  de  perlés  pour  les  envoyer  aux  Havanes  ^ 
011  Ton  eniçauroit  le  prix.  Le  Généra!  en  ef- 
fet ne’ voulut  point  (ju’oii  s embarraflM  de 
beaucoup  de  choies  j Sç  mefîne  il  eut  fait  re- 
mettre dans  les  corbeilles  le  refte-des  perles  > 
fi  on  ne  Teuft  luppiié  d’en  diftribuer.  Il  en 
donna  donc  à pleines  mains  aux  foldats  & 
aux  officiers , avec  ordre  d'en  faire  des  Cha- 
pelets, à qüoy  elles  ciïoiént  propres.  Eiiruite 
ksElpagnolsibrrirent  de  ce  Temple,  &Soto 
deux  Jours  apres , prît  trois  cens  hommes  des 
principaux  dç  lès  troupes,  Sc  alla  à Talomeco. 

Le  chemin  de  part  Sc  d’autre  depuîs  le 
Camp  Julqu’à  cette  ville  eftoit  couvert  d'ar- 
bres , dont  une  partiç  poitoît  du  fruît , & il 
fembloit  ^u’on  fe  promenaft  dans  un  verger#’ 
Ainfi  nos  gens  arrivèrent  avec  plaiiir  & fans 
peine  à Talbmeco,  qu’ils  trouvèrent  aban- 
donné, à caulè  de  lapefte.  TalGmçco  eft  une 
belle  ville  , marque  aflez  qu’elle' a efté  le 
fejour  des  Caciquesi  Elle  eft  fur  une  petite  é- 
minence  prés  de  larîviere,  Sc  confifteencinq 
Cens  rtiailons  bien  baftîcs.  Celle  des  Seigneurs 
s’élève  par  defllis  la  ville  Sc  fe  voit  de  loin# 
Z 


Défcription  du  Temple  de  Takmeco, 
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Elle  eft  auiïi  plus  grande,  plus  forte  & pic» 
agréable  que  les  autres.  Vis-à-vis  de  cette 
maîfon  eft  le  Temple  où  font  les  cercueils  des 
Seigneurs  deia  Province.  : Il  eft  remply  de  ri- 
chefles-,  & bafti  d!une  maniéré  magnifique* 
Mais  comme  je  defelpere  de  le  bien  décrire, 
je  conjure  le^honneftes  gens  qui  liront  cette 
biftoire  > de  liippléer  au  défaut  de  mon  ex- 
preflion  , en  fe  formant  une  gtande  idée  des 
choies  dont  je  les  vais  entretenir. 


E Temple  de  Talomeco , où  eft  la  fepül- 
ture  des^Caciques , a plus  de  cent  pas  de 
long  fiir  quarante  de  large  ^ les  murailles  hau- 
tes à proportion,  & le.toiél  fort;  élevé , pour 
fiippléer  au  défaut  de  la  tuile,  &:  pour  donner 
plus  de  pente  aux  eaux.  La  couverture  eft  de 
roleaux  fort  déliez ;,  fendus  en  deux:,  dont  les 
Indiens  Tout  des  nattes  qui  reflemblent  aux 
tapis  de  jonc  des  Maures  ^ ce  qui  eft  tres-beau 
à voir.  Cinq  ou  fix  de  ces  tapis  mis  Fun  fur 
Tautre  fervent  pour  empêcher  la  pîuye  de 
^ le  Soleil  d’entrer  dans  le  Temple; 
les  particuliers  de  la  contrées  & leurs 
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voîfiîis  imitent  dans  leurs  maîfons* 

Sur  le  toi<£t  de  cc  Temple  il  y a plufieuis 
coquilles  de  differente  grandeur,  Sc  de  divers 
poiflons  rangées  dans  un  tres-bel  ordre*  Mafe 
on  ne  comprend  pas  d'on  ondes  peut  avoir 
aportées , ces  peuples  eftant  fi  éloignez  de  la 
mer  , fi  ce  iTeil  qu’on  les  ait  prifes  dans  les 
fleuves  & le^  rivières,  qui  arrofent  la  Province* 
Toutes  ces  coquilles  font  ^ ofées  le  dedans  en  ’ 
dehors  pour  donner  plus  d!éclat  , mettant 
toujours  un 'grand  coquillage  de  limaçon  de 
mer  entre  deux  petites  écailles , avec  des  in- 
tervales  d'unepiece  à l’autre,  rempliVpar  plui- 
fiéurs  filets  de  perles  de  diverfe  grolFeur  en 
forme  do  feftons  > attachez^  d'une  coquille  à 
lautre.  Cos  feftons  de  perles  qui  vont  dèpiûs 
le  haut  du  toiéf  julqu’en  bas , joint?  au  vif  4- 
clat  de  la  nacre  Sc  des  coquilles,  font  un  très- 
bel  eflet , lors  que  le  Soleil  donne  deflus. 

Le  Temple  a des  portes  proportionnée 
à fa  grandeur.  On  void  à l’entrée  douze  fia- 
tuës  de  géant  faites,  de  bois.  Ils  font  repre- 
fentez  d un  air  li  farouche  8c  fi  menaçant,  que 
les  Elpagnols  s’arrefterent  long^temps  à confî- 
derer  ces  figures  dignes  de  radmiration  de 
l'ancienne  Rome.  On  diroit  que  ces  geans  ' 
foient  mis  là  pour  défendre  l’entrée  de  la  porte. 
Car  ils  iont  en  haye  des  deux  coftez , Sc  Vont 
en  diminuaat  de  grandeur.  Les.  premiers  ont 
Z 2. 
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huit  pieds  f & les  autres  un  peu  moins  à pro-  ’ 

portion  y en  fornie  de  tuyaux  d’orgues. 

Ils  ont  des  armes*  conformes  à leur  taille,  ! 
les  premiers  de  chaque  cofté , des  mafluës 
garnies  de  cuivre  qulls  tiennent  efleyées , ' 
& femblent  tout  prefts  à les  rabattre  avec  fu-  | 
reur  , fur  ceux  qui  fe  bazardent  , d’en- 1 
trer.  Xes  féconds  ont  des  marteaux  d’ar- 
mes , 8c  les  troiftémes  , une  efpece  de  rame  ; 
les  quatrièmes  , des  haches  de  cuivre  , dont! 
les  trànchans  font  de  pierre  à fufil.  Les  cin- 
quiefmes  tiennent  làrc  bandé.  Se  la. flèche 
prefte  à partir,  Rien  n’eftplus  curieux  à voir 
que  ces  flèches^  dont  le  bout  d’enbas  eft  d un  ;; 
morceau  de  corne  de  cerf  fort  bien  mis  en  œu^ 
vrc , ou  de  pierre  à fiifil  afilee  comme  un  poi-  ' 
gnard.  Les  derniers  geàns  ont  de  fort  longues  | 
piques  garnies  de  cuivre  pàr  , les  deux  bouts  en  | 
pofture  menaçante , aiïin  que  les  autres  ^ mais 
tousd’une  maniéré  differente  Sc  fort  naturelle^. 

Le  haut  des  murailles  du  Temple  en  de- 
dans , eft  orné,  conformément  au  dehors  du 
toi£t  5 car  il  y a une  efpece  de  corniche  faite 
de  grandes  coquilles  de  limaçons  de  mer  mis 
en  fort  bon  ordre  , Sc  entre  elles  on  voit  des 
feftons  de  perles  qui  pendent  du  toiçft.  Dans 
rintervalle  des  coquilles  Sc  des  perles , on  ap-  [ 
perçoit  dans  renfoncement  attaché  à la  cou- 
verture quantité  de  plumes  de  diverfes  cou- 
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kiirs  tres-bîeadilpofées.  Outre  cet'Ordre  qui 
regae  au  defliis  de  ia  corniche  , pendent  de 
tous  les  autres  endroits  du  toift  plufieurs  plu- 
mes & .plufieurs  filets  de  perles  ^ retenus  par 
des  'filets,  iinperceptihles  attachez  par  haut 
& par  bas  5 . .enforte  quhl  fembJe  queices  ou- 
vrages foient  prefc.  à tomber* 

Au  deflbus  d^ ce  plafons  & de  cette  comu  r 
che  , il  y a autour  du.Temple  des  quatre  co- 
ftez  .,  deux  rangs  de  flÉ:uës  , l’un  au  deflus  de 
lautre , h’uii  ch’hommes  & 1 autre^deiemmes  ^ 
delà  hauteur  des  gens ^du  pays»  Chacun  a là. 
niche  joignant  lune  de  lautre  ^ feulement 
pour  orner  lamuraille  qui  euft  efté  trop  nuë 
fans  cela. . Les.  hommes  ont  tous  ries  armes 
enmain  J où.fbnt  des  rouleaux  de  perles  de 
quatre  ou  cinq  rangs  avec  des  houpesaubout 
faites,  jd’un  fil.  trts-délié  j Sc  de  diverfes  cou- 
leurs. Pour  les  ftatuës  des  fefnmeS'-jy  elles  ne 
portent  rien  en  leur  main . 

Au  pied  de  ces  murailles  fl  y a des  bancs  de  r 
bois  .fort  bien  travaîllez.  j'oh  font  pofées.  les  ^ 
cercueils  -des,  :Seigneuts  de  la  PfavMice  & de  ^ 
leur  famille.  Deux.  pîeds  au^deflus  de}cea  .ccr- 
cueils'en  des  niches  dansJe  murf  fe  voyent  les 
Jftatuës  de^  perfoiuies  qui  font  là  enfevèlies,»'^ 
Elles.  les.reprelêntent  .fi  naturellement que  - 
I on  juge  comme  elles  efioîen t au  temps*  dë  " 
fcur  mort.  Les.  femmes  n ont  rien  à la  main  ^ 
Z â 
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mais  les  hômmes  y ont  des  armes*  I 

L'efpace  cjuieft  entre  les  Images  des  môrts> 
Sc  les  deux  rangs  d«  ftatuës,  qui  commencent  i 
fous  là  corniche  eft  fcmé  de  boucliers  de  du  ! 
verfes  gi-andeurs , faits  de  rofeaux  ii  forte-  ^ 
ment  tifliis  , quïl  n’y  a point  de  trait  d arba-  I 
iefte  , hy  mefme  de  coupdefuril  qui  les  puifrc  | 
percer.  Ces  boucliers  font  tous  ornez  de  per- 
les & de  houpes  de  couleur  ^ ce  qui  ;coiitrU  ^ 
buë  beaucoup  à leur  beauté. 

Dans  le  milieu  du  Temple  il  ÿ a trois  rangs  i 
de  quaifles  lur  des  bancs  feparez.  Les  plus  ' 
grandes  de  ces  quailTes  fervent  de  bafe  aux  mé- 
diocres, Sc  celles-cy  aux  plus  petites , Sc  dbr-  : 
dinaire  ces  pyramides  font  cdmpofêe.  dé  ' 
cinq  ou  fix  quaîfles.  Gomnie  il  y a des  elpaces  ' 
entre  un  banc  Sc  un  autre  , cela  nempêclic  î 
point  d’aller  de  cofté.^  d’autre, Sc  devoir  | 
dans  le  Temple  tout  ce  qu’on  veut.  j 

T outes  ces  quaiffes  font  remplies  de  perJc^’,  ! 
de  forte  que  te  plus  grandes  renferment  les  i 
plus  grolTes  perles,  & ainfi  en  continuant  juf-  ^ 
qu’aux  plus  petites,  qui  ne  font  pleines  que  -de 
femence  de  perles.  Au  refte  la  quantité  des  i 
perles  eftoir  telle  , que  les  Efpagnols  avoiie- 
.rent  qu’encorc  qu’ils  fuffent  plus  de  neuf  cens 
hommes  , 6c  euifent  trois  cens  chevaux  , ils  i 
ne  pou  voient  tous  enfemble  emporter  en  une 
fois  toutes  les  perles  de  ce  Temple.  On  né 
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loît  pourtant  pas  s’en  trop  étonner  y fi  l oîi 
:onfidere  que  les  Indiens  de  la  Province  , 
3ortoient  daiis  ces  quaifles  depuis  plufieurs 
iecles  toutes  |es  perles  qu’ils  trouyoient  ftns 
iii  retenir  une  feule.  Et  de  là  on  peut  }uger 
)ar  comparailon , que  fi  tout  for  & tout  far« 
rent  qu  on  a amené  du  Pérou  en  Efpagneyne 
eftôit  pas  tran^orté  ailleurs , les  Êlpagnols 
>omTpient  aujpurdJhuy  couyrir,d’qr  & dar- 
;eiit  plufieurs  Eglifes.  ■ 

Outre  cette  innombrable  quantité  de  per« 
on  trouya  force  paquets  de , peaux  dec 
:hamois  > Ies  uns  d une  couleur , 5c  les  autres 
l’une  autre  f faiis  compter  .plufieurs  habits 
oii  teintes  différemment 
de  chaçs  J de  martres^  Bc 
Il  bien  paffées  qu’au  meiU 
nagne  éc  de  Mofeoyie. 
Autour  de  ce  Temple  , ;qui  par  unît  eftoît 
brt  propre  .ÿ  il  y a uii  giwid  magafindivifé^ 
mt  (ailes  de  rnefine  grandeur ^ 
)orte  beaucoup  dfornemeîit^.  Tes  Elp^^nols 
ntrerent  dans,  ces  ialles,  Bc  les  /trouvèrent 
deines  d%mes,.  Il  y avait  dans  ^la  première, 
le  longues,  piques  ferrées  d’un  tres-^beau  cui^ 
^re  , Bc  gandes  d’ànneaux  de  ^perles , qui 
ont  trois  ou  quatre  tours*  L’endroit  de 
:es  piques  qui  touche  à l’épaule  eft  enrichi 
ie  chamois  de  couleur  ^ 
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y a des  houpes  , avec  des^perles  qui  contiyi 
bùeat’beaucoup  à leur  beauté.  I 

Il  y avenir  dans  la  fécondé  lâîle  dessmaffuë; 
femblables..a  celles  des  geansv^  garnies  d’air | 
îieaus  de  perlesy  ^ par  endroits  de  honpes  dî 
diverfes  couleurs  , avec  des  perles  alentour  | 
pans  la  tr oilîéme^  on  ^ roii voit:  des  marteau;  I 
d’armes  enrichis  comme  les  autres  ; dans  L 
quatrième  J des  épieux  parez  de  iioupes  f pré 
du  fer  & a la  poignée  y dans  la  cinquième  doîl 
elptces  de  mmes  ornées  de  perles  & de-  fran. 
:ges  5 dans  la.  iîxi.éme  des  arcs  & des  fiéch®' 
tres-bdies^  ^Qudques  unes  font^  armées  de 
pierre  à fufil  ^ éguijéeiparlehoutien  formai 
■de  poinçon  d'épée^  .de  fer  de  picques  , oui 

de  pointedery>oigîiard  ,::avec  dèuX’tî;aachans«i 
Xés  arcs  iont  énmillezde  diverles  couleurs 
JuiianS:  Bt."  embeürs  ^ de-  perles  en  divers  en*ii 
droits,  Paiisrk  kptîéme  iah  y-avoit  dcs| 
Tondaches  de  bois  &; de  cuir  de  yache  apcrûé 
de  loin , garnis  de  perles  &de  Jboupes  de  coa- 
leiir.  ^ Dans  la  huitième  , des  boucliers  de  ror 
féaux  tiffus  fort  adroitèment  s Bc  vparez  de 
iioupesBc  de  femences  deperlçs.  Voilà. la  delai? , 
pdpii  du  l^^ple  & du  magafin  de  Talomeco#  ; 
que  les  Elpagnols  qui  avoient  efté  au  Perou^ 
dai;iS  ks  autres  parti  es  de  },’Amcriquc>-  admk , 
rerent  comme  la  merveille  du  non  veau  moii:* 
Eiduitç:%jdeiiuirdeiçut,aux.^^^ 
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jgi  les  aroit  portez  à amaffer  tant  de  rîcheU  . 
es , & ils  répondirent  que  tous  le?  Seigneurs 
lu  pais , & principalejnenc  feux  de.ieurPro- 
irince,  faifoîent  ç onfi%r  leur  grandeur  dans  la 
Tugnificençe  de.  leur  Temple.  Nos  gens  lê  • 
:ontenterent  de  cette  répohlê  J & au{ïî.-toft  : 
es  Intendajîs  de  l’Empereur  qui  eftoîent  à la , 
uit.c  de  rarmee  , pour  reçevomlc  quint  de 
:outes  les  richefles  que  l’on  trouyeroit  , deli- 
sererent  de  prendre  les  droits  de  leur  Maiftre. 
Mais  Soto  leur  àt  qu’il  fie  fe  falloit  charger 
le  rien.  Que  l’on  eftoit  afféz  embaraffé  des  , 
urnes  & des  proyiltons  que  l’on  portoit. 
Qu’aprés  la  conquefte  de  la  Floride  on  le  p^- 
tageroit , que  celuy  auquel,  arriveroit  la  . 
Provincede  Cofacjqui,  payerok  le  qubt  des 
Irefors  qui  le  trouveroient  dans  le  Temple  de 
Taloîneco.  Ifoüt  le  monde  approuva  eeXen-  , 
timent , & l’on  reprit  la  tonte  du  quartier. 


C,H  A TT  T R E X VÎÎ. 

héfart  de  Çoféàquîy  ave(  ce  qui  arriva  dans  ÎÆ 
marche  jufques  à Çbovala, 

SI-tAt  que  le  General  fut  aivi  vé  au  quartier 
il  employa  dix  jours  às’infbrmer  desTrq- 
yUices  voifiues  , & & l’^çurance  qu’elles  ç^. 
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toient  fertiles  peuplées  y il  commanda  à fC; 
gens  de  fe  tenmpr^ft  pour  partir,  & alla  aveti 
fes  Officiers  prendre  congé  de  la  Dàme  d^i 
Cofacicju%  & des  principaux  dndienSi  II  !cî  I 
remerci%de  leur  obligeant  accueil  , Bc  fiii! 
tout  la  jenne  Princefïè,  à qui  il  promit  touteji 
fortes  de  reconnoiflances  des  bontez  qu’clki 
avoir  eues  pour  les  Elpagnols.  Ehluice  Ies| 
troupes  décampèrent , mais  parce  qu  elles  n a-  ' 
voient  pas  affiz  ' de  vivres  pour  marcher  eîjl 
gros , elle^ie^  divilerent*  Le  General  ordon-l 
na  a trois  deXes  Gapitaines^’^,  de  prendre  cent  ' 
Cavaliers  avec  deux  cens  fantaffins , ôc  d’a- 
vancer douze  lieues  dans  le  pays  , à cofté  dei 
la  route  de  Ch'ovala  ou  on  alloxt*  Qu’ils  ren-' 
contreroieiît  dans  un  bourg  fix  cens  mefures' 
de  gros  millet  j & qu  après  en  avoir  pris  autant  : 
qu  ils  |)aurroient  > ils  rejoindroient  lerefte  de 
1 Armce  dans  la  marche.  Ges  Capitaines  par- 
tirent incontinent , & le  General  prit  le  chç- 
min  qu  il  avoit  refbla.  Il  arriva  en  huit  jours; 
a Chovala  > qui^confiiie  à la  Pfovincede  Co- 
faciqui , Sc  les  Officiers  au  village  , où  ils  a- 
V oient  ordre  ^e  le  rendrev  IJ^  y trouvèrent  ' 
tme  grande  quantité  de  gros 'millet , ils  enle- 
vèrent deux  cens  mefures  , & vinrent  repren-  ' 
4re  la  route  du  Gênerai  qui  eftoit  pallé.  La  | 
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d^entre  eux  qüi  lie  f^avoîent  à corn- 
:en  iis  eftoîent  de  luy  y 8c  qui  dans  cette  in> 
îrtitude  , craignirent  de  manquer-de  vivres 
r le  chemin  ,iemutinefèîir  , 8c  fans^vouloîr 
3eïr  ils  dôublerent  le  pas  pourd  atteindre*' 
es  Capitaines  qui  vouloient  aliér  douce- 
ent , à caufe  de  trois  chevaux  malades , ta- 
ierent  à reteiiir  ces  mutins  ^ paria  confide- 
xion  des  fervices  que  l'on^tii^it  des  animaux, 
lais  ils  leur  répondirent  fièrement , que  ron 
î devoir  point  preferer  trois  chevaux  à la 
e de  trois  cens  hommes , &:  ils  fe  remirent  à 
archer  plus  fort  Sc  plus  en  defordre  quau- 
iravant.  Là-deffus  un  des  Capitaines  qui  fe 
OLivoit  à la  tefte , kur  dit  ,*qu  il  s eftonnoit 
£ la  précipitation  avec  laqueHe  ils  àlloient. 
[ue  dans  deux  jours  au  plus  tard , ils  joirh 
roient  le  General  à Chovala,  Quil  avoit 
op  d’honiieury  3c  fçâvoit  trop  bien  la  guerre 
our  les  laifTer  dans  un  pays  erinemy,  Quil 
e falloir  donc  pas  fur  une  crainte  ridicule  de 
lanquer  de  provilîonsj  abandonner  des  che- 
aux  qui  fer  voient  fi  utilement  contre  its 
arbares.  Que  lans  doute  leur  conduite 
ouvriroit  de  honte  j 3c  domierok  unfenlî- 
le  déplaifir  à Soto  qui  les  aymoit.  Q^aînuils 
evoient  plutôt  foiiger  à rentrer  dans  leur  de-* 
oir  , 3c  à mourir  en  braves  foldats,  que  de-* 
d*e  dans  ladefobeï(rancC,3c  vivrefaaSr|^loirejî 
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Ces  paroles  les  arrefterentun  peu  > & îe  lert- 
derriaîn  Comme  ils  marchoient , il  le  f -rma 

- dans  fair  au  milieu  3u  joirr, un  orage accom- 
gagné  de  vents,  de  tonnerre,  & d une  gréfle 
fi  fiinefte  , que  fans  la  rencontre  de  quelques; 

- grands  arbres  , ils  fiiflent  tous  peri^.  Cariai 
: grefle  eftoit  fort  grofle  , mais  par  bonheutl 
" dleme  dura  pas  longetemps.  De  forte  qu’ils 

continuèrent  leur  chernîn,  & arrivèrent  le 
îroifiéme  jour  de  leur  marche  à de  petits  vil- 
"plages  ,:que  Tofl  appelloit  Chalaquës,  d où  les 

- habitans  seftoient  retirez  , hormis  quelques 
' vieillards  , dont%  pluipart  avôient  perdu  la 
" vûë. 

A * trois  journées  de  là , ils  rejoignirent  le 
General  q[ui  tes  attendoît  depuis  deux  jours 
" dans  une  Valée  de  la  Province  de  Chovala  , 
éloignée  delà  Capitale  d’environ  cinq  lieues, 
par  la  foute  qu’ils  avoient  tenue  , & qu’ils 
trouvèrent  afîez  belle.  Car  lis  marchèrent 
prefqtie  tbûjrôiirs  par  un  pays  piain  & coupé 
' à chaque  troîs  Où  quatre  lieuës , de  petites  ri- 
vières qui  couloîentagréablernentparla  cam- 
pagne. Ils  rencontrèrent  aufTi  quelques  moi> 
tagnes  dune  pente  fort  douce*,  couvertes 
'd’herbes  tres-propres  pour  le  beftail  5 Sc  vi- 
rent durant  leur  traitte  de  très  bonnes  terres,: 

Au  refie  depuis  Apalache  jurques  à'  Gho- 
Tala,ie  chemin  fut  d’environ  ciiiquante-fept 

journées. 
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journées  , & prefque  toujours  vers  le  Nord 
ou  Nordeft.  Ce  qui  eft  aflez  remarquable  f 
lès  Efpagnols  trouvèrent  dans  l^s  villages  qui 
dépendoient  de  la  Dame  de  Cofaciqui , plui- 
lîeurs  efclâves  Indiens  des  autres  contrées, 
que  ceux  qui  alloient  à la  chafle  & à la  pelche 
faifoient  prifonniers.  Ces  efclâves  fervoient  à 
cultiver  la  terre  & on  les  avoir  tres-inaltraitez 
^our  lés  empêcher  de  fuir.  Aux  uns  on  a voit 
coupé  les  nerfs  du  coup  de  pied  , Sc  aux  -aü^ 
très  les  nerfs  qui  foîit  au  deffus  du  talon. 
Quand  j’aurây  encore  dit  quelque  chofe  de  la 
Dame  de  Cofaciqui  » j-'auray  raconté  ce  qui 
s’cft  vu  ou  paffé  déplus  confiderable  dans  fès 
Provinces. 


LEs  Efpagnols  fejournerent  quinze  jours 
dans  la  Capitale  d^  Chovaia , (ituée  en- 
tre bourg  6c  une  petite  fivîere  fort  rapide  | 
ils  y furent  tres-bien  reçus  , parce  que  la  Prç^ 
vince  d'épendoit  de  la  Dame  de  Cofaciqui. 
Ênfuite  iiS  delcamperent , & mafcherert:  lè 
premier  jour  par  des  terres  kmees , 6c  cmq 
autres  fur  de^  montagnes  inhabiitvS  > & dé 

A a 


■iprg  ^ mfioîre  de  U VlorUel 
vingt  lî eue  detraverfe.  Elles  eftoient  pleîne^ 
de  chefiies,  de  meuriers,  de  bons  pafturages, 
& de  petits  mifTeaux  qui  couloient  parmy 
î4es  vallées  tres-frerches  & tres-agréables. 

Pour  revenir  à la  Dame  de  Cofaciqui , elle 
ne  fut  pas  contente  d’avoir  fait  conduire  les 
Efpagnols  jufquesi  Chovala , eHe  comman- 
da encore  aux  habitàns  de  cette  Province  de 
leur  fournir  autant  de  vivres  qu'ils  en  vou- 
dr oient,  & mefme  de  leur  donner  des  Indiens 
pour  les  fervir  durant  les  vingt  lieues  de  mon- 
tagne qu’ils  dévoient  paflèr  ,- avant  que  d’ar- 
river à Guachoulé.  Elle  eut' foin  aulTi , afin 
que  tout  àllaft  mieux  , que  les  Indiens  de  1er-  • 
vic^  commandez  par  quatre  des  prin- 

■ apaux  du  pa;r<=  , & fit  garder  cet  ordre  , tan- 
!S  que  es  Elpagnols  marcberentlur  fês  terres. 
Mais  voicy  comme  elle  fe  gouvernai  leur  é- 
gard  , Ion  qu’ils  fortirent  des  contrées  de 
fon  obeiffance.  Elle  ordonna  aux  quatre 
Çommandans  Indiens,  que  dés  qu’ils  arrivè- 
rent au  pays  de  Guachoulé  qui  confine  à fes 
‘ rovinces,  lis  prifTent  les  de\^ans  i & qu  en 
qualité  de  fo  Ambaffadeurs,  ils  allaient  prier 
le  Cacique  de  recevoir  favorablement  lesEf- 

papols  dans  Ion  eftat.  Qu’en  cas  de  refus^ 
ils  luy  declaraflent  la  guerre,  & le  menaçaflént 
afeu&  à làng  dans  la  contrée, 
i-e  General  ne  fçùt  rien.de  cet.ordre,  qu’a- 
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prés  que  Ton  euft  paflc  les  montagnes*  Alors 
comme  les  quatre  Indiens  luy  eurent  deman« 
dé  permillîon  de  s’avancer  , ils  luy  decouvri* 
rent  les  choies  dont  on  les  avoit  chargez.  Nb$ 
gens  lurpris  de  cette  genereulè  conduite , de- 
meurèrent dans  le  fentiment  ou  ils  eftoient  , 
que  la  Dame  de  Cofaciqui  defiroit  de  les  fer- 
vir  ardemment.  En  effet , I ors  que  dans  fa 
Province  elle  les  obligeoit  avec  chaleur , elle 
les  prioit  toujours  de  lüy  pardonner  , lî  elle 
ne  leur  rendoit  pas  tous  les  bons  offices  qif  elle 
fouhaitoit.  Les  Elpagnols  pour  laperfuadex 
du  contraire  , liiy^faifoient  compliment  fur  la 
maniéré  dont  elle  agiffoitî  Cette  Dame  eftoit 
.non  feulement  liberale  envers  nos  gens  , mais 
encore  envers  fes  fujets  qu’elle  combloit  de 
fes  grâces*  Elle  meritok  auffi  décommander 
à des  Royaumes  entiers,  Sc  pour  eftre  une 
Princefle  accomplie  , il  ne  luy  manquoit  que 
d eftre  éclairée  des  lumières  de  lafoy. 


C H A P I T R E XIX. 

Ce  qui  arriva  aux  troupes  dans  lédefert]:^ 

1^:"  E jour  que  lés  Efpagnols  ■ fortirent  de 
Chovala  , ils  trouvèrent  à dire  trois  ef-- 
elaves  , dont  deux  eftoient  Negres  & l autre 

Aa-2^-^ 
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Maure.  L’amour  des  femmes  plutôt  qu’aiu  * 
cun  mauvais  traitement  les  avoit  obligez  à ; 
fuir  Sl  à demeurer  parmy  les  Indiens  , lî  ravis  | 
de  les  avpir  qu  on  ne  put  jamais  les  retrouver  | 
quelque  diligence  qu  on  fît  pour  cela.  Corn-  ! 
me  les  Negres  aymoicnt  leurs  Maitres  y 8c  j 
paffoient  pour  bons  Chreftiens  , on  fut  fur-  | 
pris  de  leur  faute,  mais  perfomie  nes’eftohn^  | 
de  la  conduite  du  Maure , qui  eftoit  fin  ’ 
méchant.  ' ! 

Deux  jours  apres  cette  fuite  , lors  que  les  ; 
troupes  marcboient  à. travers  îe  defert , Juan  ' 
Terron  un  des  plus  robuftes  foldats  de  T Ar- 
mée tira  de  ion  Alforge  furie  midy,  environ | 
fix  livres  de  perles  , Sc  prefla  un  Cavalier  dô  ! 
fes  amis  de  les  prendre.  Le  Cavalier  le  remer- ' 
cia , 8c  îuy  dit  qui  les  devoit  garder  , ou  plû'-  ; 
toft  puifque  le  bruit  cpuroit-,  que  le  General  ' 
dépéchoit  aux  Havanes  y les  y envoyer  pour: 
en  achepter  des  chevaux , Sc  n aller  plus  à 
pied.  Terroir  piqué  de  cette  réponfe,^  re- 
partitque  ccsuperlei  ne  pafTerpient  donc  pas 
outre  , Sc  là-deifus  il  les  répandit  de  cofté  Sc 
d’autre  fur  l’herbe  y Sc  a travers  dçs  builTons,  ! 
On  futfur  orisde  cette  folie  y car  les  perles 
eftoient  grofîe^  comme  de^  noifettcs  , d une 
trcs-belle  eau  , & à caufe  qu'elles  n eftoient  | 


xr^cce  de  gc^ûdç  fAUCoaaicrc^ 


Fin  de  la  première  Fartie  de  d'Eifiem 
de  la  Floride. 


livre  quatrième^: 

(^  percées,  elles  valoîent  plus  de  fix mille 
ucats.  On  ramafla  environ  trente  de  ces 
erles  qui  parurent  fi  belles  , qu’elles  firent  re*^ 
reter  la  perte  des  autres  ^ & dire  par  raillerie 
es  paroles , qui  pailereiit  en  proverbe  par- 
ly  eux  , - ce  ne  font  pas.  des  perles  pour  Juan 
Perron. 

Terron  ne  voulut  |amaîs  découvrir  ou  îi 
volt  rencontré  tant  de  groffes  perles  , Sc 
omme^  fes  compagnons  fe  mocquoient  fou- 
ent  de  fa.  conduite  41  les  pria  un  jour  de 
épargner  3 que  toutes  les  fois  qu’il  fe  fouve- 
oit  de  fa  fotife  , il  luy  prenoit  envie  de  fe 
endre.'  Tels  font  les  prodigues  >Jlsdefpen- 
mt  fbllemeut  iéurs  biens  y ^ apres  ifs  en  font 
U defeipoir.  Aù  contraire  ce®  qui  f^^^ 
aux  ont  de  . certaines  }oy€s  4ecretes  , que 
bn  fent  mieux  qu’on  ne  les  exprime» 


D’Ë''£  Av 

IL  G R I DE 


OU' 


m I-A-  CONQÜE^TB 

Wc  cç  Pays  par  Perd  i nanxi 
D£;  Sot  O*, 

s E,  C O N D E E A R T l Ei  . 


M.  Dca.  V II. 


DE  LA 

FLO  R.ID  E. 

SECONDE  FARTIE. 

L I V R E FREMI  E R. 


Accueil  des  Efpagiiols  en  diverfes.  Proymces 
de  ïa  Floride  , avec  les  batailles  cjui 
sV  font  données^ 


C H A :P  I T 

Çaciques ^dé:  üuachpuîé'^  & dlcU 
re^Mrent:  les,  trouves, , 

O ^ ? ^ les  Efpagnols  eurent  tra- 
verfé  le  defert , dont  iay  parlé  au 


dernier  chapitre  de  - la  ..  première: j.- 
Partie  de  cette,  Hiftôire  , ik  entrèrent  dans  la 


^ f 

T 


^ , ^ifioire  delà  fjçride.: 

Capitale  de  Guachoulé,  fituée  entre  plufieur 
ruiüeaux  qui  pafTent  de  coûé  & d’autre  de  h 
ville  , & viennent  dës  montagnes  qui  font  i 
1 entouiy  Le  Seigneur  qui  portoit  le  nom  d( 
la  Province  , fbrtit  de  la  Capitale  demydieui 
au  devant  des  Efpagnols  , accompagné  di 
cinq  cens  des  principaux  de  la  contrée  , fori 
leftes  ala  mode  du  pays.  Il  receuî  en  cej 
eltat  le  General  avec  de  grands  témoigijaae! 
d ami.tie,  Sc  le.mena  dans  lâ»villequieiîôit  de 
trois  cens  feux  ^ puis  il  le  logea  en  fa  maifon 
qu  il  avoit  préparée  pour  cela  à Ja.confidera» 
tion  delà  Dame  de  Cofaciqui  j & pourveut 
les  tlpagnols’ de  toutes  les  chofes  neceffaires, 
Sonlogis  eftoit  llir  une  tertre  avec  une  terracê 
autour  ,.QÙ.fix  hommes  le  pou  voient  prome, 
lier  de  front.  ' ^ 

Durant  quatre  jours  que  le  General  fcjour, 
na  dans  cetteplaee  , il  s’informa  de  la  qualité 
du  paySi  Efilüite  il  prit'la  route  de  la  Pro- 
vmce  diciahâ  , en  ihifant  tous  les-ioars 
cinq  lieues , il  arriva  le  fixiéme  à la  Capitale 
qui  porte  !e  nom  du  Cacique  8c  de  ta  contrée. 
Pour  y aller  il  defcendft  le  long  de  plufieurs 
tuilkauxqui  pairent-aGuachouîé,  qui  fe  joi- 
gnent a quelque  didanee  de  là  , & font  un 
îieuve  fi  pm/îant , que  dans  la  Province  d !- 
ciaha  éloigné  de  trente  iieuës  de  l’autre,  il  cft 
P us  grand  que  le  Gualdaquivir qui  paflè  à 


Ihfe  premter.  ^ 

ta  Capitiile  d Ijcîaha  eft  a la  pointe  d’une 
île  de  plus  de  ciiigdieuës.  Le  Cacique  à l ar- 
ivée  du  General' ;fortit  de  cette  viile  , & le 
ùt  recevoir  avec  toutes  les  apparences  d’une 
cande  joye.  Les  Indiens  qui  l’aecônipg» 
noient  firent  la  mefme  chofe  à Kégard  des  au- 
res  Elpa'gno'ls-,  & pafTerent  dans  des  bâr- 
ues , & fur - des  Iraîneaiix  qu^ils  tenaient 
refis  pour  -leur  rendre  cet  oifice.  Ils  les  lo:- 
erent  après  en -leurs  tnailbns,dis  lesregale- 
;nt  le  mieux  q-u’îL-purent , & tâchèrent  par 
rutes  fortes  de  mofëhsdeleuf  marquer  ikr 
□une  volonté.  Le  General  s’enqùit'  a fôh 
rdinaire  de  ce  qu’on  trouvoit  de  particulier 
ans  la  contrée, » .&  te'Gae^q.uè  luy  dit  qu’à 
ente  lieues  de  la  Capifaie  j ily  àv?oit  des  mi» 
es  de  ce  métal  jaune  dont  il  s’informoit , 8c 
ae  s’il  vouloir  y envo-yer  des  gèns  , il  les  y 
roit  feurement  conduire  & ramener,  Vüla- 
3S  8c  Silvera  s’olFrireht  de  faire  le  voyage,  • 
)to  y conléntit.,  & ilsjMrtlrent  auifi-tôt  à 
ed  avec  des  Guides  Indiens. 


C H A PITRE  îï. 

Ànkre  âcM  'les  Indiens  tirent  les  ’ferlds 
de  leurs  coqùlUes. 

E lendemain  le  Cacique' vînt  voir  ie  Ge- 
•rf  neral  , Sc  luy  donna  tm  fil  de  perles 


Utfiohe  de  ta  VtoYtde* 

d’environ  deux  brafTes.  Gc  prefént  fans  dôti 
' te  euft  paffé  pour  beau , fi  les  perles  n’euffen 
point  été  percces^  .4.^  elles  eftoient  toutes  éga 
îes  Sc  greffes  comme  des  avelines.  Soto  èn  re 
■ connoiiîânce  de  eette  faveur,  luy  donna  quel 
^^ques  pièces  de  velours  & de  drap,  qui  furer 
particulièrement  eftiriiées  de  Tlndien , auqiu 
demanda  oiVfe  faifoit  la  pefche  des  perles 
dl  répondit  qu’elle  fe  faifoit  dans  fa  Provinc< 
''Qu’au  1 eOiplc  de  la  ville  dlciaba  , où  f( 
aneeftres  eftoient  enterrez , il  y en  avoit  un 
.grande  quantité  , & qu’on  en  prendroit  à di 
xretion.  Le  Gênerai  jrépliqua  qu’il  luyefto 
^oblige , mais  qu’il  ne  vouloit  rien  èînport( 
duTemple  , & qu’il  n’avbit  réceu  foh  pr< 
fent  que  pour  ne  luy  pas  déplaire.  Que  fc 
deffein  eftoit  feulement  de  fçavoir  de  que! 
forte  on  tiroit  les  perles  des  efcailes.  Le  O 
cique  repartit  qu’il  enffer oit  pefeher  toute 
nuit , 8c  que  le  lendemain  matin  à huit  hei 
res  il  auroit  la  fatisfàflion  qu’il  fouhaitoit. 
commanda  donc  au -même  teiiips  denvoy 
quatre  batteaux  à la  pefche  des  perles  , av( 
ordre  de  retourner  ail  lUatin.  Cependant 
:€Ut  foin  que  l’on  brùlaft  force  bois  fur  le  r 
vage  , pour  y faire  un  grand  bfafier  , & qu’? 
retour  des  batteaux  on  mift  les  efcatlles  defli 
qui  s’ouvrirent  à la  chaleur.  On  rencontra 
i’ouverturc  des  premières, dix  ou  douze  péri 


Zhreprmkn  f' 

de  k grorflfè\ir  d \m  pôix  que  l’on  porta  au 
Gacique  , & au  General  qui  eftoient  prefens  , 
qui  les  trouvèrent  tres-belles  ^hormis  que 
le  feu  le^r  avoit  dérobé  une  partie  de  leur 
éclat.  . 

Lors  que  le  General  eut  vu  cequll  defî- 
toit , il  retourna  dîner  ; Sc  incontinent  apres 
entra  uirfoldat  qui  d’abord  luy  dit,  que  man- 
geaht  des  huiûres  que  les  Indiens  avoientpef- 
ehées  , il  avoit  rencontré  fous  la  dent  une 
perle  tres-belle  Sc  dune  Couleur três-vive, 
êc  qull  le  fupplioit  de  la  recevoir  pour  len- 
voyer  à la  gouvernante  de  Cuba.  Soto  refii». 
fa  civilement  cette  perle  , Sc  aîTeura  le  foldat 
qu’il  luy  eftoit  aiiffi  obligé  que slrracceptoit, 
Qii’il  tâcheroit  un  jour  de 'reconnoiftre  foii 
affeétion  > Sc  l’homieur  qu’il  faifoit  à fa  fem- 
me. Et  que  cependant  il  eftoit  d avis  qu  iî 
conlervaft  fon  prefent  , pour  en  aciicter  des 
chevaux  aux  Ha  vannes.  Les  Elpagnols  qui 
cftoient  alors  avec  le  General coniîdererent 
Ja  perle  de  ce  foldat  5 & quelques-uns  qui  (à 
piquoient He  fe  connoiftre  en  pierreries  , le- 
.ftimerent  quatre  cens  ducats^  Aufij  eUe  n a-^ 
voit  rieii  perdu  de  fon  luftre  , Sc  Ton  ne 
ftoit  pas  fervi  du  feu  pour  la  tirer. 

Tandis  que  les  Efpagnols  jcjournerent, 
dansla  Capitale  dlciaha,  un  cavahei*  qu  on 
appelloit  Loiiis  de  Bravo  , fe  proiiienant  la 
IL'Pârt.  ' B b 


àyec  «lies  , les  Barbares  le  lendemain  ne  s'ea 


« mjloiredeta^m^^ 

lancé  en  main  lîir  une  chaulTée  prés  du  fleuve  J 
vît  pafler  un  chien  , & il  luy  jetta  fa  lance  a 
defïem  de  le  tuer , & de  le  manger  faute  dau-i 
tre  viande.  Mais  il  le  manqua  > 8c  le  coup  alla 
donner  à la  temple  de  Juan  Mateos  qui  peD 
choità  la  ligne,  8c  letua.  Bravo  qui  ne  ravoic 
pas  vit  y 8c  qui  ne  le  doutoit  point  de  ce  mal-' 
heur  , courut  râmaffer  Ja  lance  ,-8c  il  trouva 
qu’elle  traverfoit  la  telle  de  Mateos  , le  feut 
des  troupes  quieuft  des  cheveux  blancs.  C’efl: 
pourquoy  ils  lappelldient  leur  pere,  & com- 
me ils  luy  porroient  beaucoup  de  refpedl  , la 
mort  les  toucha  fenfiblement. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pairdîent , ceux 
qui  eftdient  allezUa  découverte  retourne- 
rtent  au  bout  de  dix  jours,  Sc  rapportèrent  que 
les  mines  eftoient  d'un  cuivrd  foit  haut  en 
couleur.  Qu'apparemment  fi  l’on  eherchoic 
avec  foin  , on  rencontreroît  de  Idr  8c  de lar- 
gent.  Que  du  reftela  terre  par  oùilsavoient 
palfé,  eftoit  bonne  pour  le  beftail,  8c  pour 
le  labourage.  Que  par  les  bourgs  qu’ils  a*, 
voient traver fez  , ondes  avoit  bien  reçus , St 
que  mefme  toutes  les  nuits  après  les'  avoir  re- 
galez , on  leur  envoyoît  deux  jeuncs  filles  fort 
jolies  pour  coucher  avec  eux.  Que  nean- 
moins ils  ne  les  avoient  poînttouéhées , de 
crainte  eue  s'ils  avoient  Dris  auelque  liberté 


Livre  freniîer,  j 

fiiflent  vengez  fur  eux  à coups  de  flèches. 
Mais  les  Indiens  en  ufoient  peut-eftre  delà 
.forte  dans  la  penfëe  de  mieux  divertir  leurs 
lioftes , qu’ils  voypient Jeunes  & vigoureux  j 
car  s’ils  les  aVoierit  voulu  tuer,  ilsle  pou- 
. V oient  ailement  lans  chercher  aucun  prétexté,' 


C H A P I T R E I I I, 


Réception  des  Mfpagnols  dans  les  Provinces 
d'Acofié  & de  Copa, 

Prés  le  retour  de  Silvera  & de  Villabos; 
le  General  commanda  qu’on  fe-tiiift 
prefl  pour  partir,  & l’on  décampa  le Jour  fui- 
vant  avec  l’amitié  des  Indiens  de  la  contrée. 
Xes  troupes  marchèrent  le  long  de  l’Iile,  8c 
a cinq  lieues  d ïciaha , ou  fe  fait  la  Jonélion 
du  fléuve  de  cette  contrée , avec  celuy  du 
pays , ou  I on  entroit , elles  rencontrèrent  la 
Capitale  d’Acofté  qui  porte  le  norn  de  la  Pro- 
vince. Le.Cacique  les  y reçut  d’abord  d’une 
maniéré  bien  differente  de  fon  Vo.ifin  , car 
lors  qu’ils  ' entrèrent  en  Acofté  .,  il  y avoir 
plus  de  quinze  cens  hommes  for  les  armes  , 
tous  gens  refolus  Sc  déterminez  à combattre, 
qui  ne  defarmerent  point  de  tout  le  jour , 8c 
qui  traitterent les  Elpagnols  avec  tant  de  flertc 
B b a: 


s iJ'Bolre  dé  la  Vlonde. 

Zc  d’infolence  ^ que  plufieiirs  fols  on  fut 
preft  d en  venir  aux  mains  avec  eux  ^ mais  le 
General  rempécha  pour  ne  point  rompre  là 
paix  qu’on  avoit  gardée  depuis  la  forde  d’A^ 
palaché.  On*  obéit , 8c  Ton  fut  toute  la  nuit 
fous  les  armes  aùili  bien  que  les  Barbares , qui 
Je  lendemajn  agu:ent  avec  moins  de  défiance 
8c  plus  de  ci  v ilité.  Le  Cacique  accompagné 
des  principaux  du  pays  , vint  obligeamment 
offrir  du  gro's  millet  ; 8c  nos  gens  crurent  qu’il; 
s’eftoit  adouci  à la  recommandation.dü  Sei- 
gneur  d’îciaha,qui  1-avoit  envoyé  prier  en  leur 
faveur.  Le  General  accepta  les  vivres  8c  les. 
paya.  Les  troupes  auffi-tôt  defcamperent>.  8c 
pafferent  le  fleuve  dans  des  batteaux  8c  fur  des 
traîneaux,  ravies  que  les  chofes  fe  fulîent  ter- 
minéesfans  combat.  Elles  entrèrent  de  là  dans 
la  Province  de  Coça  dont  les  habitans  vinrent 
au  devant*  d'eux  , 8c  les  reçurent  avec  affé* 
â:ion.  Ils  leur  fournirent  aufli  des  vivres  8c 
des  guides  pour  les  mençr  d’un- bourg  à 
l’autre. 

Coça  eft  une  Province  de  centlîeuës  de 
traverie.  La  terre  en  eft  bonne,  8c  le  pays 
fort  peuplé.  Car  di  un  feul  jour  fans  compter 
les  villages  de  cofté  8c  dautre  de  la  route,  les 
Efpagnols  traverferent  dix  ou  douze  petites 
bourgades , dont  les  habitans  leur  donnoient 
desprovilions , & mefme  ceux  d uu  Heu  lc% 


Mvfe  pmkrZ 

inenojent  à lautre,  8ç  les  y faifoîent  recevoir  J 
. Ii«  les  accompagnèrent  de  la  Iprte  durant  leur 
marche  > qui  fut  de  quatre  à cinq  lieuës  par 
jour  i de  lorte  que  félon  la  rencontre  ^ nos 
gens  campèrent  dans  les  villages^  ^ quelque- 
fois parmy  1 es  champs  i , 

T andis  qu’ils  marchoient , lé  Cacique  qui 
lenoit  fa  cour  à rautre  extrémité  de  la  Pro- 
vince , dépêehoit  chaque  jour  vers  le  Gene- 
rai  pour  le  féliciter  de  fa  veniië^-&  le  fupplier 
d’avancer  tout  à fon  aife  ; qu’il  Fattendoit 
dans  la  Capitale,  ôù  il  feroit  bieii  rc  luy  Bc 

toutes  les  troupes.  Les  Elpagnols  après  vingt- 
croîs  ou  vingt^quatre  jours  de»  marche  y arri- 
vèrent heureufement  à cette  ville  , que  Fon 
appelloit  Coca  du  nom  du  Seigneur  .,  & de 
ce  luy  delà  contrée.  Le  Cacique  lûr  la  no  u- 
yetle  qu’ils  approchoient , fôrtit  une  lieue  aù 
devant  d eux , futvi  de  plus  de  mille  hommes 
tres-bien  faits  & tres-kâes  , avec  des 
mens  de  peaux  , dont  pîulieurs  eftoîent  de 
martres  qui  lentoient  fort  bon;  llmarchoienc 
en  ordre  , vingt  de  iront  à chaque  rang,  avec 
de  grandes  plumes  de  diverfes  couleurs  fur  la  - 
^efte  , ce  qui  eftoit  agréable  à voiro  ^ 

, V oilà  comme  les  lujets  de  Goça  reçùrciît  - 
ks  Efpagnols  > & leurs  témoignèrent  1 ’eftime  • 
qu’ils  avoient  pour  eux.  Enjuiteies  uns  & les 
-^tres  viiuent  à la  Capitale , & on  logea  Soto 

B' b 3 


'To  lîijiüire  de  la  ftoiide^. 

dans  Tune  des  maifons  du-Gadqiie  > 
comme  celfe  des  autres  Seigneurs  de  k FJori- 
de.  La  ville  de  Çoçaeft  lur  le  bord  d un  fleit- 
vc  compofée  de  cinq  cens  maifons  ^ dont  le 
Gacique  en  fit.abandonnerla  moitié  pour  lor^ 
ger  commodément  les  troupes.  Elles  fejourl 
nerent  environ  dfeux  jours  dans- ce  lieu  , où 
elles  reçurent  de  Goça  & de  les  vafFeaux  tou-^ 
tes  les  marques  d’une  grande  amitié. 


C H A PITRE  IV. 


Uonnefi^fér  du^  Cadque  Ceça  , & départ  ^ 

des  troupe  Si  j 


h 


TT  N Jour  après  que  Goça  euft  dmé  avec; 
^ Soto,  Sc  fe  fut  entretenu  déjà  conquefte^ 
du  pays  , 8c  ét  la  maniéré  de  le  peupler,  iK 
fe  leva  , & fuy  fit  la  reverence  ^ le  tournane  î 
%m  peu  vers  les  Officiers  qui  eftoient  prefensr 
Puis  il  luy  dit  qu’à  la  confideratipn  des  bon- 
fez  que  lesElpagnoîsduy-avoient  témoignées,? 
il  le  fiipplioit  que  s’il  drercliait  à s’eftablir."- 
dans  lé  Pays , il  preferaft  la  Province  de  Goça 
aux  autres.  Qu’il  n’avoit  vu  de  cette  contrée 
que  les  endroits  les  moins  fertiles  5 mais  que) 
s'il  luy  plaifoit  de  l’envoyer  viliter  entière- ’ÎV 
ment  ; il  trouveroit  que  Ja  terre  en  eftoit  trcs^'l 


Livre  premier.  Wr 

feonne  y Bc  le  fèjour  tres-agreab!e.  Q.1’  îrcfiot' 
iîroit  la  partie  la  meilleure  , & la  plus  belle. 
Oii’il  la  peupleroît  y.Sc  feroit  .bâtir  des  boiirg$ 
.avec  une  ville  où  il  tien  droit  la  com*.  Qu’au 
moinS'  s’il  luy  refufoit  cette  grâce  il  îe 
conjuroit  > puifque  .que  l’iiyver  approcboic 
de  le  pafler  avec  luy.  Que  durant  ce  te  mp  s i I 
s’inftriiiroit  à loifir  de  tout , & feroit  fervy 
avec  beaucoup  *dafFeâ:ion.  Le,  General  re- 
mercia lé  Gacique  de  tant  d’amitie  3 Se  lüy 
répondit  quabne  pouvoir  s’habituer  au  pays, 
qu’il  ne-  fuft  auparavant  affeure  de  quelque 
port-où  puflent  aborder  les  Navires  .d’Elpa-** 
gne  , avec  les  chofés  iicceffaires  à un  efta- 
bliffement*  Que  lors  qu’il  verroit  le  temps 
favorable  à une  habitation,  il  recevroit  de 
grand  cœur  fon  offre  , Sc  qu’il  n’en  perdrok 
point  le  fouvenir*  Que  cependant  il  le  prioit 
deluy  conferver  toujours  cette  bonne  v<lte4w 
cé>  Se  que  bien-tôt  il  retourneroit  dalis 
vince  , oùil  luy  obeïroitlâns  reffrve.  Lg!(Sâ- 
eique  réjoui  de  cette  réponlê,  dit  à Sotoi|il^il 
prenoit  Tes  paroles  pour  des  gages  de  fa  pro-. . 
tiieffè  Se  qu’il  ' s’en  fouviendroit  iiifqu’à  ce 
qu’il  l euft  accomplie.  Goçaavoit  alors  vingt- 
fa  ou  vingt-lept  ans,  bien  fait  de  ia  perfonne,.  - 
rpirituel,  doux,Lg€,  fihonncPce, qu-onreuft 
cru  élevé  parmy  lemonde  poly  Sc- intelligent* 
[^S  üi'pagnois  fe  rafraifcbirent  dû  ou  douze 


i - del  là  i^Mirîiel 
iqurs  ' dans  là  Capitale  de  fa  Pfovîncé  ï éï 
cominuereiit  leur  yoyage  vers  la  mer,  Cai 
dés  qü’iîs  partireiTt  de  Cliovala  j ils  tirèrent 
droit  à jaxofle,,3c;tournerent  en  forme  d’arcj 
pour  arriver  au  port  d'Aèliufli.  * Le  General 
râTOtt  ainfi  refoiu  avec  Maldonado  qui  de- 
voit  y mener  des  foldats , des -troupeaux  & 
dés  proviiionsv  , ' 

Le  Cacique  accompagna;  Soto -Juiqu  a la 
Éonticrc  dé  la  Provmce^,.&^fut  itdvi  de  beau« 
coup  de  gens  dé  guéîxe  de /çsLùieB  y 5c  ddu- 
1res  Indiens  de  fomme.  Il  s le  rendirent  au  to 
de  ciîÿq  jours  en  bon  ordre  au -bourg  de  Ta», 
îifle  > quieft  là  clef  de  là  contrée. . Ce  bourg 
efto it  l'^alifladé  , re ve ftu  c^e  fort  bonnes  ter^ 
rafles , prelqim  eiitolMe  d une  aivier^  II 
me  reconnoiflcxit  pas  bien  le  Cadque  5 a caiile 
ddn  Seigneur  : YoÜÎH  qui  tachoit  dem  faire 
fOiU'fever  le  peuplé.  Xout^fois  Go 
p^ift  de  guerre  avec  ce  &ig;neur  > mais  Ta(i 
cduçà  > e eli  ainfi  que  s ’appeUoit  ce  Seigneur 
voifin,  eftoit  fourbe,  hardy,  5c  entreprenant, 
-5tfe  pteifQit  abroüiller.Coça  qui  depuis  long'* 
temps  fçavoit  le  deflTein  de  Xafcaluça,  fut  fort 
aife  d’accompagner  le  .General  jufquà  Ta- 
liffe  , tant  pour  le  fervir  que  pour  donner  de 
Jà.  crainte  aux  habitans , 5c  les  faire  . rentrer 
dans  leur  devoir  à la  fa\xur  des  Elpagnols. 

Tandis,  que  les  troupesrortoientde  la  ville 
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fc  Coçâ  , ’un  Chreftieii  qui  n’eftoît  point  EÇ 
pagnol , fe  cacha  dans  cette  place  pour  ne 
point  fuivreks  autres.  Mais  comme  iîn’eftoit . 
pas  confiderable , on  ne  le  trouva  à dire  qu’à 
Talilk , où  hoii  eflaya  dé  le  faire  venir  > mais 
inutilement.  Il  fît  dire  an  General  qu’il  vou- 
loir demeurer  avec  les  Indiens  .^  & que  foii 
Capitaine  l^yant  querellé,  il  ne  k vouloir  ja- 
mis  voir  , ny  les  Êfp^nols  auflî.  Là-deflùs 
le  General  pria  le  Gacique  de  luy  rendre  ce 
deferteur.  Mais  Coça'  luy  repartit  agréable- 
ment,  que  puis  qu’ils  n’avoient  pas  tous  voulu 
skftablir  fur  les  terres-  , il  eftoit  jufte  qu’il  y 
en  demeuraftau  moins  quelqu’un,  & qu-il  en 
auroit  un  foin  tout  particulkr.  Qu’ainfî  il  le 
fupplioit  de  luy  pardonner  , s’il  ne  contrat- 
gnoit  point  fon  foldat  de  rejoindre  les  trou- 
pes. Soto  alors  qui  confidera  qu'il  n obtien- 
droit  rien  du  Cacique , né  le  prefla  pas.  da- 
vantage. 

] ay  oublié  dé  dire  qu’un  Negre  fort  bon 
Ghreftien,.&  fort  bon  èfclave,  demeura  ma- 
lade à Goça  y de  qu’il  fut  recommandé  au  Ca- 
cique , qui  promit  d en  avoir  foin.  CeSparti- 
cularitez  font  de  peu  de  con(equence,mais  je 
tes  raporte  , afin  que  fi  quelque  jour  on  fait 
la  conquefte  de  la  Floride , on  puifle  s'infor- 
mer des  habitans  du  pays  , s'ils  ne  fefouvieiî- 
lient  point  des  eftrangers  qui  fe  font  eftabü%v 
^army  eux. 


quelle  manière  Tafcalufa. 
le  GeneraL 
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LE^enéral  ïejou  dix  jourÈ  k T âUlTé 
ou  il  s îiîfornia  des  Provinces  voifines 
Sc  du  chemin  qu’ihavoit  à faire.  Cepen dan 
le  fils  dé  Talcaiüça  le  vint  trouver,  C eftoi 
e homme  d’en viron  dix-huit  ans  ; mai 
qu  il  farpaffdit  prelque  de  la  moiti 
ps  tous  les  Efpagnols  , & tous  lés  In- 
Larmee.  Il  avoit  à la  fuite  plufieur 
nfiderableS' J Sc  venoît  en  qualit 
clïAmbalïkdeur  offrh  a Soto  ramitié  de  for 
pere  , fa  perfonne  & fa  Province,  Soto  1e  r© 
eut  aufliavecbéaucoiîp  de  cîvilité>  tant  poui 
té  particulier  qu  il fc  mbioit  avoir^ 

>n  air  qui  avoit  quelque  chofe 
Eiiluite  , comme  ce  jeune 
apprit  que  le  General  vouloir  aller  voir 
êaluçay  il  lüy  dît  que  ion  Pere  nefiOÎt  qu’à 
douze  lieues  dù  camp  ^ Sc  qu’on  sy  pouvoit 
rendre  par  deux  chemins,  Qia’il  flippHoit  le 
General  d’envoyer  quelques  foldats  pour  lés 
reconnoiftre  , avec  ordre  d’aüer  par  l\in  & 
dé-recpunierpar  1 au^  Qy’ules /croit  con^ 


^'Bvre-frefhîe^ 

[uîre  8c  ramener  feürémentj  & qu’apres  <M 
narcheroit  par  laioute  la  plus  agréable  8c  la 
)Ius  aifée.  Villabos  qui  foùhaitoit  que  la  dé-* 
:ouyerte  fuft  heureufe  , s offrit  daller  zvCQ 
in  de  fes  Gompagnons  trouver  Tafcaluça.  A 
on  retour  les  ÊfpagHols  direiît  adieu  à Coça 
ic  àfes  fujèts,  & prirent  le  chemin  que  Villa*^ 
>os  leur  marqua.  Ils  pafferent  le  fleuve  de 
faliilè  fur  des  traineaux  8c  des  barquesv^  & 
U bout  de  trois  jours  ils  arriveront  a la  vue 
l’un  petit  village  où  les  attendoit  Tafcaluça* 
Vlais  lors  qu’il  apprit  qu'ils  appffechoien t,  il 
ùtau  devant  d^ux  ;,  & s’arrefra  fur  une  émi- 
lence  pour  les  mieux  voir.  Il  eftoit  environné 
le  cent  des  principaux  de  fes  frijets  , tous  de 
>out  , tandis  qu’il  eftoit  aflis  dur  une  chaife 
le  bois  ^ haute  d’environ  deux  pieds  , fans 
loflierj  ny  bras , 8c  toute  dune  pièce.  Prés  de 
:ette  chaife  il  y avoit  tm  Indien  avec  un  en- 
èigile  de  peau  de  chamois  -traverfé  de  trois 
>arres  d’Âzur  , delà  figure  d un  eftendart  de 
Davàlerie.  Nos  gens  en  furent  furpris , parce 
|u’ils  iiavoient  pas  encore  vu  de  drapeau 
Darmy  les  Indiens. 

Tafcalur^'a  eftoit  âgé  de  qitarante  ans  y ou 
mviron. 5 8c  plus  haut  de  deux  pieds  que  ceux 
Jui  faccompagnoient  j drè'lbrte  qu’il  paroif* 
bit  un  géant., Son  vifàge  , fes  épaules  8c  le 
de  fon  corps  répondoit  à cette  hauteur^ 


;;l 
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Sc  il  eftoit  gros  à proportion  ; bd  homm'é' 
Tair  noble  Sc  fier  , le  mieux  pris  en  fa  taille  ; 
&c  le  plus  grand  que  Ton  euft  encore  vu  dan 
Ja  Floride, 

Gomme  îl  attendoît  Soto  fur  réminencè 
quelques  Officiers  Efpagnols  s’avanceren 
jufqu  auprès  de  luy , (ans  qu'il  daignaft  les  re- 
garder^  ou-leur  faire  la  moindre  civilité;  & i 
fembloit  qu’il  ne  les  euft  pôkit  appereûs.  Mai 
. à rarrivéc  du  General  il  lè  leva,  8c  fit  quinz< 
ou  vingt  pas  pour  le  recevoir,  Soto  de  for 
cofté  mit  pi&i  à terre  iembraftà.  Ils  s’en- 
tretinrent  tandis  que  les  troupes  fe  logereni 
dans  le  boürg  5c  aux  environs.  Aprés^  ils  fi 
donnèrent  la  main;  5c  vinrent  à la  maifonqu 
cftok  préparée  pour  le  General , où  le  Caci- 
que prit  congé  de  juy , Sc  (e  retira. 

L’Armée  le  rafraichit  deux  ^jom^  dans  le 
village  J 5c  ie  troîfiéme  elle  en  fortit.  Tafca 
luça  fous  pretexte  d amitié  5c  de  fervice,  b 
voirut  accompagner  dutant  qu’elle  marche 
roit  fur  fes  terres.  Si  bien  que  Soto  commanda 
que  l’on  tinft  preft  un  cheval  pour  ce  Caci 
que,  de.mefme  quon  ayoit  fait  julques-la 
pour  tous  les  autres  Seigneurs  Indiens  ; ce 
que  j’-avois  oublié  j dire.  Mais  comme  TaC 
calurça  eftoit  grand  , on  eut  de  la  peine  à luy 
trouver  une  monture.  Gepend  nt  lars  que 
I on  euft  bien  cherché,  on  rencontra  un  gros 

cheval 
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cfeevaî  de  baft , on  le  mit  delTus  > api^es 
voir  donné  un  habit  d eearlatto  & üiio  cape 
'de  melrne  couleur  j mais  il  s'en  falloit  tr^s-peUr 
^ue  fes  pieds  ne  tôuchaflfent  àterre.^ 

. Le  Général  réjoui  , qu’eiifin’  on  eaft  dé 
quoy  mbnter  le  Gaci^tie  donna  fès  ordres 
pour  marcher,  & h Armée  fir  quatre  lieu  es. 
chaque  jour , St  au  troifiéme  elle  arriva  à la 
Capitale,  que  Ion  appelioit  TafGaloça  du 
nom  du  Seigneur  St  de  la  Province.  Cette 
ville  eft  fort#,  paVce  qu’elle  eft  au  milieu  d'u- 
ne prelque  Ille  , que  forme  le  fleuve  qui  paflc' 
à Taliffe,  Sç  qui  eft  beaucoup  plus  grand 
plus  rapide  à Tafcaliîça  qu4  ce  boiirg.  Le 
lendemain  on  traverfa  le  fleuve,  mais  à caufe 
qu’on  n’avoit  pas  affez  de  traîneaux,  on  em- 
ploya tout  le  jour  à pafîer  *,  & l’on  ne  put  lo- 
ger qu’à  demy-lieuë  de  là  dans  une  valée  très- 
agréable.  Alors  les  Elpagnols  trouverent’  à 
dire  Villabos  Sc  un  autre  cavalier  , fans  qu'ils 
puffent  fçavoir  ce  qu’ils  eftoicnt  devenus.  Ils 
foupçonerent  alors  feulement  que  s’eftant 
écartez,  lés  Indiens  lès  avoient  tuez,  Villabos 
"^^^en  effet  le  plailoit  à fortir  du  carnp  & à courir 
de  pays  5 mais  de  ces  fortes  de  courfc^  il  n’eU 
^àrrive  d’ordinaire  que  du  malheur-^ 

On  commença  deflors  à avoit  mauVaife  o* 
pinion  de  l’amitié  de  Tafcaluça.  Et  ce  qui 
confirma  cette  creance,  fut  que  les  Efpagnols 
II.  Part.  Ce 
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témoîgnans  aux  Indiens  leur  étonnement  dfé 
la  perte  de  leurs  camarades,  les  Barbares  leur 
répondoient  avec  'mfolcnce  , qu'ils  ne  leur 
-avoient  pas  donné  en  garde,  & qu’ils  n’e- 
Itoîent  pas  obligez  de  leur  enrendrecompte* 
ILe  General  ne  voulut  point  pouffer  la  chofe^ 
d.e  crainte  d'effaroucher  le  Gacique.  Et  parce 
qu’il  crut  que  VÜIabos  & fon  compagnon 
eftoient  tuez  , il  différa  de-vanger  leur  mort  , 
juiques  à ce  que  la  fortune  4eur  en  foumift 
quelque  oceafion*  ^ 

Le  lendemain  Soto  envoya  à Mauvila^,’ 
qui  eftoit  à une  lieuë  & demie  du  camp  , 
Gonçal  Quadrado  CharamiÜo  , & ©iego 
Vafqués,  cavaliers  expérimentez  dans  toutes 
fortes  de  rencontres , Sc  leur  ordonna  de  re- 
connoiftre  ce  bourg  , 8c  de  ly  attendre. 
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découverte  d'une  trahifon  dans  MauviU^ 

U melnie  temps  qu^  Quadrado  éi  ^fon 
i camarade  furent  partis  , le  General  prit 
cent  chevaux  Sc  autant  de  fantaffins-,  pour 
aller  à lavant-garde  avec  luy  & le  Gacique  ; Sc 
donna  ordre  au  Meftre  de  camp  de  le  fuivre 
qn  diligence.  Neaiimoiiis  le  refte  de  l’Armée 
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ne  fortîtque  tard;  & dans  ia  penfée  qm’H  nY 


avoit  rien  à craindre  > ils  fe  répandirent  de  çà^ 
& de  là  pour  chalTer,  . 

Le  General  arriva  fur  les  huit  heures  da 
matin  à Mauvila , qui  confiftoit  en  quatre- 
vingts  maifons , où  dans  quelques-unes  oa 
pouvoic  pofter  quinze  cens  hommes,  dans 
quelques  autres  mille , & aux  plus  petites  en-  • 
viron  lix  cens.  Ces  mailons  n’a  voient  pour-  • 
tant  qu’un  corps  de  logis  ; car  les  Indiens  ne  - 
les  font  point  autrement,  Sc  chaque  corps  de 
logis  eft  en  forme  de  falle  avec  quelques  pe- 
tites^ chambres.  Au- refté  , comme  Mauvila 
eft  une  place  frontière,  les  maifons  en  eftoient 
fortes  Sc  belles  , & marquoient  aflez  la  puiC- 


partenoient , & les  autres  aux  principaux  de 
fes  fujets.  Le  bourg  de  Mauvda  eft  dans  une- 


lance  du  Cacique.  La  plulpart  aulîi  luy  ap- 
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des  cremuK  à quatre  ou  cinq  pieds  de  terre.’ 
Il  idy-avoit  que  deux  portes-àMauviJa , lune, 
au  Levant , i autre  au  Couchant  , & une 
grande  place  au  milieu  du  bourg  entourée  des 
principales  maifons.  Soto  arriva  avec  le  Ca- 
cique dans -cette  place  qui  eft  au  milieu  de  la 
Ville.  Tafcaluça  auffi-tôt  mit  pied  à terre  9 
hc  appella  Ortis  pour  luy  montrer  le  logis  du 
General  & de  fes  Officiers,  Il  luy  dit  que  les 
valets  & les  autres  gens  de  fer  vice  prendroient 
la  maifon  la  plus  proche  du  logis  du  General, 
& que  les  troupes  camperoient  dehors  à la 
portée  du  trait , oiV  Ton  avoir  fait  de  fort 
bonnes  huttes.  Le  General  fit  répondre  qu  il 
falloit  attendre  quc-foii  Mèftre  decampl’euft 
joint  y & la  deïTus  le  Cacique  entra  dans  une 
maifon , où  eftoitfon  eonfeil  de  guerre.  Ce- 
pendant les  foldats  qui  s’eftoient  . avancez  a- 
vec  le  General  demeurèrent  llir  la  place,  & 
envoyèrent  leurs  chevaux  hors  du  bourg, 
jufqii’à  ce  qufils  euflent  vu  le  lieu  qu'on  leur 
deftinoit.  1 

Sur  ces  entrefaites  Quadrado  quieftoit  ve- 
nu reconnoiftre*  Mauvila vint  trouver  le 
General.  Il  luy  dit  qu’iî  fe  falloit  défier  du 
Cacique  , & qu'il  craignoit  une  trahübn. 
Qii'il  y avoit  dans  les, maifons  du  bourg  prés 
de  dix  mille  hommes  de  guerre  , tous  jeunes 
gens , leftes  5c  bien  armez -,  la. , fleur  des  valù 
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faux  de  Tafcaluça  & des  Seigneurs  voifisis» 
Que  plufieurs  logis  eftoient  pleins,  d’armes. 
OiMlny  avoit  dans  Mauvila  que  de-j^uites 
femmes  quiq'^ouvaient  combattrer^  -nuls  en- 
fans  , Sc  que  les  habitans  eftoientdibres  Sc  (ans 
embarras.  Qu’à  un  quart  dedieuë  aux  envi- 
rons du  bourg  y ils  avoient  fait  le  dégaft  ^ ce 
qui  faifoit  éonnoiftre  qu’ils  avoientien^ie  de 
fe  battre.  Qiie  tous  les  matins  ils  fortoient 
en  campagne  > 3c  failoientdxxeixioe  entresv 
bon  ordre.  Qu’à  cela  il  falloit  ajoufter  lamorC 
de  Villabos  -avec  rorgueii  d Barbares  , 8c 
qu’ainfi  il  eftoit;  d’avis  qu’on  fe  tinftfurfe» 
gardes.  Le  General  commanda  aullî-tôt  y 
que  lousmain  on  avertill -de.  la  trahifon  ceux 
de  fes  gens  qui  eftoient  dans  le  bourg  y pour 
fe  tenir  prefts  en  cas  d’alarme  , avec  ordre  à 
Quadrado  de  raconter  au  Mettre  dexainp  ce 
qu’il  avoit  vu. 

Carmona  dît  que:  le.  General  futî  reçu  à 
Mauvila  en  grande  réj Quittance  , 8c  qu’à-fbiiA, 
titrée  les  Indiens  pour  mieux  couvrir  leur 
mauvais  deflein  > a voient-  ordonné  * pluficuiv 
dances  de  femmes  , ce  qui  eftoit  agréable  à. 
Voir  • car  lès  Indiennes  font,  belles.  & bien, 
faites.  En  effet  celle  que  Mblcofo  emmena? 
de  Mauvila  au  Mexique  > fut  trouvée  (i  char- 
mante que  les  Dames  Efpagnols  qui  eftoient; 
dans  ce  Royaume  k- prièrent  , fouvciit  de  la-. 

Ge  3 
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leur  envoyer  pour  la  voir. 

Quant  au  Cacique  , lors  qu’il  Fut  ventre 

• dans  la  maiiôn  où  lattendoit  Ion  cojireiî , il 
dit  a fes  Capitaines  qu’il  n y avoir  point  de 
temps  à perdre , & qudl  falloir  promptement 
déterminer  fî  l’on  égorgeroit  les  Efpagnols  qui 
efioiént  dans  le  bourg-,  ou  li  l’on  attendroit 
qu’ils  fiiflent  tous  joints.  QiFil  ne  doutoit 
point  du  fiiccez  de  l’entreprife,  quelque  refo- 
lution  que  l’on  prift  ; parce  qu’ils  n-avoieiit  à. 
faire  qu'à  un  petit  nombre  de.  lâches  & de, 
mal-adroits.  Mais  que^  pour  eux,  outre  .qu’ils 

• fe  trouvoient  huit  contre  un  >ils  eûoiènt  vail- 
lans  & experim  entez.  Qu’ils  declaralTcnt  donc- 
hardiment  ce  qu’ils  trouvoient  bon  d’execu-*  . 
ter  y Sc  qu’il  n’attendoit  que  cckpour  perdre 
fes  ennemis. 


C H A P I T R E VIE 

Refolution  du  ccnfeil  du  Cacique , avec  le  eonü^ 
mencement  de  la  bataille  de  Mmvila.. 

LEs  opinions  du  confeil  de  Tafcalnça  fiid.. 

rent  partagées.  Les  uns  rontenoienc  qu’on  • 
nedevoit  point  attendre  à attaquer  les  Efpa-. . 
gnols  qu’ils  le  fulfent  joints , à caufe  que  la 
défaite  en  icroit  plus  difficile  ^ Et  les  autres  > 
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qii’it  feroît  lâche  de  les  attaquer  îors  qu^fls. 
eftoient  en  petit  nombre.  Qü’il  falloit  différer 
l’attaque  juiqu’a  ce  qu'ils  fuiTeotaousà  Mau- 
\ri!a  r 3c  qu’aîors  il  y auroit  plus  de  s;loire  à4; 
les  vaincre.  A.  cela  les-  premiers  repartirent 
qu’on  ne  dcvoit  rien  hazarder,  que  les  Efpa- 
gnols  eftant  joints  , Te  deffendroientavecplus  ^ 
de  vigueur  , 5c  pourroicnt  tuer  quelques  In-.  - 
dtens.  Que  la  moit  de -leurs  ennemis  couffe-^  ■ 
roit  trop  cher,  fi  elle  leur  coufloit  la^perte: 
& quelques-uns  des  leurs  ; qu'àinfi  il  impor-. 
tok  de  donner  fans  delibei^r  davantage.  Gct: 
avis  1 emporta  , 8c  il  fut  refolu  que  Ton  cher-  - 
cheroit  prétexté  de  querelle,  8c.  qu’au  cas 
que  Ton  en  trouvail  point , on  ne  laifièroit 
pas  de.  pafTer  outre  , d’autant  qiTil  y avoir, 
toujours  raifon  de  perdre  les  ennemis. . 

Tandis  que  ces  choies  le.  paflbient , les 
vdcts  du  General  qui- avoieiitapprefié  le  dh 
ner  , l avertireiit  qu’on  aUoit  lervir , <Sc  il 
commanda  de  dire  à Takaluça  qui  avoir 
toujours  mangé  avec  luy.,  qiTîl  rattendoir.: 
pour,  fe  mettre-  à table.  Ortis  qui  avoit  reç  à 
cet  ordre  alla  au  logis  du  Gacique  , peur  le . 
prier  a dîner,  mais  la. porte  luy  fut  refulée  , 8c 
on  luy  répondit  queTafe  alu  ça  allait  fortir.  Il 
retourna  une  ieconde  , fois  Sc.il  eut  la  mdn:e  • 
réponfe  ; :8c  à la  troifiéme  il  dit  que  Taicalaça 
yinû  s’il  luy,  piailbit , Sc  que  le  dhier  effoit. 
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fur  table.  Alors  un  Indien  qui  avolt  la  mîf 
d un  Officier  , repartit,  qu'il  s’eftonnoit  qi 
des  brigands  ofaffent-  profoer  le  nom  de  le 
Seigneur  aYcc  lîpcu  de  reipeâ:,  Sc  rappelL 
Talcaluça  , dans  luy  donner  les  titres  qui  lu 
eftoient  dûs...  Qiidi  juroit  par  le  Soleil,  qi 
Idiifolence  de.  ces  coquins  leur  eoufteroit . 
vie  y , 8c  qudl  falloit.dès  aujourdffiuy  coinmei 
cer  à les  chaftier*.  A peine  cet  Indien  eut- 
parlé  , qu  il  en  vinfl;  un  autre  qui  luy  donn 
un  arc'Sc.des  flèches  pour  commencer  le  con 
bat,.  Le  Barbare  renverfç  auffi-tôt les  bord 
de  fa  mante  (ur  les  épaulés , apprefle  Ion  arc 
8c  le-meten'eitat..de  tirer  iunune,  troupe  d’El 
pagnois  dans  laruë.  Gallego  qui.fe  rencon 
tra  par  hazard  à un  coité.  de  la.  porte  par  o 
lindien  cfloit  farti  ,,  vo.yant  cette  trahifoj 
déchargea  au  Barbare  un  tel  coup  d eftra 
mailoa  lur  l’épaule,  qui.n’eflok  couverte  qm 
de  la  mante  , quai  le  fèndijft  jufques  aux  en 
trailies , Sc  tomba  mort  dans  le  temps , qu’i 
allok  lal'cher  le  trait,.  Ce.Capitaine  qui  venor 
d’eftre  tué  avoit  en  fortant  . commandé,  an 
Indiens  de  charger  les  EfpagnoIs.  C’eft  poui* 
quoy.  ils  fondirent  de  toutes  parts  & donne- 
rent  avec  tant  de  furie  farnos  gens , quüs  leî 
chaflerent  plus  de  cent  pas  hors  du  bourgi 
Neanmoins  pas  un  Elpagnol  ne  tourna  le  dosj 
tous,  conibatckeat  Sc  le  retirèrent  en  braves 
foldatsv 
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Farmy  les  Barbares  qui  donnèrent  îès  pre- 
niers , il  y avoit  un  jeune  homme  de  marque 
tgé  de  dix^huit  ans  ^ qui  jetta  les  yeux  lur 
3allego  , 8c  luy  tira  lîx  ou  fept  flèches  , mais 
Hutilement , fi  bien  que  de  rage  de  nt  Tavoir 
ly  blefle  J ny  tué^âlle  ferra depres>  8cJiiydé- 
chargea  arec  tant  de  force  trois  au  quatre  ■ 
coups  de  fon  are  fur  la  tefte,  que  le  fang  eii' 
coula.  Gallego  qui  prévit  la  recharge , le 
perça  de  deux  coups  dfepée  > ^c  le  renverla 
mort  à fes  pieds. 

On  fe.perfuada.  que  ce  mort  eftoît  fils  du 
Capitaine  Indien  qui  avoit  perdu  la  vie, , Sc 
que  la  paffion  de  vanger  la  mort  de  fon  pere. 
lavoit  attaché  à Gallego  avec  opiniaflretc.  . 
Mais  ce  ne  fut  pas  ce  jeune  homme, feul  qui  ; 
fe  battit  courageufement  ^ les  autres  donne-  . 
rent  ayecla  merme  ardeur  ^ car  ils  n’avo-ien::  - 
tous  pour  but  que  d’exterminer  les  Efpagnoîs»  . 

Les  Cavaliers  qui  avoient  envoyé  leurs  che-- 
vaux  hors  de  Mauvila  , coururent  prompte- 
ment les  reprendre.  Les  plus  villes  montèrent- 
deflus.,  les  autres  n’en  eurent  pas  le  loilîr  y Bc 
leur  coupèrent  ies  longes  , afin,  qu’ils  pufleiit 
échaper  à la  fureur.des  Barbares  ;.  mais  les  der- 
niers qui  ne  purent.ny  les  monter>ny  les  m.et-- 
tre  en  liberté , les  virent  percer  à grand  coups . 
•de  flèches.  Car  les  Indiens  qui  avoient  fàît: 
deux,  bataillons . donnèrent  vigaiireiifemcat 


Suite- de  U katasUe  de  Mauvila 


Hift'oire  dé  U Fîoride'. 
les  unsfiir  les  Elpagnols  , & les  autres  /ur  1 
chevaux  Si  le  bagage  quf  efloit  là,  Enfuite 
portèrent  le  butin  dans  leur  maifon  , & il  i 
refta  aux  Erpagimlsque  la  vie  qu’ils  dclîend 
rent  en  gens  de  cœur.  Ils  firent  en  efFet  dâ; 

cette  rencontre  tout  ce  que,  de  braves  folda 
pouvoient  faire. 


LEs  Cavaliers  qui  efioient  montez  à che 
val  sleftaiit  joints  à d’autres  qui  arri 
voient  à la  file,  s’opporent  à. la.  furie- des  Bar 
Bares;  & s’avancent  pour  lecourirl’Infanteri 
qni  en-eftoit  prelTée  j les  ennemis  fe  relâfchea 
peu  à peu  , les  noftres  fe  rafiemblcnt  & fer. 
dfeuX-  gros,  l’un  d’infanterie  , 8c  l’autre  d( 
Cavalerie.  Enluite  ils  fondeirt  lur  les  Indien 
avec  tantd  ordre  & de  courage,  qu’ils  les  re 
poufTent  jufques  dans  leurs  fortifications , oi 
ils  leroicnt  entrez  pefle-mefle  , li  ceux  qu' 
eftoient  dedans  n euffent  fait  pleuvoir  de  tou- 
tes parts  des  flèches  & des  pierres.  C’eftpour- 
quoy  nos  gens  fe  retirerait , & les  Indiens 
foi  tirent  fi  promptement,  que  plufieurs  fe  jet- 
lereut  à bas  des  murailles  , & approchèrent 
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s Erpagnol  de  fi  prés  5 qu1ls  fe  faîfirent  des 
lices  de  quelques-  Cavaliers.  Cependant  ils 
î remportèrent  aucun  avantage  3 nos  foldats 
li  fè  battoient  en  bon  ordre  les  ayant  adroi-*. 
ment  attirez  à plus  de  deux  cens  pas  du 
)urg  , redoublèrent  leurs-efforts , Sc  les  y 
cognèrent  vertemento  Mais  commode  dei- 
s leurs  terraffes  , les  Barbares  intommo- 
>ient  les  noftres 5 on -eut  recours  aux  ruiès 
)ur  les  obliger  à lortir,  & donner  lieu  aux 
avaliers  de  les  percer.  On  fit  donc  plufieurs 
intes  pour  les  attirer,  Sc  comme  elles  reiifi- 
’Cnt  on  les  repouÆi  plufieurs  fois  ; mais  ce 
î fut  pas  fans  perte  de  part  '8c  d -autro.  Car 
fo  iitenoient  Sc  attaquoient  vivement  nos 
îns. 

Le  Capitaine  Gallego  parmy  les  èicarmou^i^ 
les , eftoit'fuiyid  un  Dominicain  bien  mon» 
qui  eftoit  fon frere , 8c  quile  prîoitd’acce» 
:er  fon  cheval.  Mais  le  Capitaii^  qui  le 
ouvoitdes  premiers  dans  le  combat,  8c  qui 
moitl’honneur  avec  palfion^  lie  voulut  ja- 
ais  quitter  fon  rang.  Cependant  fon  frere 
li  piquoit  de  dautre  après  luy , fut  tiré  par 
1 Indien, quile  blefla legerement  à lepaule, 
irce  qu’il  avoit  deux  capuchons  avec  im 
and  chapeau  de  feutre  qui  flottoientdeiriis* 
Il  y eut  dans  ces  attaques  quantité  de  morts 
^ de  bleffez.  Entre  autres  mourut  Dona 
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Carlos  Henriquez,  qui  avok  épouféîal^îéc? 
• du  General,  & qui  eftoit  aiîrié  de  toute  Tar 
-mée.  Ceca\ralierpaa1îiy  beaucoup  d'eKceller 
tes  qualitez  eftoit  gcnereux  envers  tout  1 
monde  5 8c  fort  brave  de  la  perfônne.  Rte 
TiC  toiicba  plus  les  Efpagnols,  que  fa  mort  qt 
arriva  en  cette  forte.  Son  cheval  dans  la  der 
niera  attaque  eut  un  coup  de  flèche  au  poi 
ti*al,  Bc  aufli^^tot  Henriquez  fe  courba  pou 
rarracher  j mais  comme  iltoiirnoit  unpeu  1 
tefte  fur  refpaule  gauche  , il  découvrit  fa  got 
ge , Sc  reçût  éïi  cet  endroit  un  coupde  fléch 
armée  de  pierre  à fiifil.  Il  en  tomba  par  terre 
^ ^ mourut  le  lendemain, 
f Voilà  comme  les  Efpagnols  Sc  les  Indien 
febattoieiit  , mais  il  en  perft  plus  du  côft 
des  Barbares  , parce  qu’ils  ii  avoient  poin 
d armes  déffenlîves.  Auffi  après  qu’ils  euren 
reconnu  que  les  chevaux  leur  enlevoient  1: 
vi<ftoire  , ils  fe  retirèrent  dans  le  bourg,  don 
ils  fermèrent  les  portes  , refolus  de  mouri 
tous  fur  leurs  re'mparts  les  armes  à la  main 
Le  General  commanda  en  meftne  temps  au3 
Cavaliers  de  mettre  pied  a terre  , parce  quili 
«ftoient  mieux  armez  que  les  fentafTins,  ave( 
ordre  de  prendre,  des  boucliers  Sc  des  haeheSj 
■'Bc  d’aller  tefte  baiftee  , enfoiiceGcs  portes  d< 
Mauvilajcc  qu'ils  firent  courageufement,man 
non  pas  lans  cftre  maltraitez.  Ils  entrereiU 

donc 
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donc  dans  ce  bourg  f & cependant  les  fantaC* 
fins  qui  eftoient  aux  en  virons  y accoururent  en 
grande  foule.  Mais  comme  i!s  ne  purent 
tous  pafler  par  les  portes  , à càufe  qu  elles 
eftoient  eflxoites  ^ que  daüleuts  ils  ne  vou- 
[oient  pas  perdre  1 occafion  d acquérir  de 
rhonneur  dans  le  combat  , ils  jappèrent  à 
grands  coups  de  haches  un  endroit  de  paüila^ 
dç  y Sc  enrrerent  dans  le  bourg  lefpée  à la 
main  au  fecours  de  leurs  camarades.  Alors  les 
Indiens  qui  virent  leurs  ennemis  maiftres  de 
la  ville,  combattirent  en  defeiperez  au  milieu 
des  rues , Sc  des  ramparts  , d'où  ils  incommo- 
dèrent fort  nos  gens  5 de  forte  que  pour  empê- 
cher que  ces  Barbares  ne  les  prilFeiit  en  queue, 
6c  nè  regâgnaftèntlesmaifons  dont  ou  s'eftoit 
emparé  , ils  y mirent  le  feu  , 6c  parce  qu'elles 
n'eftoient  que  de  paille , on  ne  vit  en  un  mo- 
ment que  flamme  6c  fumée , ce  qui  1er  vit  en- 
core à augmenter  le,  nombre  des  morts  3c  des 
bleflez. 

Aufli-tot  qûè  lés  Indiens  Furent  retirez 
dans  le  bourg  , pluficurs  d'entre  eux  couru- 
rent pour  piller  le  logis  du  General  , mais  üs 
y trouverentj  des  geiib  qui  les  repoufterent  j 
trois  arbalcftriers , un  Indien  bien  arme  âmy 
des  Etpagnols , avec  deux  Preftres  , autant 
d efclaves,  6c  cînqgardes  de  Soto.  Tandis  qud 
les  Eccldiaftîques  priôîeut  , 1rs  autres  com,* 
IL  Part.  b d 
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"battoient  courageufement.  Si  bien  que  les  eiS 
ïiemis  ne  pouvans  gagner  la  porte  de  la  mai- 
fon  , eflàïerent  d’entrer  par  le  toia , iScy*!!- 
tent  des  ouvertures  en  trois  ou  quatre  en- 
droits, mais  les  arbaleftriers  percerent  tous 
ceux  qui.fe  prefenterent.  Cependant  le  Ge- 
neral &fes  gens  arrivent,  fls  donnent  fur  ies 
Barbares  qui  alTiegeoient  lamaifon,  les  met- 
tent en  fuite,  & délivrent  ceux  qui  eftoient 
dedans. 

Enfuite  le  General  qui  sVfldit  déjà  bàtta 
quatre  heures  à pied , fort  du  bourg , monte 
à cheval  pourredoubler  la  frayeur  des  Indiens 
te  le  courage  desfbldats.  Aprcs  il  rentre  dans 
Mauvila  accompagné  de  Tovar  , & criant 
S.  Jacques^  ils  le  font  jour  à travers  les  enne- 
mis, ks  mettent  en  delbrdre , & les  percent 
â grands  coups  de  lance. 

Comme  dans  lameflée  Sotole  dre'flbît  (ù'r 
ies  eftriers  pour  percer  un  Indien , il  fiit  tiré 
par  derrière  i la  flèche  rompit  la  cotte  de 
maille , & luy  entra  aflèz  avant  dans  la  felTe, 
■Neanmoins  , de  peur  que  la  blefllrre  n’abatift 
le  courage  de  les  gens , & ne  relevai!  celuy  des 
Barbares,  il  diiîimula  le  coup  qu’il  avoit  reçût , 
& n’arracha  point  la  flèche , fi  bien  qu’il  ne 
put  s’alTedir.  Mais  il  ne  lailTa  pas  de  le  battre 
vaillamment  jufques  à la  fin  du  combat  qui 
^ura  einq  heures.  Certes  cette  aélion  leulq 
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marque  aflez  fon  cœur  & foa  adrefTe  à che# 
val*. 

Tovar  eut  auffr  un  coup  de  flèche  ^ qur 
perça  fa  lance  de  part  & d autre  au  deffus  ds 
la  poignée  , mais  à caufe  que  le  boîs  en  eftoit 
bon  , le  trait,  ne  fit  queion  trou  ; de  forte 
qu  apres,  que  la  flèche  £iit.  coupée  > le  cavalier 
fe  fervit  de  fa  lance  comme  à Tordinaire.  Ce 
coup  eft  de  peu  d’importance,  toutefois  je  le 
raporte  , à caufe  qu’il  en  arrive  aÜez  rarement 
de  femblables.. 

Cependant  le  feu  qu’on  avoitmisauxmai- 
fbns  augmentoit  de  plus  en  plus , & iiicom-^ 
modoit  les  Barbares  jufques  fur  leurs  rem- 
parts, d'où,  la  plufpai't  combattotent  5 c’eft 
pourquoy  ils  furent  contraints  de  les  aban-* 
donner.  Le  feu  qu’on  met  toit  aux  portes  des 
logis  faifpiit  aufli  de  grands  maux  n ayant  qu’u- 
îxt  feule  porte,  ceux  qui  eftoient  dedans  ne 
pouvoient  fortifi  & ils  brufloient  mailieureu* 
fement.,  Plufieurs  Indiennes  qui  fe  trouvè- 
rent enfermées  dans  des  maiions  c ù.le  feu 
xfloit  aux  portes perii'ent  toutes  de.  cette 
maniéré  là.  Le  feu  n excitoic  pas  moins  de 
defordre.  dans  les  rues  qu’aux  autres  lieux. 
Quelquefois  le  vent  chaflbit  la  flamme  avec 
la  fumée  fur  les  Indiens , favorifoit  les  EC- 
pagnob  , Sc  quelquefois  au  contraire  ; fi  bien 
que  les  ennemis  regagnoient  ce  qu  ils  avoient 
D d 2. 
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perdu  y Bc  il  fe  tuoit  de  part  5cd  autre  beau* 
coup  de  monde,  . ^ f 

Un  fi  fâcheux  combars’opîniaftra.pcndant 
fept  heures  y Sc  dura  jufqucs  à quatre  après 
midy.  Alors  comme  les  Barbares  virent  le 
nombre  des  gens  qu’ils  avoiçiit  perdu  par  lé 
feu  Sc  par  le  fer , Sc  que  leurs  forces  commen- 
4joient  à s'affoîblir,  Sc  celles  de  leurs  ennemis 
à croiftre , ils  implorèrent  ie  fecours  des  fem- 
mes , Sc  les  portèrent  à vanger  la  mort  dé 
pluficurs  braves  Indiens,  ou  à périr  toutes 
nereufement. 

Lors  qu’on  appella  les  femmes  au  fecours,'. 
quelquunes  combattoient  déjà  au  cofté  dq 
leurs  maris  : mais  fi-tôt  qu’elles  furent  com-* 
tnandées , elles  accoururent  en  foule , les  unes . 
avec  des  arcs  8c  des  flèches,  Sc  les  autres  avec- 
des  épées,  des  pertuifannes.  & des  lances  y, 
que  les  Elpagnols  avoient  laifle  tomber  daiii  , 
les  rues , Sc  dont  elles  fe  fervirent  adroite- 
ment. Elles  fe  mirent  toutes  à la  tefte  des. 
indiens , Sc  pleines  de  colere  Sc  de  dépit  aifiron- 
terent  le  péril , Sc  firent  Voir  un  courage  au 
deffus  de  leur  lexe.  Mais  comme  les  Efpagnols 
virent  qu’ils  ne  fe  battoîent  prefque  plus  que 
contre  des  femmes , Sc  que  ces  braves  Indien- 
nes fongeoient  plutoft  à mourir  qu’à  vaincrey 
ils  les  efpargnerent  tellement  qu’ils  n’en  blei* 
Jetait  pas  une.  ^ 
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Gèpêîi(!<int  rarrierre-gardc  qiiî  avançoît  ^ 
& q^i  fe  divertiffbit  dans  la  marche,  enîendiË  ' 
le  bruk  des  tambours  & le  foii  des  trompeta 
tes  ; Sc  le  doutant  de  ce  qui  eftoit  arrivé  , elle 
marcha  promptement  5c,  en;  bon  ordre  f lî 
bien  qu’elle  vint  encore  à temps  pour  donner 
lecours.  Mais  à peine  furentJls  arrivez , que 
Diego-de  Soto  Neveu  du  General,  apritîa 
mort  de  Donr  Carlos  fon.coufin  , . & comme 
iliaimoit  extrêmement  ,J1  laevoulut  vanger., 
IJ  fe  jette  en  bas  de  fon  cheval  ^ prend  une 
rondaehe.,  met  i’epée  à îa  nrnin,  .&  entre  dans 
le.bourg  au  plusiortdè  lameflée*  Il  y reçût 
aufTi-tôt  un  coup.  de  flèche  qui.  luy  enfonça^ 
l’œil  au  derriere.de  la  tefte.,^^il  entomba  par 
terre  , languit  jidquaai  lèndèmaiii  , qu’ils 
.mourut  fans  qu’on  luy  puft  arracher  la  fléché<„  . 
Ge  malheur  fut.  fenfible  . à toute  -i’Armée  , & 
fur  tout  au  General  s .Diego  de.Soto  eftoit  mi? 
Cavalier  vrayement  digne  d’eftrefonNeveiu . 

La  bataille  ne  fut  pas  m oms  fangîahte  à la- 
campagne  Ique  dans  le  bourge  Au»mefme  mo- 
ment que  les  Indiens  eurent  reconnu  que  leur, 
nombre,  leur  nuifoit , dans  un  auflî  petitlieu 
q\ie  Mauvila  , à.caufe  que  leur  adreflè  eftoit 
prcfque  inutile  , plufieurs  fe  cpulerent  en  bas 
du  rempart  & gagnèrent  la  campagne  , où  ils 
fê  battirent  en  gen.’^  de  epuragé;  Nean^ 
%ay  eurent  pas  plus  de  bonheur  que  dans  le 
D'd-’ 3-; 
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bourgl  L avantage  qu’ils  remportè1*ent  fuf 
les  fantaffins , les  Cavaliers  l’avoient  lur  eux , 
8c  les  perçoient  aifémcnt  à coups  de  lances  ; 
parce  que  les  Barbares  n’avoient  point  dé  pi- 
ques. On  les  rompit  auffi  pluficurs  fois  ^ Sc 
comme  alors  Farriere-garde  avoit  rejoint. 
Soto,  on  les  mit  enfin  en  déroute,  & il  s’eu 
fauva  fort  peu. 

En  ce  temps  là  que  le  Soleil  s’alloit  cou-' 
cher  , Sc.  que  les  cris  Sc  le  bruit  de  ceux  qui 
le  battoient  dans  Mauvila  redoubloient , il  y 
entra  une  partie  des  Cavaliers.  Jufques  là  pet- 
fonne  hormis  Soto  Sc  Tovar  , h’y  ettoit  en-^ 
core  entré  à Cheval  pour  combattre  , car  ou 
n’y  pouvoir  commodément  manier  les  che- 
vaux. C’eft  pourquoy  dès  que  les  Cavaliers 
ÿ furent , ils  partagèrent  en  plufieurs  petites 
cfqùadres  , Sc  coururent  par  toutes  les  ruës  , 
où  ils  tuerent  plufieurs  Indiens.  Douze  de 
cés  .Cavaliers  piquèrent, par  la  grande  ruë,  où^ 
il  y avoit  un  bataillon  d^hommes  & de  fem- 
mes , que  le  defefpoir  forçoit  à fe  battre.  Ces 
Cavaliers  les  prirent  en  queue , Sc  lors  qu  ils  | 
tes  eurent  rompus  ils  lés  poufierent  verte-  i 
ment , ren verferent  méfine  ’pefle-méfle  plu-  , 
fieürs  de  nos  gens  qui  combattoient  à pied  , * 
& tuèrent  ces  braves  Indiens,  qui  moururent  | 
prefque  tous  lés  armés  à la  main,  préférant  la  ^ 
mort  â la  Servitude.  Ce  fni  par  ce  dentier  | 
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tombât  qui  fè  dbnna  le  jour  de  S.  Lûc  de  l’an- 
lée  mille  cinq  cens  quarante  , que  les  Efpa-. 
mois  apres  s'eftre  battus  neuf  heures  entières . 
ans  relafche , achevèrent  de  triompher  entie-  . 
rement  de  leurs  ennemis. 


C H A.P  LT  R E IX.  ' 

De  ^^elques  particularhez^  touchant  la 
bataille., 

L Ors  . que  les  Indiens  attaquèrent  fi  cou- 
r a feulement  nos  gens',. qu’ils  les  chaffe- 
rent  de  Mauvila  , un  Efpagnol  de  fort  peu  de 
coniîderation  , prit  la'  fuite  , .&  comme  il  fe 
fut  tiré  de  péril  il  tomba  par  terre , & fe  rele- 
va auffi-tôt.  Gependant  parce  qu’il  ne  pen- 
loit  pas  eftre  tout  à fait  lauvé , il  fe  remit  à fuir 
tomba  y ce  qui  parut  furpreiiant , on  le 
trouva  mort  fans  apparence  ele  coup  , ny  de 
bleffiire  & l’on  crut  que  la  peur  l’avoit  fait 
mourir.  Voilà  une  des  chofes  qui  arriva  pen- 
dant la  bataille 5 & voicy  ce  qui  avint  immé- 
diatement apres.  Men-Rodriguez  Cavalier 
Portugais  , qui  avoit'fort  bien  fervi  en  Afri- 
que, Sc  lur  les  frontières  de  P ortugal,  comoatit 
prefque  tout  le  jour,  Bc  fit  de  tres-belles  a- 
I étions  ^ mais  après  la  bataille  iors  qu’il  eut  mis  ’ 
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pied  à terre  , il  demeura,  immobile  poi 
voir  parler  uymanger>  Sc  mourut  en  cet  eftî 
là  au  bout  de  trois  jours  , qull  n’eu 
reçu  ny /coup  ny  bleffure.  Ôn.  crut  que  It 
efforts  extraordinaires  qu’il  avoit.  faits  contr 
les  Barbares  y luy  avoieiit  caufé  cet  acciden 
& ?on  diibit  quireftoitmortdetropdecœu] 
Du  refte  après  la  bataille  il  le  trouva  dar 
Mâuvila  un  Indien  qui  ayoit  chargé  les  Efpa 
gnols  avec?  tant  4e  .fiiriç  • , que,  durant  la  chr 
ièur^du  combat  il  ne  s’eftoit  pas  apperçû  d 
carnage  que  Ton  avoir  fait  de  fes  compagnons 
mais  coiume  la  rage  avec  laquelle  il  fehattoi 
fut  paflèe  qu|lrecoîwit  le.peril  ou  il  e 
ftoit , avec  le  malheur  de  fou  party  , il  gagn; 
mi  diligence  le  rampatt>,pour  tacher  de 
ver  à la  campagne,.  Toutefois  voyant  la  Ca« 
/"vaterie  Sç  flnfaiitcrie  Efpagnoles  répandu 
çà  Si  là,,,  il  perdit,  toute  erperance  d echapen 
Il  ofte  ia  eorde  deibn  arc,  en^attache  un  bout 
à.  une  branc-he  d'arbre: , queJ*on  avoir  laifT^ 
entre  les  pièces  de  bois  du  rempart,^^^  l’autre 
cou , Scie  laide,  tomber  du  haut  du.rem’' 
pgrr  en  bas  , & .s’étrangle* ..  Qiielques  foldats 
coururent  à fon  fecours , mab‘ quand  ils  arri- 
vereiit  îJ  leiloit  mort.  , Getteaéiiou  fait  voie 
h courage  Sç  le  defelpoir  desjiidiens , puifque, 
le,  liail,  qui  s’eflpit  fàuvé  du  combat , aima^ 
/aire  périr,  luy-meime  j . que  (^, 
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tomber  au  pouvoir,  de  iês  ennemis, 


chapitre.  X. 

Iflat  des  Eff  agnols  après  la  hafaille, 

Le  jour  de  la  bataille  le  General  fit  rendre 
aux  morts  les  derniers  devoirs  j .Sc  le,  len- 
demain il  eut  loin  de  faire  panfer  tous  les  blel- 
fez.  Mais  il  y en  mourut.,  plufièurs  aupara- 
vant j car  on  trouva  dix-fepc  cens  foixante-. 
dix  bleiîlires  dange.reùlês,  les.unes  à la  poitri- 
ne , les  autres  àlatefte,  ians.parler,desblefru- 
res  legeres,  dont  le  nombre  ne  fe  fçauroit  dire, 
il  n’y  eut  prefque  aucun  foldat  qui  fiift  blefle, 
& quelquefois  de  dix  ou  douze  coups.  C’eft 
-pourquoy  il  eut  fallu  plufièurs  Chirurgiens  j 
neanmoins  il  n’y  en  avoir  qu’un  , . fort  lent , . 
& fort  mal  habile.  D’ailleurs  toutes  chofes 
manquoient , huile, .bandes , charpie,  habits  ; 
parce  que  les  Indiens  avoient  enleye  le  baga- 
ge , & que  le  feu  avoit  tout  confurné.  Il  n’y 
avoir  aulTi  ny  hutte  pour  fe  mettre  à couvert 
la  nuit  y ny  vivres  pour  fe  rafraîchir.  Les  fol-  ■ 
dats  mefines  ne  pouvoient  en  aller  chercher, 
à caufe  de  robfcurité  8c  de  leurs  bleflures.  De 
forte  que  n'efperant  aucun  fouiâgement  des 
I lioiaraes , ils  implorèrent  le  fecours  du  Gicl,- 
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& reconnurent  que  par  les  prières , leurs  for^i 
CCS,  & leurs  courages  s’augmentoient  peu  i 
peu.,  Ainfiilsfé  tirèrent  glôrieufement  de  Té- 
tat  déplorable  où  la  fbrtune  de  la  guerredel 
ayoit  réduits...  Les  moins  blelTez  eurent  d a-! 
bord,  foin  de  ceupc,  dont  les  coups  eftoieni 
mortels.  Les  uns  apportèrent  de  la  paille,  !ei 
autres  quelques  branchages  des  huttes  , qu<| 
les  Indiens  avoient faites  hors  dubourg , & er| 
firent  desJoges  qu’ils  appuyèrent  au  rempart  s 
fous  lefqueîles  ilsniirent  les  malades.  Plufieuni 
ouvrirent  les  corps  des  Barbares  tuez  , dont 
ils  tirèrent  la  graifTe  & en  compolerent  ur 
onguent  pour  les^  bleflures.  C^eiques-uru 
prirent  les  chemifes  de  leurs  compagnon! 
morts , & fe  dépoüilTerent  mefme  des  ieun 
pour  en  faire  d^es  bandages  & de  là  charpie, 
gardèrent  celles  de  lin  pour  les  bleflures  dan-| 
gereufes  ; car  les  playes  legeres  fe  panfoient 
avec  du  gros  linge  , Se,  des  doublures  de  haut! 
de  dhaufles..  D’autres  écorchèrent  les  che^l 
%raux  qu’on  avoir  tuez,  Sc  en  dpnnoient  la 
chair  aux  plus,  fbibles , le  refle  eftoit  fousS 
les  armes.,  pour  faire  tefle  à lennemy  au  cas.] 
qu’il  paruft.  Voilà  comme  les  EJpagnols  fe] 
rendirent  tous  lervice  les  uns, aux  autres  du-S 
rant  quatre  jours  qu'ils  panferent  les  bleflures; 
mortelles  5 Sç  cependant  ils  perdirent  vingt- 
de . leurs  camarades  faute  d eflre  bien 


I 
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raltez.  Be  ftrte  qu  avec  treize  gûî  expire-^» 
rentinimediatemcnt  apres  le  combat^  & qua- 
ante-fept  qui  furent  tuez.,  dont  dk-huit  pe- 
irent  dre  coups  de  fléchés  à la  tefte , 
noumt  quatre-vingts  8c  deux , fans  contez 
[uarante-cinq  thevaux  que  Ton  regretta 
-omme  la  principal  force  de  f Arrnée* 


C H A FÎT  R E XI. 

Indiens  mm'ts  a 

L Es  Indiens  perdirent  prés  d^onze  mîllé 
perfonnes  dans  la  bataille.  On  entoa  aux 
environs  de  Mau vîîa  plus  de  deux  mille  cinq 
;ens  parmy  lelqueîîes  eftoit  lé  fils  du  Cacique, 
k dans  îe  bourg  plus  de  ti'ois  mille  j outre  un 
pareil  nombre  qui  fut  bruflé.  Car  dans  une 
èule  maifon  il  y eut  mille  femmés  d’éftôuflees 
3arle  feuj  ce  qui  attiroit  la  compaffion  de 
out  le  monde*  A quatre  lieues  autour  dè  la 
rille , parmy  les  bois  dans  les  ruiflèaux  > Sc 
lutres  endroits  femblables,  les  foidats  qui  àlfe- 
ent  eu  party  , trouvèrent  plus  de  deux  mille 
Barbares  ^ les  uns  morts  > Sc  les  autres  bleffez, 
^uifaifoient  tout  retentir  de  leurs  cris.  Mais 
m ne  put  fçavoir  ce  que  le  Cacique  eftoit 
icvenu.  Les  uns  affeuroienc  qu  il  avoit  làche*^ 
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ment  pris  la  fuite,  & les  autres  qu’îIîV-ftoî 
bruflé*  Auffi  tîieritoit-il  bien  le  feu,  parè< 
qu’il  avoir  caüfé  tour  le  malheur  arrivé  de  par 
& d'autre.  En  effet , des  qu'il  apprit  que  le 
Efpagnols  dévoient  pafTer  fur  fes  terres 
reiolut  de  les  y exterminer.  G'eft  pourquoi 
avant  qu'ils  y entrafFent , il  envoya  ion  fit 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  fujet: 
versie  General  ; afin  que  fous  prétexte  é 
paix , ils  oblervaflènt  la  conduite  des  Efpa 
gnols  daiis  la  guerre  , Sc  que  iur  leur  rappor 
il  prift  des  mefures  pour,  faire,  teüffir  fes  def; 
feins.  On  apprit  auffi  qu’un  jour  comme  le' 
habitans  de  Taliffe  le  plaignoient  à luy  , qu< 
leur  Cacique  les  obligeoit  à donner  -aux  Ef 
pagnols  des  hommes  & des  femmes  pour  et 
claves  ;;  il  lüy  dit  qu’il  luy  pôuvoient  obeïi 
fans  repugiiànce , que  bien-tôt  il,leur  ren- 
vôyeroit  leurs  gens  3c  les  Elpagnols  mefine  ^ 
dont  iis  ie  pourroient  fervirà  cultiver  la  terre, 
Les  Indiens  que  nos  gens  prirent  a la  bataille 
confirmèrent  la  mefine  chofe.  Qu’à  la  per- 
fuafidn  de  Tafcaluça  , les  habitans  s’efioient 
aflemblez  dans  la  vûë  de  tuer  les  Ghreffiensj 


Que  pour  elles , là  plufpart  fous  de  grandes^ 
promefîes  feulement avoient  efté. attirées  des 
Provinces  voifines.  Qu  aux  unes-oii  devoiv 
faires  prdem;  des  CHpes  d’ccarlatte  , de  jupes! 
de  latin  Sç  de  velours afin  de  paroi ftre  à là] 

dance! 
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dance  & aux  fcftes  publiques  ; Sc  qu  aux  au^ 
très  on  eftoit  convenu  de  donner  des  chevaux 
pour  fe  promener  devant  lesEfpagîiols.  Quel^ 
ques-ünès  dîréilt  qu  on  leur  avôit  prdmtspli^  * 
fleurs  Ibldats  pour  efHaves>*  Sc  toiités  deèîa- 
rereht  le  nombre  qü’elles  èh  dèVoieiit  avoir* 
cdrhme  "^plufieüh  d^Ies  a voient  leurs 
maris , elles  eftoient  venues  par  leur  ordre 
Sc  les  autfes  à la  follicitation  de  leurs  parens  , 
qüi^leur  àvoient  faif  efpèrér  quelles  verroieiit 
de  grandes%ejoüiflanëes  > pour  rendre  gracès 
au  Soleil  de  îa^èffaite  de  leurs  ërinémis.  En- 
En  quelqüès^unes  'avouèrent  qu  elles  s’e-. 
iloiënt  trout^ées  à la  bataille  à la  priere  de 
ïèùrs  galànds  vqm  àvoi  foühaité  avëc  pai- 

fion  qu’elles  fufïent  témoins  de  leur  valeur. 
Ce  qiiî  faît  aflézcohiloi^^^^  quHY  avoir  long-, 
temps  que  TafcalUqa  meditdit  fa  trahi! on. 
idâîs  elle  luy  fut  fatale  àuffi  bien  qu’aux  El- 
pagnols  > qui  lafls  conter  les  chofes  dont  j’ay 
p)arlé',  perdirent  plüfieürs  calices  ^ plufieurs 
paremens  d’Àutéls  , des  chalübles  & 'autfes 
ornemeris  , le  vin  & qüelqües  mefurës'd  fa- 
rine de  froniént , qiie  l’ôn  gardoît  pdiir  dire 
îa  Meffe.  De  forte  que  ne  pouviuit  f püîr,  les 
Eccléfiaftiques  & les  Religieux  qui  fuîvoient 
l’Armée  s aflemtdefent  pour  feaVoir  fi  loil 
pourroit  cônlâcrer  avec  du  pain  de  gros  mil- 
let. Mais  tout  convinrent  qu  rl  fallôit  du 
II.  Part.  E e 
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paîii  Se  pur  froment , & de  verîtaSle  vlnl 
•jComme  donc  Ton  ne  confacra  plus,  on  drefr 
fa  tous  les  Dimanches  Sc  toutes  les  Feftes  uîi 
Autel  j'puîs  un  Preftre  s'habilloit  d une  efpec4 
de  chafubic  de  chamois , 8c  difoît  Vlntroite  z^ 
*rec  les  autres  prières  de  la  Mefle,  fans  conle*- 1 
cratioii , &des  Elpagnols  appelloieut  cela  u*^ 
îne  Meiïè  feiche.  Geluy  qui  la  eelebroit , oai 
bien  quelque  autre  EcclelîaïHque  expliquort  i 
fEvangile  raccompagnoit  d^une  prompte 
exhortation.  Ainfi  nos  gens  le  confol oient  | 
un  peu  de  me  pouvoir  adorer  Jefus-Chrift 
fous  les^elpeces  du  pain  & du  vîn.  Mais  ce 
qui  leur  donna  du  déplailir , fut  qulls  demeu^ 
rerent  dans  cet  eftat'plus  de  trois  ans  ; Sc  juft 
qu’à  ce  que  fortant  de  la  Floride  , ils  entreW 
rent  dans  les  terres  des  Ghreftiens.  i 
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CHAPITRE  XII.  2 

4»  ' " 

» r- 

^ond^îte  des  troupes  après  U hataîlle  , avei  $ 
la  mutinerie  de  quelques  foldats,  !/ 

LEs  Efpagnols  Turent  huit  jours  aux  Ipges 
qu’ils  avoient  faites  autour  du  rempart 
. de  Mauvila,  8c  quinze  autres  à fe  faire  panfef| 
dans  les  huttes , que  les  Indiens  leur  avoient 
préparées.  Cependant  ceux  qui  fe  port  oient 
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lé  mieux  allèrent  quatre  lieues  à la  ronde  ^ 
chercher  des  vivres  par  les  villages , où  ils  r 
trouvèrent  force  millet,  Sc  beaucoup  d’Ii;i«« 
diens  blelTez  , fans  qu'ils  rencontraflent  per- 
fonne.  qui  en  euft  foin;  Ik  apprirent  leuki- 
ment  que  la  nuit  il  venoit  des  gens  les  traiter., 
8c  queJe  jourii  le  retiroïent  dans  les  forefts» 
Nos  foldats  touchez.de  compaffion  partage^ 
rent  leurs  vivres  avec  ces  pauvres  Barbares^ 
Mais  camme.les  autres  Indiens  eftoient  car  ■ 
chez  Sc  que  Ton  vouloir  fçavoir  ce  qui  le  pat 
foit  dans  lepays  , les  Cavaliers  coumtent  çà . 
8c  là  pour  faire  quelques  prifonniers , Sc  pri- 
rent dix-huit  ou  vingt  Indiens.  Ils  leur  de- 
mandèrent d'abord  lî  I on  s'allembloit  pour 
venir  attaquer  les  troupes  ; Sc  iis  repondirent,  . 
que  les  plus  braves  leurs  ayant  efté  tuez 
la  bara^üle  , ii  ny  a voit  plus  perfonne  qui  puft 
prendre  les  armes.  On  crut  cela  fans  aucune 
peine  i car  tandis  que  les  Eipagiiols  feiourner  ^ 
rent  aux  environs  de  Mauyila , ils  eurent  ce  . 
bonheur  dans  leur  mifere , que  les  ennemis  n^ 
leur  donnèrent  point  d alarme  ; ce  qui  les  > 
eut  fort  , incommodez  dans  rdtat  où.  ils 
toient. 

Durant  ces  cho-fes  Soto  apprît  queMàldo^ 
n-ado  8c  Arias amenoient, des  navires,  3c  qu'ik  > 
découvraient  heureufement  la:  code,  Ilfçùt 
des  priibnnicts,  que  la  mer  8c  la  Province 
E e Z... 
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d'AchufTi  où  il  foubaîtoit  d aller,  n’eftoîent  passl 
à trente  lieues  de  Mauvüa.  Ces  nouTelles  leji 
réjouirent dans  refpcrance  de  mettre  fin 
fon  Toyage  , & de  s eftablH*  en  AchulTf.  Car  i 
il  avroit  refolu  de  bâtir  une  vjlie  au  port , qui  |j 
porte  le  nom.de  cette  ProTince  , où  il  rece- j 
vxoit  tous  les  nayires , &.  d en  faire  un  autrc  l 
Vjingt  lieues  dans  letpays.,  pour  obliger  les 
bitans  d embralTer  la  foy  Catholique.,  & les  j 
réduire,  peu  à pei^  iq^  d’E£.| 

pagne . J 

En  confidcfationd  une  fî  bonne  nouvelle^l 
&.fur  ce  que  fon  pouvoir  ailément  aller  du| 
camp?  en  Achuffi  i le  General  donna  la  liber-»| 
té  au  Cacique  Je  cette  Province  , lequel  de-| 
puis  quelque,  temps  il f etenoit  auprès  délai 
perfoniie  fort  civilement.  Il  le  pria  de  luy| 
cpiilerver  rhoniicur  de  fon  amitié,  & après | 
Iqy  avoir  dit  qu’il  ne  lavoit  pas  plùtoftren-l 
voyé,  dans  la  crainte  qu’eftant  fort  elloigné  del 
fon  pays,  il;ne  luy  arrivait  parle  chemin  quel-^' 
que  malheur  , il  T^iflcura  que  les  Elpagnolsnci 
tardcroient  point  à fe  rendre  lur  fes  terres.  Le  j. 
^acique  téniaigna  j?p|ucoup  de  joye  de  cela,  ' 
& après  quelques  eompUinensqu'il  jpt  à Soto , 
fur  la  inaniere  dontill  ’av^it  traite  fi  luy  pro- 
mit qu’il  tâqheroît  de, répondre  par  les  fervi- 
cefaux  obligations  qu’il  luy  avQÎt,  & là  deflùs 
ilprit  d’Açhuflî.  Cependan  , la  diC* 
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corde  J cette  peflc  des  nations  & des  armées  ^ 
deftruifit-tous  les  deffeins  que  le  General  avoit 
fgrinez  > de  peupler  cette  ProvHice.  >Car  dans 
les  troupes  comme  il  fe  rencontroit  des  foU 
dats  qui  avoient  aidé  à conquérir  le  Perou^ 
que  repaflant  en  leur  clprit  les  rieheflès  que 
Pon  y avoit  gagnées  ^ il  coiafideroient  qu’il . 
ny  avoir  rien  de  lèmbîable  à efperer  dans  la..* 
Floride  5 il  leur  eftoit  impoiEblc  de  fe  refou-^- 
dreàs y eftablir.  -D ailleurs  rebutez.4es  fatî-it- 
gues  , & épouvantez  de  la  derniere  bataille  y , 
ils  dilb.ient  qu  on  devoir  defefperer . de  dom-< 
pter  jamais  des  peuples auffi  fiers  & auifi  bellU- 
queux  J que  les  habitans-  des.,  vaftes  régions, 
qu’ils  découvroient  taus-.les  joursi  .C^ie 
Barbares  aimoient  avec:  tropde  paflion  leur; 
liberté  > & qu’ils  per dr oient  plutôt  la  vie  que, 
de  fc  ioumettre  fous  Je  joug  des  Elpagnolsiv 
Quaprés  tout , les  plus  fertiles  deleurs  con- 
trées ne  valoienî  pas.la  peine  que  L’onfe  cou's^ 
famaft  malheureufement.  Et  puiique  l’on  n’y  ^ 
trouyoitny  ,or  ny  argenr>  .qu’il  falldit  quand, 
on  fer  oit  arrivé  à la  cofte  prendre  la  route  dm 
Pérou  Sc  du  Mexique  y QU  il  fercm. facile  à 
tout  le  monde  de.faire  une fortune  confidera-^^ 
ble.  C'cs-difcours  furent raporrez aux  Gene^ 
ral  y mais  ne  voulant'pas  y ajouter  foy  ,>s’il^ 
ne  les  eiitendoit  luy-mefme  U fe  mit  ia  nuit 

à roder  tout  feul  en  habit  déguifé.  li  oüit  qu’un, 
Ee  3 : 
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Treforîer  des  troupes_avec4|ueIques  autres! 
proteftoîent  qu*à  leur  arrivée  au  p 
chuffi  > s’ils  trpüvoicnt  des  vaxlTeai 
Toîent  voile  vers  I.a  nouvelle  Efpagne,  oc 
eftoient  las  dc  ,fe  facrificr.pour  eonquerir 
miferable  pays.  Ces  paroles  touchèrent  So 
dans  la  creance  qu  a la  première  rencontre 
ion  armée  fe  difliperoic  Qu’il  auroit  le  me^ 
me  malheur  en  Tes  deflejns  que  Piçarre  danj 
,1a;  conquefte  du  Pérou , qui  demeura  leule- 
ment  avec  treize  Ibldats  dans  llfle  de  Gpr- 
gonne.  Et  qu’aprés  il  luy  lèrpitimpoflîble  de 
lever  de  noiiycllçs  troupes  5 parce  qu’il  au- 
rpit  perdu  fa  peine, /on  autorité^  fen  hphn^ 
enfin  fes  biens..  Toutes  ces  confideratîons  o- 
bligerent  le  Gcnei^  qui  eftoit  jaloux  de  iâ 
glpire,  à prendre  des  refotutionS;preçipitét  s & 
pleines  de  deferppir.  Çqâ  pourqupy  de  crain- 
te que  fes  fojdats  u’executa/ent  ce  qu’il  leur 
avoir  Cî|teiidu/ire , il  donn^fes  ordres/n  di-» 
Jigence  & avec  adreife,  pour  avanGer  dans  le 
pays,  délirant  de  s’éloigner  de  la  çofte,  Sc  d o- 
fter  aux  mécontens  les  moyens  de  luy  ravir 
.^  l’honneur  , Sc  de  faire  mutiner,  le  refte  dis  Ibii  | 
Armée.  Mais  cette  conduite  fut  la  caule  ' 
commencement  de  fa  perte  , 8c  depuis  il  eut  j 
toujours  du  malheur..  Car  fâché  de  voir,  tous 


^ Juac  Caitao. 
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fe  defleins  inütites , & ion  elpcraneetraW^^  , 
il  erra  comjinc  par  dépit'  d çofté  &,  d'autre  ^ 
jufques  à .ce  qu’il  perdit  par/a  ruort  tout  le 
fruit  de  fes  travaux  > fes  biens,  &;  la  gloire  - 
d’avoir  manqué.à  fonder  un  Royaume , pour  : 
r#igmentatiçn~d€L  ja  la  Couronne 

d’Eipagne.  Nisamnoiîîs  , fi  au  lieu  de  s’écar- 
ter de  la  coâej  il  euft  d^abotd  pris  k 
de  lès  lages  amis  > ^îchâtiéles  principaux  au- 
teurs  de  îamutinerÎ€>il€uft  retenu  lans  peine  ^ 
autres  dans  le  devoir  f.  ^;teriTfiné  heureu- 
fement  fou  entreprilè..  Mais  comme  il  ne  fui-  .. 
vit  que  fa  paffiôn  y il  manqua  Qn  une  chofe  qui 
luyr  eftoit  de  la  derniere  ponfequ^  Ainii 
quiconque, négligé  de  conàilter  fes  amis,  lors 
qqil  le  faut,  reuffit  louye^ 
affaires. 
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Des  Adultérés..  - 

A Vâîit  que  de  forttr  de  la  Province  de-; 

HTafçaluça,  j il  eft,  .à  propos,  de  raporter  r 
la^maniere  dont  lesdoix  de  ce  y §^de 
contrée  de  Çoç%,-puniffent  les  femmes  adulr  .^ 
teres»  Il  y a danfîçette  derniere  Provins 
loy  qui  ordonne  ^ fur  peine  de icie , qîb  fî  :? 


4?  Bifioke  de  là  Flmdêi  j 

quelqu’un  a des  indices  fuffirans  pour  croîi€l 
qii  une  femme  Joit  adultéré  5 il  ait  à s’en  é- 
claircii*,  Sc  à Taccufer  auprès  du  Cacique  , ou 
en  fon  abfence , auprès  des  Juges  du  lieiu.  Ces 
Juges  fur  te, raport,quileur  eft  fait^  informent 
fecrettement  contre  la  perfomie  acçufée  , & 
s’en  laii^ffent  s’ils  Jatrouvent  coupable*  Puis 
à Ja  premiers  fefte,  ils.  commandent  qu!oü 
publie  que  les, habi tans  ayent  à fe  rendre  > au 
îbrtir  de  leur  diner^  dans  un  certain. lieu  hors 
du  village  3 ^ quejà  jls  le.  rangent  tous  em 
hâyev^  Après  viennent  les  Juges  dont  deux  fo  i 
placent  à un  bout  de  cette  file  ^ & :deux  à lau^  I 
tre.  Les  premiers  ordonne  qu’on  leur  amenç. 
la^femme  ..adukere^  &.  alors  ils  difent  àfon  . 
mary  qui  eft  prefentj  qu’elle  eft  convaincus ■' 
de  mauvaife  vie , ^ qu'ilja  traitte  félon  la 
rigueur  de  la  loy.  Le  mary  la  .dèpoiiilletoutS;. 
nuë  y &Ja  raie  îtyec  une  eipece  de  raibir  Hei. 
pierre  à fuiîL^  chaitiment  hoiiîeux^5c  or-diiiaire . 
P^t-^y  les  Nations  du  nouveau  monde.  En-^'  • 
fuite  pour  marque  qifil  la  répudie.^  il  fo  retire ’/! 
avec  les  habits  de  fa  femme  ^ 3c  l’abandonne t .j 
au  pouvoirjdes  Juges^  Deux  commandent'  | 
aiiili-tot  a la  r^riminelle  de  pafler  pardevant  1 
kstpcrfqnnes  qui^ont  en  haye  , Sc  d alkr  dc^ 
darer  Jbn^  crim.e  aux  fieux  autres  Officiers*.'  ii 


Iaûiciîs4i’c*jepâs  fflcpxe  l’ülàge  des  ciseaux, -, 
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3Îc  ofeeït-,  Sc  dès  qu’elle  les  approche: , eîle^: 
eur  dit  qu’elle  èfteouvamcùë  d’adultere  , & - 
condamnée  à la  peine,  4pnt  les  laix  puniflent  : 

X crime.  Qti'ou  renvoyé  vers  eux  , afin 
p’ils  fafient  d’elle  ce  qu’il  leur  plaira  pour  le 
liiende  laProviiicc.^  Les  Juges  îàrenvoyent 
ncontinent,avcc  «|tç  réponlê  , qu’il  eft  rai-» 
(onnab! e .que  les  loix  qu’on  a faites  datis  la  vue 
de  coaferyer  l’bonneftc^^^  publique  foient  in- 
violablement,pbfo  Qci  ainfî  ils^onfir- 
tnent  la^fenten€e>:  que^ron  a renduë:  contre  ^ 
elle,  & luy  ordonnent  à l’avenir  de  ne  plus 
retomber  dans  fa  faute.  Là  defius  elles’ca , 
retourne  veçs  les  premiers  Juges , Bc^$  gens  . 
qui  font  en  baye  la  lifflent , & tâchent  à force  ^ 
d’injures  d’augmenter  (a  honte..  Cependant  ; 
le  peuple  qui  vient  en-  foule , Sç-  qui  la  voit  r 
toute  nue  , Tait  des  xris  après  elle.  Les  uns 
luy  jettent  des  mottes  de  tqrre , les  aiitres  de 
la,  paille.,  & d’autres  de  vieux  drapeaux , des 
morceaux  de.  nattes  & autres  çhofès  fembla=» 
blés  ; la  loy  le  commande  de  la  forte,  Sç  onne  , 
regarde  cette  pauvre  femme  que  comme  la  , 
hpntc  de/fon  fexCe  Après  tous  ces  maux, 
les  Juges  Ja  baimiflcnt  de  ,1a  contrée  , Sc  la 
mettent  entre  les  mains  de  lès  parens  avec  or- 
dre, fur  peine  de  punition  exemplaire  , de  ne  - 
Iqy  donner  point  d’entrée  dans  aucun  én droit 
delà  Province. reçoivent, 
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tôt  qu’il  Ton  couverte  d une  mante,  ils 
mènent  en  un  lieu  oùdle  h*eft  vûë  de  pas  ui| 
Indîçiî  du  pays  j & au  meûuetemps  les  Juge* 
permettent  au  mary  de  . prendre  une  autn^ 
femme.  V oilà  comme.l’on  punit  en  Coça  le 
Indiennes  qui  violent  Jafoy  qu  elles  doiven 
à,  ceux  qui  Ies  . époufeîit  ; mais  dans  la  Pro' 
innçc  de  Tafcaluça , .on  les  chaftie  encore  ar 
vec  plus  de  rigueur.  La  joy  de  .cette  contrài 
ordonne  , que  lî  à heure  indue  on  voit  quelJ 
qu’un  eptrer  & fortir  trois  ou  quatre  fois  d’u>| 
ne  maifbn^  & que  I-on  foupçonne  d adultergi 
la  maiftreffe  du.logis,  on  eft  obligé  félon  1^1 
religion  du  pays  d’avertir  le  mary  de  la  coi^ 
duite  de  fa  femme  , Sc  dç  prouver  par  trois  ou 
quatre  témoins  qu’on  nv  avance  rien  que  dç 
véritable.  Le  mary  au  mefme  temps  aflèm. 
bic  les  témoins  > & les  - interroge  l’un  après 
1 autre  avec  d^horribles  imprécations  contre 
celuy  qui  ment  , de  grandes  benedîéliohs 
en  faveur  de  celuy  qui  découvre  la  vérité.  | 
Apres  s il  trouve  fa  femme  fiifBlammenf 
convaincue  d avoir  faufîe  la  foy , il  la  menc:' 
hors  du  bourg,  l’attache  à un  arbre  , ou  à un!j 
P^u  qu’il  fiche  en  terre  , Sc  la  tuë  à coups  del' 
fléchés.  Enfuite  il  va  trouver  le,Caciquej  ou 
en  fon  abfence  la  Juftice  du  lieu.  Il  leur  dit! 
qu  en  un  tel  endroit  hors  du  village  , il  vient 
hjio  à fa  femme  fur  le  rapport  qu  elk  S 
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ftoîttoftlbée  en  adultéré.  Qii'il  lup|>lî^  qü’ôn 
aaiide  les  âccufateurs , afin  que  fi  le  crime 
[ont  ils  l’ont  chargée  eft  vray  y il  foît  abfous 
ans  les  formes , & qu'au  contraire  il  reçoive 
i punition  ordonnée  par  la  loy  de  la  Proviiiii 
e.  En  c€'Cas  la  loy  commande  que  les  p'arens 
ie  la  femmetuéîlt  le  mary  à coups  de  fléchesj 
ju’ilibit  la  proye  des  chiens  & des  oyfèaux'i 
k fa  femme  pour  marque  de  fon  innocen- 
;e  honorablemententeiTee.  Que  fi  les^îémoin# 
)erfifïent  én  leur  depofition , & ne  fe"  contre- 
fïfent  pôint-5  en  un  mot  ? s'ils  vérifient ’par 
le  bonsindices  le  crime  dont  il  on  ab- 

out le  mary  avec  la  liberté  de  prendre  fem- 
ne  , ^ défenfe  fur  peine  delà  yk  aux  parehs 
le  la  criminelle , de  luy  arracher  "une  feùk 
lèche  du  corps  , n'y- mefme  de  rcnterreri 
parce  qu’il  faut  qu’élle  ferve  d’exemple  y de 
[oit  mangée  des  belles.  On  voit  par  là  quê 
âans  toute  la  Floride  On  pùilîtFort  rigoureu- 
fement  les  femmes  adultérés.  Mms  on  n’a  pu 
fçayoir  de  quelle  forte  on  ycliaftioitles  hora* 
mes  qui  débauchoient  les  femmes  d autruÿ* 
Les  loîx  peut-eftre  les  y favocifênt  comme 
parmy  les  autres  nations.  Il  rnelbti vient  la  dd- 
fus  de  ce  que  difoit  üti  jotir  une  Dame  de  ma 
connoiîlancejquéles  hoitimes  s’eftoientleule- 
tnent  confiderezfiors  qu’ils  avoient  fait  les  loi^ 
contre  l adukere de  que  la  crainte  qu  iis  ont 
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fcns  fondement  de  l’infidélité  des  fefwmés , fô' 
■avoit  obligez  à les  traiter  cruellement.  Mais' 
<jue  fi  les  perfonnes  de  foh  fexe  avoient  or.j 
■donné  des  pèihcs  contre  ce’ crime  j elles  s’^j 
“^feroient  gouvernées  làns  paflion  Sc-âvec  tariij 
’ de  prudence, ijne  l’on  n’auroit^eu  de  part  nj! 
'd’autre  aucun  liijet  de  le  plaindre.  i 
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'Entrée  des  EffagnolsdanHttfreviniedt  Chicaç/i\ 

'■  / j 

P Our  revenir  àSoto,  apres  que  lès  ’Efpai 
gnbls  eurent  demeuré  vingt-quatre  jours 
-aux  environs  de  Mauvila , Sc  recouvert- alTez 
de  forces  pour  palTer  outre>  ils  fortirent  dç 
T afcalttça,  & arrivèrent  au  bout  ddtrois  jours 
dans  la  Province  de  Chicâqa  par  des  licüX 
dépeuplez  , mais  fort  agréables,  hc  premier 
•bourg  qu’ils  trouvèrent  du  collé  qu’ils  avan-i 
Çoient  eftoit  fur  ün fleuve  , grand,  profond,' 
éc  hautde  bord.Iie  General  aulli-toft  dépéchà 
dans  le  villagepoür  demander  alliance, mais  on 
^répondit  fièrement  qu’on  vouloit  la  guerre.- 
En  effet , lors  que  nos  gens  sâpprocherent  de 
ce  lieu  , un  bataillon  d’environ  quinze  cens 
gommes  vint  les  attaquer.  T outefois  , après 
quelques  efcarmouches  les  ennemis  plièrent , 

& 

)' 
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8c  fe  retirèrent  avec  ce  quÜs  avôîent  de  meiU 
leur  vers  le  fleuve,  dans  ie  deflèin  d'en  défen- 
dre le  paflTage.  Nos  gens  les  poulTent  verte- 
ment ^ fi  bien  que  les  ufts  fe  jettent  dans  1 eau  , 
les  autres  la  paflenten  nacelles , & plufieurs  à 
nage,  & rejoignent  leurs  troupes  , qui  fai- 
(bient  bien  Huit  mille  hoHimès.  Elles  bordoient 
l’autre  collé  du  fleuve  environ  deux  lieues  de 
long , Sc  tfavailloient  courageùrement  pour 
empêcher  que  l’on  ne  le  traverlaft.  Car  la  nuit 
ils  le  pafldient  en  Hatteaux,  & venoient  don- 
ner fur  les  Eipagnols , qui  las  d'eftre  impuné- 
ment harcelez  firent  en fecret  quelques  folfez, 
vis-à-vis  des  lieux  où  les  ennemis  debar- 
quoient.  Enfuite  ils  cachèrent  dans  ces  en- 
droits des  ârbaleftriers  & des  fulêHefs , aveç 
ordre  de  ne  point  tirer,  que  les  Indiens  ne  le 
fuflent  éloignez  de  leurs  batreauxj  mais  alors 
de  les  charger  vigoureulemenf & de  fondre 
telle  bailTee  fur  eux i’épee  àia  main';  ce  qui 
fut  exécuté  avec'boiiîieur.  On  les  repoufîa 
Crois  fols  jufqù’à  leurs  vaiffeaux  à de  forte  que 
iaiis  le  nictîre  plus  au  hazard  de  paffer  le  fleu- 
ve ,ils  en  défendirenc  le  pairageTeulement* 
Mais  coriime  ils  s’en  acquittoieiit  fort  bien,  8c 
que  Sbto  dëfolperoit  de  tràverl  ër  ce  tee  riv  lere^ 
il  commanda  à ceiit  hommes  des  plus  experts 
en  charpenterie  , daller  dans  un  bois  à une 
lieue  du  camo  ,-3c  d y foire  deux  barques  ca*» 
Il  Parc.  ^ ' F f 
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pables  de  tenir  beaucoup  de  monde.  On  exë^  ! 
ente  les  ordres , 6c  en  douze  jours  les' barques  j 
furent  faites  avec  deux  chariots  où  on  les  niit,  i 
6c  que  Ton  fit  tirer  par  des  chevaux  Sc  des! 
mulets.  Les  Llpagnols  mefme  les  aidèrent  ! 
durant  le  chemin  , & fe  rendirent  heureule*. 
ment  avant  ie  jour  en  un  endroit  du  fleuve , ; 
où  iis  trouvèrent  de  cofté'Bc  d autre  un  palïa-  ' 
ge  fort  commode.  Sur  ces  entrefaites  le  relie  | 
des  troupes^îes  joignit.  Et  alors  après  que  le 
General  euft  fait  jet  ter  les  barques  dans  leau,  I 
il  commanda  à dix  Cavaliers  6c  a quarante 
fantaflms  dfentrer  en  une>  8c  autant  en  1 autre,  ■ 
& de  pafler  promptement  de  crainte  des  en-  | 
nemis,avec  ordre  aux  gens  de  pied  de  ramer,  j 
tandis  que Jeurs  compagnons  demeurerolnt  à | 
cheval,  pour  eftre  prefts  à combattîie  au  fbrtir 
du  fleuve.  Cependant  cinq  cens  Indiens  qui 
eftdient  allez  à la  découverte , entendirent 
îe  bruit  de  ceux  qui  traverfoient  la  riviere;! 
ils  accoururent  au  paflage  , les  couvrent  de' 
flèches,  envoyent  au  fecours , 8c  donnent  la- 
larme  par  tout.  Neanmoins  fans  perdre  cœur,  : 
les  Elpagnols  arrivèrent  à Tautrebordla  pluL 
part  blelTez.  Car  les  Indiens  les  tirèrent  tout  ' 
à leur  aile.  La  fécondé  barque  s’éloigna  un  ;, 
peu  du  paflage  , 8c  ne  le  put  gagner  qu’à  for-  ï 
ce  de  rames.  Mais  la  première  qui  eftoit  dé- 
jà al^ordée,  faute  à terre#  Silveftre  & Garcia 
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Êavalîers  hardis  Sc  vaillam  iortent  les^-pre-t 
niiers , Sc  chargent^vigoureufement  les  enne^ 
tnis.  Il  les  pouIFent  quatre  fois  à plus  de  deti^ 
cenS  'pas  de  la  rivière  ^ Sc  comme  ils  retour^ 
noient  à la^  charge^  ils  furent  fécondez  par, 
d autres  Cavaliers,  ce  qui  commença  a rakna 
tir  la  fureur  des  Barbares,  3c  favorifa  les  fan- 
taffins , qui  hors  de  combats  à caufe  de  leurs 
blefïures  , Æ retiroient  dans  u«  village  fur  le 
bord  de  Beau.  Cependant  la  fécondé  barque 
gagne  le  palfage , le  foldatvfaute  à terre , 3c  fe 
joint  à ceux  qui  fe  battoient  dans  la  pleine<»  - 
Prefque  aumefme  tempsJe  General , qui  àla  - 
prière  des  troupes  ne  s’eftoit  point  embarqué 
àxaufe  du-peril , paffe  avec  quatre-vingts  Ef* 
pagnok^  3c  redouble  par  cerenfort  le  coura-  * 
ge  des.  autres.  Les  Indiens  qui  voyent  croî- 
tre le  nombre  de  leurs  ennémis  , 3c  qui  crai-^ 
igncnt  d’eftre  taillez  en  pieèes  '^  plient  3c  ga-^ 
gnent  une  foreft  toute  proche^p  :3c  delà  leuiê 
Camp  qui  avançoit  au  fecours.  Mais  fur  raffu-^ 
rance  que  les  Efpagnols  avoieilt  prefque  tous 
I paffe  -le  fleuve  , ils  reprirent  enfemble  la  roii-* 

I te  du  quartier  , ou  à leur  arrivée  iis  fe  fortîw 
I fièrent  de  paliffades.r  Nos  gens-  qui  les  flii-i 
i voient  en  queue  les  harcelèrent  avec ’^opihiâ* 

I treté  pour  empêcher  leur  travail  5 toutefei» 

I ils  ne  laiflerent  pas  de  c-ontinuer , Sc  mefinO 
' les  plus  hardis  iortirent  à l’efcarmouche*  Mais^ 

' ■ ^ ' f.f  Z- 
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les  Cavaliers  plus  viftes  qu'eux  les  perçoîent 
à grands  coups  de  lance.  On  employa  le  jour 
en  ces  fortes  de  combats,&januit  on  demeura 
en  repos,  parce  que  rennemy  ne  parut  plus. 
Cependant  le  refte  des  troupes  pafla  heureu^ 
femcnt. 


Près  îe  pafïàge  du  iîeuve  , les  troupes 
% défirent  les  barques,  & en  conferve^ 
tejit  la  ferrure  pour  s’en  fervir  au  befoin. 
Eu, fuite,  elles  continuèrent  leur  marche  , 
ê^-  au  bout  de  quatre  jours  de  chemin  par  une 
plaine  lemée  de  villages , elles,  arrivèrent  à la 
Capitale  de  Chiçaça.  Cette  ville  eft  de-deux 
cens  feux  , fitiiée  fur  une  coline  qui  s’eftend 
vers  le  Nord  Sud, , eft  arrofée  de  plufiears, 
petits  ruiffçaux  couverts,  de  noyers  ,^de  chef- 
nés , Sc  d’arbres  femblables.  Nos  gens  entre-^' 
rent  dans  cette  place  au  commencement  de 
Décembre  de  Tannée  1 5'40.  Sc  comme  ils  la 
trouvèrent  abandonnée  , ils  y palTerent  leur 
quartier  d hyver.  Ils  y baftirent  mefme  pour  I 
le  loger  plus  cornmodement  des  mailbns^ 
du  bois  & de  la  paille  qu’ils  allèrent  que*»  J 


Ihfe  prefnlef!  ' " 

rïr  dans  Içs  villages  voîllns.  Après?  ifs  cduïu-*-  ■ 
rent  la  campagne  > & fifent  plufieurs  prifon-^  '' 
nier?.  Mais  dans  la  vûë  de  faii^îa-^  > Je  - 
General  en  renyôyQit  qu,elquef>mis  avec  ' 
de  s prefens  pour  le  Gaciqüerqui  1 enîi'etenant  - 
d ’elperance  & d’exeufcs  dépefclioïtà/oD  tour-  ‘ 
vers  liiy  > & luy  eiiŸO^  des  fruits  5 du  poiP  '■ 
jbii  & du  gibier.r  Cependant  toutes  les  nuits ' ^ 
il  venoît  desJrîdiens  harceler  nos  gens  t maîsc 
dés  qui  les  apperçevoient  ils  Je  retiroient,  té- 
moignant de  la  crainte  Sc  de  k foiblcfie,  pour 
rendre  les  Efpagnols  plus  negligens  à fe  bat«<- 
tre  > par  les  mépris- qu  ils  feroient  d ’enx  , & ; 
les  vaincre  avec  plus  de  facilité  ^ les^ 

attaqueroient  verkablemCalf^  EnflnJionteiiX 
de  toutes  cesfeintes  > 3c  d av^îr  fi  loirg-temps^ 
caché  leur  courage  ^ ils  refGlurenrd  en  don^ 
lier  des  marques  par  k défaite  de  nds^troupesa  • 
Ceft  pourqupy  fiir  la  fin  dejaiivlerdelaniiée 
1 54 1 . une  nuit  que  le  vent  de  Nord  les  favo- 
rifoit  , ils  s'avancèrent  trois -bataillons  de 
front, à cent  pas  des  fentinçlles  EipagnolesXe 
Cacique  à la  telle  de  çeluy  du  milieu  c^m- 
^mande  l’attaque  de  la  on  entend 

aumefme  temps  que  fifres.,-  çorsj  & tainbours^ 
Tout  retentit  des  cris  des  Barbares  ^ qui  te 
flambeau  à la  mai;|  fondcnCJur 
Ces  flambeaux  qui  lembloient  de  cire  , parcç 
gujls  éclairoient  bien  > eftoientTaits  d'une 
^ Ff  3... 
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certaine  herbe  qui  croift  au  pays , 8c  quî  lôf# 
qu  elle  eft  en  corde  & allumée  conferv^e  le  feu 
comme  une  mefdie,  Sc  branlée  jette  une  fîam-^ 
me  fort  claire.  Outre  ces  flambeaux  qui  leur 
fervoient  fort  dans  le  combat,  ils  aîlumoient  ‘ 
au  bout  de  îeurs  flèches,  de  cetté  herbe  dont 
je  viens  de  parler  , puis  ils  les  tiroient  fur  la 
ville,  Sc  y mettoient  le  feu  fans  peine,  à caule  v 
que  les  maiions  eftoieiit  de  paille  , 3c  le  vent 
très- favorable.  Aiifli  une  attaque  fi  extraor^  .’| 
dinaire  & fi  impre,vûë  furprit  nos  gens  , mais , 
elle  îi'ébranla  pas  leur  courage.,  Ils  font  par  . 
tout  refiftance.  , Soto  donne  1 ordre  qu'il  peut . 
dans  cettehorrible  epnfufion,  monte  a cheval 
le  cafque  en  tefte  , la  lance  en  main  avec  & 
Cotte  d'armes  5 Sc  fort  hardiment  de  1^  ville^ 
pour  faire  tefteaux  Barbares.  Mais  en  peu  de\ 
temps  il  eft  iecondé  de  dix  ou  douzé  braves 
Cavaliers,  Sc  apres  de  plufieurs  fantaiïins,  qui^^ 
malgré  le  feu  Sc  la  fumee  que  le  vent  pouîîe  . 
fur  eux  , font  voir  leur  valeur.  Quelques- 
uns  coulent  à quatre  pâtes  lous  les  torrens  de" , 
flamme,  qui  roulent  dans  le  pofte  où  ils  lont,"*| 
8c  rejoignent  heureufement  le  General  ; les  , | 
autres  courent  aux  malades,  & enfont  éçha-  | 
per  avec  eux  une  partie  à la  campagne,  tandis  . | 
que  le  refte  bruflie  avant  c^ic  de  pouvoir  eftre  J 
fecouru.  'J 

jLes  Cavaliers  de  leur  cofté  tâchent  â fe  tur  ' l 
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1er  de  perîl.  Les  uns  dans  la  cràînte  de  ne 
pouvoir  fe  fauyer  abandonnent  leurs  che- 
vaux , les  autres  montent  delTus  fans  fehe  y 8c 
fe  rendent  vers  le  General , qui  le  premier  a-*  ^ 
f oit  eu  l’honneur  de  tuer  un  Barbare  de  ia 
main.  Cependant  les  Indiens  hormis  le  ba^ 
taillon  du  Cacique  entrent  dans  la  place  à la  ^ 
faveur  du  feu  , Sc  tuent  cruellement  hommes 
& chevaux.  Quarante  ou  cinquante  fantaf*  . 
iîn^  épouvantet  de  cette  furie  prennent  lâ-  .. 
chement  la  fuite , chofe  honteufe  , 8c  qu’on  î 
n'avoit  point  èneoré  vûë  depuis  que  les  trou-  . 
pes  eftoient  en trées  dans  la  Horide.  T o var 
quilesàpperç  ut,  court  âpres  eux  lepée  à la 
main  , & leur  crie  de  toute; fa  force.  Qu’ils  ^ 
retournent  promptement  ebntre  rennemyé  • . 
Quhl  n’y  a nulle  retraite  pour  eux  ,.Sc  que  ^ 
kur  courage  ku}:  les  peut  lauver.,  Sur  ces  en- 
trefaites Guiliian  à la  tefte  de  trente  foldats  y 
fort  d'un  autre  quartier  de  la  ville  , 8c  coupe  c 
les  devans  à ees  fuyars , biafrne  leur  lafcheté  , , 
8c  les  porte  fi  fortement  à recouvrer  leur 
honiieut , <jue  le  repentir  les  prend.  Ils  ren- 
trent dans  leur  devoir  , tournent  la  ville  avec 
4uy  8c  avec  To var  f 8c  pouffent  couragèufe-  . ... 

I ment  tous  les.  Barbares  qu'ils  rencontrent*  -, 
I V afconcelos  au  meime  temps  fort  auffi  avec 
' vingt-quatre  Cavaliers  Portugais , 8c  donne 
i^c  foiicpftQ  fc  Enfin,  k s uns  &; 
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les  autres  les  attaquent  5c  les  preflent  avéd 
tant  dc.yigueur  , qujls  les  recognent  jufques 
dans  le  batâiHoii  du  Cacique,  où  eftoit  le  fort 
de  la  niellée,  Sç  où  ceux  quj  fetondoient  Sota  j 
(ebattoîent  en  veritablesraîdats.  NeanmoùiS'  ; 
à l’arrivee  du  fecoursils  font  un  nouvel  effort,. , 
le  General  artaque.un  Indien,  que  ron  remaiH 
qupit  entre  tous  dans  le  combat,  il  le  fore,  J q i 
bîefîe,  5c  redoLibieiès  coups,  à caulè  qudl  ne  i 
luy  a pas  ofo  k'view  Mais  comme  ils  fe  hauil^  j 
lut  les  eftriers  pour  rachever  tour-à-fait  , le.’ 
poids  de  fon  corp^ joint  à lavioîenceavec  !a*- 
qudle  il  le  porte,  tourne  la  lêlîe  de  fon  cheval 
que  Ion avofooubllé  de langler  , 5c  il  tombe, 
au  milieu  des  ennemis^îN  JLes.Elpagnoîs  qui  Je 
Toyen  t en  paril , le  lecourent  telle  bailfée , 5c^ 
combattent  avec  tant  de  courage  (ÿj’ils  le  fau-ti 
vent.  Ilsde  remettent  aiiili-tôt  à clieval,  Sc^ 
il  recommence  à doimer*.  Cependant  les  ln-» 
dîens  qui  remarquent  que.i  de  toutes  parts 
nos  foidats.  fondent,  fur.  eux  , commencent  i- 
plier,  5c  u’opinialîrentplus  Je  combat  que  de, 
fols  à autre-.  Mais  enfin  dans  la  viië  qu’dls  yonCi. 
luccomber , ils-s  appellent  à grands  cris  les  unsc  I 
les  autres  pour  le  retirer,  5c  prennent  lafuicedèj 
Le  General  fe  met  à leur  troulTe avec  ià  Ca-,. 
Valérie  , & Jes  pourluit  autant  que  le /eu  les 
peut  éclairer.  Apres  il  fait  fonner  la  retraite  ,f 
§ç  wientre  dans  la  place , pour  .voir  le  delbrdrq. 
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que  les  Barbares  avoient  faits  durant  deux 
grandes  heures  de  combat.  Il  trouva  quarante 
foldats  morts,  avec  plufieurs  chevaux  bleflez^  . 
& cinquante  de  tuez>dont  quelques-uns  qu  on 
n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  délier  , avoient  efté 
bruflez  aux  mangeoires  ou  ils  eôoient  atta-* 
chez  avec  des  chaifnes  de  fer  aux  teftieres* 
D’ailleurs, hormis  quelques  cochons  qui  écha- 
perent  à travers  la  çlofhire  qui  les  enfermoit  j 
le  reftefut  confumé  par  le  fcü|ce  qui  toucha 
d’autant  plus  que  dans  la  neceiîité  de  viande 
où  l’oneftoit^qn  ks  relervoit  pour  les  ma-  , 
lades. 


Carmona  qui  raporte  cette  particularité  ^ ^ 
ajoute  que  chaquelndien  portoit  trois  cordes,» 
luné  pour  attacher  un  cochon , l’autre  un 
cheval , Sc  la  troifieine  un  loldat.  Ce  qui  fà-* 

I cha  encore  tres4enfiblement  nos  gens , fut  !a 
mort  de  Francilca  Heneftrofa,  la  feule  Efpa- 
gnole  qui  liiivit  T Armée.  Elle  eftoit  femme 
I de  Ferdinand  Bautifta,  & prefte  d accoucher 
I quand  les  ennemis  donnèrent  l’alarme.  Son 
I mary  qui  ekoit  brave  ne  fongea  alors  qu’à  les 
I repouÂTer  ; Sc  à fon  retour  du  combat  il  vit 
I que  fa  femme  iVayantpû  fe  garantir  du  feu 
; y eftoit  perie,  Fraiicilco  Henriquez  mitera-^ 

; ble  fantaflln  fut  bien  plus  heureux  dans  ion 
i malheur.  Tout  languiflantquil  eftoit  parmy 
' malades  ^ il  le  fauya  de  rembrafement. 
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Mais  comme  il  s’enfuyoit , vm  ^ 

coup  de  âéche  , luy  perça  prefque  l'aîne  y 8ê 
1 crendit  par  terre,  où  il  demeura  plus  de  deux 
heures*  Neanmoins  il  guérit  heureulemcnt 
4e  fa  maladie  3c  de-  iahleluire  que  Ton  croyoit 
mortelle. . Gliofe  étrange  qu  ua  malheureux* 
echape  à tous  lés  maux tandis  que.  tant  dç 
Waves  gens  periilbnt.  t 


Ce  que  firent  les  Ffifagnols  a^rés  U bkt aille» . , 

IOfs  qu'oa  eut  rendu  aux  morts  les  deri 
'iiiers  de>voîrs  , ,Sz  donné  ordre  aux  bleU 
fez  5 on  alla  mr  ie  champ  de  bataille  , où  fou 
vît  un  gros  cheval , avec  une  flèche  qui  luy 
paffoit  quatre  doigts  de  rautre  cofté  au  tra4 
ver^^  des  épaules.  On  trouva  auiïi  plulîeurs  au- 
très  chevaux  avec  les  entrailles  percées  à 
coups  de  traits  , Sc  quinze  percez  au  milieu 
du  cœur  , dont  quatre  l’avoientjchacun  traV 
%œrfé  de  part  en  part  de  deux  flèches.  Et  îroif 
jours  après, dans  la  crainte  d’une  nouvelle  àtd 
taque , parce  que  les  ennemis  navoient  per-; 
du  que  cent  hommes,  le  General  comman* 
da  d’avancer  une  lieue,  avec  ordre  aux  Iblâats 
daller  chercher  du  bois  & de  la  paille  , 3c  dg 
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un  bourg  qu'ils  appelferent  CBcacUUJ 
ÎIs  y accommodèrent  promptement  une  fora- 
ge avec  des  cuirs  d outs  , & dès  canons  de 
moüfquets  y Sc  firent  des  lances , ^des  rondaw 
chès  , V autres  armes  dont  ils  avoièïit  befoinj 
Ce  fut  dans  ce  lieu  que  îe  General  donna  la 
charge  de  Mofeofb  à GaUego.  Car  lors  qu’Ü 
iè  .fiit  enquis  :de -la  coi'^uite  des  ©fficiers 
du  Camp  , il  connu  que  Mofeofoaroit  fait 
mal  Ibn  devoir  , Sc  qu'il  eftoit  en»pârtiecaulc 
que  les  Indiens  avoient  fiirpris  , & preique 
vaincu  les  Elpagnoîs,  En  e&t  fans  un  &li- 
gieux  5 Sc  quelques  particuliers  quiles  obli^ 
gerent  de  retourneT  àda  mellée  5 Jes  Bài^barcs 
qui  fe  battoient  pour  l’honneur  Sc  pour  la  lU 
berté  du  pays  y avoient -gagné  îa  viétoirej 
G eit  pourquoy  honteux  d'avoir  lâché  le  pied,' 
üs  revenoient  trois  jours  apres  leur  fuite,  pour 
aous  attaquer  dans  la  refolution  de'  vaincre 
ou  de  mourir  giorieufement^  Mâi^  à deux 
portées  de  mouiquets  du  camp , il  tomba  une 
fi  groffe  pluye  qu'elle  mouilla  les  cordes  de 
leurs  arcs  , & les  contraignit  de  rebrouflfer 
çhemin.  Nos  gens  avertis  de  ce  ddTehi  par  un 
Indien  que  Ton  prit  le  lendemain  matin , ap-.* 
prehenderent  de  nouveau  le  feu  Sc  fe  mirent 
tors  du  bourg  en  bataille  avec  des  fentînelles 
çà  6c  ïà.  Toutefois  les  Barbares  ne  îailTerenC 
pas  toutes  les  nuits  de  venir  par  divers 
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droits  fondre  fur  eux  à grands  cris  > ils  tupîent 
■ fans  celTe  quelque  foldac  , ou  ils  blefloient 
quelqüe  cheval.  Les  Elpaghols  qui  les  re-* 
poutToient  vertement , ne  manquoientpoint 
aufîî  d’en  percer  plufieurs  , m^is  pour  cela 
i’ènnemy  ne  perdoît  point  cœur.  Soto  qui 
voulait  le  mettre  à couvert  de  leurs  infultes, 

- envoyôit  tous  les  inatins  en  campagne  des 
partis  deCavallerie  & dlnfanterie  , qui  fai- 
foient  tnaîn^baffe  fur  tous  les  Indiens  qiviîs 
rencontroient,  8c  ne  retournoient  qu^au  Soleil 
couché,  avec  afleurànce  que  quatre  lieuesl 

-autoüi  du  Camp,  on  ne  trouteroit  en  viql 

- aucun  habitant  du  pays.  Mais  ce  qui  etfioit 
-étonnant,  les  bataillons  ennemis , quelques 
cinq  heures  après  revenoient  nous  Harceler 
avec  perte  de  part  8c  d^autre.  Neanmoins  du- 
rant ces  efcarmouches  rien  n’arriva  de  plus 
remarquable  qu  une  hùk  que  le  quartier  de 
Gufinan  fut  attaqué  par  un  batailion  d ln*: 
diçns.  Ce  Capitaine  avec  cinq  Cavaliers  foiîti 
auffi-tôt  pour  leur  faire  telle , il  commande  à : 
fon  Infanterie  de  îe  fuivre  j 8c  au  meliiie  in-lî 
jftant  que  les  ennemis  allument  leurs  fiam-  ' 
beaux,  nos  gens  les  chargent.  Guiman  atta-i 
que  le  Porte-En feigne , 8c  !uy  poulie  un  grand 
coup  de  îànce , Mndien  fevire  laidt  lia  hnce>  ; 
Tarrache  des  mains  de  ‘ ;u(inin,  8c  lads  aban- 
donner fon  drapeau  a i^cc  ia  main, gauche,  le 

rcnvcrle 


llvrefrmiefi 


^teîîvêfle  iedeflus  Ion  chevaL  Nosfoîdats  ac^ 
coürcntàfoniècoùrs  J lefauvent,  Omettent 
en  (féroute  le  bataillon  emiémy  mais  non  pas 
ïans  perte.  Ils  eurent  deux  chevaux  bleflez  & 
autant  dé  tuez>  ce  qui  modéra  la  joye  qu’ils  a- 
voient  eue  de  tirer  de  péril  leur  Capitaine* 


himntion  contre  k froide 
Aigté  les  attaques  continuelles  des  In-' 


diens  , les  Elpagnols  demeurèrent  julL 
qu  à la  fin  de  Marsdansleirrpofte.  Ils  y four- 
frirent  beaucoup  de  froid  > parce  qu  ils  pâli 
foient  les  nuits  fous  les  arrùes^  3c  que  la  plupart 
tÛoîeiit  fans  {buîiers  avec  de  meçhans  pour- 
points ïculement,&  de  méchans  haqi'  de  chau'C' 
fes<  de  chamois.  Aufîi  félon  toutes  les  appa- 
rences, ilsfui&nt  morts  de  froidure  lans  |uaU 
Vego  , dont  je  diray  icy  quelque  chofeavant 
que  de  venir  aux  bons  offices  qifiHeür  renditè 
Vego  paflbit  pour  un  foldat  groffier,  & nean- 
moins agréable  quelquefois.  C eft  pourquoÿ 
Ton  fe  plaifoit  à nre  avec  luy  ^ 3c  à luy  faire 
quelques  petites  malicef . Porcallo  de  Éîgüe^ 
toa  fur  tout  aymoit  à *e  jouer.  Car  il  luy  fit 
aux  Havanes  une  rèüe  j^laiïànterie , que  pour 
î en  lacisfaire , il  luy  donna  un  cheval  dont  oit 
Kiy  offrit  dans  la  Floride  iépt  mille  ecus  a payer 
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fur  la  première  fonte  de  mét^  qu*<my  /erôîtè' 
Mais  Vego  refufa  cette  condition,  & l’oiijie 
fit  aucune  fonte.  V oicy  ce  qult  inventa  pour 


luy  & pour  fes  compagnons.  Comme  il  ap* 
perçut  que  la  froidure  les  alloit  tous  accabler^ 
& qu’il  y avoîtbeaucoupdetres-bonne  paille 
au  quartier  , il  fe.mit  à faire  une  mtte  de  qua^ 
tre  doigts  d epaifleur,  longue  & large  à pro- 
portion 5 fi  bieii^^u’une  moitié  luy  fervoit  de 
matelas , 8c  rauf  rede  couverture.  Il  connut 
que  cette  iî^ention  le  paroît  du  froid',  8c  il 
fitprpmptementjplufieurs  autres  nattes  en  fa- 
veur des  foldats  qui  l’aidcrent  à travailler^  cha- 
cun fe  pîquapit,de  mettrerla  tnain  à l’œuvre^' 


. JEfpagndls^ refifterent  aifément  au  froid.  Aulfi 
à la  referve  des  maux  que  leur  faifôient  les 
Barbares  y ils  paffereut- fhy  ver  fans  inconit- 
^ modité.^^ar  ils  ayoient  des  fruits  8c  du  gros 
millet  en  abondance  ^ 8ç  rien  ne  leur  manw 
quôit  des  çhofes  necelTaires  à la  viCo 


Ftn  du  premier  Lwre^ 


'Attaque  du  fort  Alîbamo.  Mort  de  plufîeurs 
Efpagnols,  Arrivée  des  troupes  ëii  Chifca,’ 
Proceffion  oùd’on  adore  la  croix*  Guerre 
entre  deux  Caciques/  Invention  pour  fai- 
re du  fel.  Habîtans  de  Tula^  avec  le  quar« 
tier  d’hy ver  des  troupes  en  Utiangue. 


CH  À P I T RE  L ^ 

Attaque  du  fort  Alibamel 

É General  & Tes  Capitaines  après 
mois  de  fejèur  dans  laPro- 
vincede  Ghicaça,  en  partirent  avec 
joye  au  commencement  d'ÂvtiV^'de  1 an- 
née 1^41.  &■  firent  le  premier  jour  de  leur 
laârche  quatre  lieues  j par  un  pays  peuplé  de 
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plufeurs  villages  de  quinze  à vingt  maîfbnl?, 
chacun.  Ils  fe  campèrent  à un  quart  de  lieue 
de  ces.  habitations  , dans  la  creance  de  prenJ 
dre  enfin  un  peu  dc  rçpos  ^ mais  il  en  arriva' 
autreipent.  Car  apres  que  I^s  coureurs  que^ 
Ton  avoit  détachez  pour  aller  à la  découver-,  j 
te  , eurent  raporté  qu’affez-pres  du  camp , il 
y avoit  un  fore  où  il  paroiffoit  environ  qua-^j 
tre  mille  hommes , le  General  avec  cinquante - 
chevaus  alla  promptemenî:  les  reconnoiftrc  lÿi 
& à fon  tour  il  dit  à fes  Capitaines  j qu’il  faû^ 
Ipit  avant  la  nuit  en  chafTer  les  Ba^rbares. 
ç’eft oient  des  enragez  qui  les  pourfuivoient  ' 
à toute  outrance , èc  les  bravoient  avec  trop . 
d orgueil  , Qu  ils  .cftpient  donc  obligez  par  ^ 
honneur  à les  chaftier , & leur  apprendre  aux - 
dépens  de  leur  vie  la  valeur  des  Efpagnols* 
Qu  en  uumpt  on  lede voit  porter  avec  d’au- 
tant plus  dé  courage  a leur  enlever  leur  re- 
traite que  toute  la  nuk  ? ih  harcelçroient  les.^ 
troupes  par  de  continuelles  efcarmouches.^ 
Tous  les  Officiers  approuvèrent  le  fentiment: 
de  leur  General , qui  laifia  une  partie  de  l’ar- .! 
mee  i%  garde  du  camp , Sc  marcha  avec  l’au-  : 
tre  contre  le  fort , qu’on  appelloit  Alibamo. 
Ce  fort  efioît  en  quatre  avec  - quatre  pallfla- 
des  de  quatre  cens  pas  de  long  chacune,  Sc 
deux  autres  dedojis.  La  première  de  toutes 
^voiï-ttQis  portes  fi  baffes  -qu  un  Cavalier 


I 


twie  femidl  ^ 

-poWoît  entrer , Tune  au  milieu^  & les  autres 
aux  coings.  Vis  a , vis  de  ces  portesdîeulement  j.  ^ 
il  y-'en  a.voit  trois  autres  en  dmquè-paliflade^  - 
afiîi  qùeil  Ton  gagiioit  les  premîerbs.on  fe  ^ 

fendlft  aux  fuivàntèl.  Les  portés  deb  deriiiere  - 
paliiiade  donnoîéntiîtr  une  petitèiÆviete,  où  ^ 
il  y avoit  de  niéchans  pont^^^^  & qui  èii  de  cer- 
tains endroits  étoit  tres-profbnde  <ies  ' 
bords  fi  hauts  ^ qu  on  n’y  pouvoit  prefqiie 
pafler  à chevâl.  Les  Indiensvauffi  avoient  bi- 
ti  ce  fort  en  ce  lieu  de  la  forte  pouf ^^aflèurer 
. contre  les  chevàux  , & obliger  les  Llpagnoîs 
-à  fe  battre  a' pied  ; car  ilsii'app'eKendoienr 
■ pasinôtréînfôhterie.  Gomnie'ôn s^âpprochoît 
de  cette  place  5 le  General  ordêfeidia  cent 
Cairaliers  des  mieiix  armezde  mettïëpicdà 
terre , 5c^prés  en  avoir  fait  troiÿfiataillons, 
il  commanda  lattaque  àvee  o^rdré  aüx  fantaP 
iîns-  de  les  foufténir»  -^Gu&iamî^ 
àdâ  yHemiere  porte^Gardéniofa  ila  ieco 
Sc  Silveftrea  la  troifiéme>chacun  à la  tefte  de 
Jeurs  genSé*^  Les  afliegèï  firent  auiïi-tôt  une 
ibrtîe  de  cent  homMes  par  chaque  porte,  avec 
‘ do  grandes  plumes  fiir  la  tefte  5 ^ afin  de  don- 
sier^plus  d épouvanté  5 le  yifàgé  & bras 
^peitits  par  bandes  dé  divcrfesrcbidéUfs.  îls  at-- 
taquerent  vivement  les  Efpagnols , & blefle-. 
rent  Cabord  Die^O  de  Gaftro , Sc  Pedro  de. 
3^arrés  il  qui  efioient  aux  coftea.de^''S^^ 
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<i|ue  Rtinofb  féconda  fort  promptement* 
Loiiis  de  Bravo  à la  tefte  de  Tautre  bataillon' 
auprès  de  Gufman  , ftït  auffi  frapé  d’un  coup 
de  flèche  au  défaut  de  la  Cuiïfé.  Gardeniofa 
lût  tomber  auprès  de  luy  Franeilco  de  Figuew 
roa  blefleau  mofme  endroit  que  Bravo*  Les 
Indiens  vilbient  ordiiiaireinencde  la  emfle  en 
bas  f à caufe  qu’ailieurs  les  Efpâgnols  avoient 
de  quoy- le  garantir  de  leurs  coups,  Nean-^ 
moins , parce  qu’ils  tirbient  flirnosgens  avee  | 
des  traits  armés  de  pierre  à fufil  ^ que  ces  | 
traits  faifôient  beaucoup  plus  de'^màl  que 
les  autres , Carderviofa  & fes  compagnons  les 
lerrerent  de  fi  près  , qu'ils  leur  oftetcnt  lo 
moyen  de  fe  fervirde  leurs  flèches,  & les  me-4 
nerent  battant  jufqu'aux  portes r Là  deflus  In 
General  donne  avec  cinquante  chevaux  , Sô 
reçoit  fur  le  - front  du  cafque^  un  fi  violent 
coup  de  flèche  , que  le  trait  bondit'au  moins 
de  la  hauteur  d’une  pique.  T outefô-is  fans  s’éw 
sonner , il  pouffe  fi  vertement  les  IiKÎiens^ 
qu’il  les  contraint  de.  fe  jetter  en-dihgenc-c 
dans  le  fort.  Mais  comme  • les  portes  en  é- 
soient  étroites,  & qu’ils  n’y  pouvoient  paffer*  J 
que  deux  de  front,  on  en  fit  ungrand  carnage,  ! 
& fon  entra  mefme  pelle  & melle  avec  eux*  i 
Les  Elpagnols  alors  animez  de  nouveau  par  le  ^ 
fouvenir  du  mal  qu’ils  leu|  avoient  fait , les 
«bargent  avec  ardeur  3 & en  palTeiit  un  grand  : 
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nornfïriî  au  fil  de  l’epée.  Les  eniietnîs  eu  de- 
fordre  abandonnent  le  fôrt  j les  uns  fautent 
d.u  -haut . des  paliflades  y Sc  tombent  au  pou- 
voir des  cavalicfs  qui  n’ont  pas  mis  pied  .à 
terre  , & qui  les -percent  à coups  de  Mnces  j 
les  autres  paUent  furies  ponts,  mai&ilsfepref. 
fent  tellement  qu’ils  fe  renverfcnt  dansd’eau. 
Plufieurs  qui  ne  peuvent  gagner  les. ponts,  4 
caulê  qu  on  lés  poulîè  trop  chaudement  y (e 
jettent  dans  le  fleuve , le  traverlent  à la,nag% 
& fe  mettent  en .bataille  fur  Icbordv  Et  in» 
continent  l’un  dé  ces  Indiens  fort  du  bataillon, 
êc  défie  le  plus  brave  des  arEaleflriers  Eipa- 
gnols  pour  fe  battre  contre  lityi , Juan  de  Sa» 
linas  accepte  .hardiment  le  défi,  quitte  le  gros, 
qui  eftoit  d^tière.des  arbres, i. couvert  da, 
trait , & vient  fe  poftér  vers  le  bas  du  fleuve 
vis-à-vis  de  fon  ennemi,- qui  n’eifoit. couvert., 
non  plus  que  luy  d’aucune  rondache.  Ils  s’ap» 
fweftent  pour  le;  combat  & fo  tirent*  L’Efo 
pagnol  attrape  l’Indien  à la  peîtriue  , ,&  l’In- 
lien,  l’Elpagnol  un  peu  plus  bas  que  l’oreille, 

8c  luy  traverfo  le  cou-de  telle  forte  ,.que  la 
lèche  fortoit  autant  d’un  coôé  que  d’a;itr-e. 
Les  Indiens  qui  voyenî  queleur  homme  chan- 

:elle  , accourent  à luy  & l'emportent*  Ge- 
pendant  le  Général  enniiyé  de  leur  rcflftance, 
îâfle  le.fleuveià  gué  au  defllis  du  fort , alfem- 
yjç|à.CàyaIeM-,  .fûjjd-*ùr  eux  5c  les  pourfoit 


U0t%  flirteurs  Ef^Agnoh-f^m de  fd , 


que  ée|)àO£r  outre,  ileft'àprépos 
„ fc  <ie  raporter  qu’autemps  que  les  Eîpâ< 
giipls  .entra'eiTt  én.  ’ï'afcaluçâ  y ils  perdircnl 
plafieurs  de  4eürs  eorapagiiûns  faute  de  fei. 
Dabord'  uue  fîevre  maligne  preiïoit  ceux  qui 
aboient  davantage  befoua^d’en  mangeiv  , Sc 
leilr  pourriffôit  les'entrailiesi- ?De  Ibrte  qu  au 
fcdut  de  trois 'OU  quatre,  joursdls  feutoient  li 
mauvais.,  que  de  cinquante  pas  on  n’en  pou« 
voit  fupporter  la  puanteuri  Airiïî  ce  mal, 
après  avoir  quelque  teinpslangui,  les  empop' 
^ok  lans  reflource. . La  plufpartdss  autres  é-' 


^2,  ffifiôîre  dé  U Floride'. 

jufques  à la  uüit.  Si  bien  qu’à  com 
qui  périrent  dans  lefort,  il  y demeura 
’fté  des  ennemis  plus  de  deux  mille  homi 
& de  celuy  des  ElpagnoiS«ti’ois  lôldats  feule 
ment , Caftroï,  Tor^rés  & Figueroa , dont  iis 
eurent  beaucoup  cte  regret , & encore,  mou- 

j-urent-rils  de  leüfr'blelTures  un  peu  après  la 
Ibataille.^  Maissdis  ûuren©  tant:  de  bleffez  , 
qu’au  retoi»  de  da  pourfuite  des  Barbares  ils 
furentobîigcz  de  fejourner  quaU'e  jours  dans 
îe  jSart  pour  les  traiter..  : - 
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tennez  d un  accident  fi  étrange  > Curent  lieu  J 
ir.euiement  tecours>au  prelcryatif  des  Indiens^ 
qui  s cxemptoient  de  la  pourriture  par  le 
moyen  d une  certaine  herbe  qu'ils  faifoieiit 
brufier  y & dont  ils  niefloient  la  cendre  ptr-^ 
my  les  choies  qui  .fervoient  à les  nourrir*^ 
Mais  pour  lès  autres  Elp^gnols  qui  méprife- 
?ent  cette  recette  , & qui  s’imaginèrent  qu’il 
y avoit  de  la- honte  à eux  d’en^loyer  a leur 
conlervation  les  mefines  remedes  que  les  Bar- 
bares , ils  moururent  maîheureüfement, . Car 
encore  que  durantjeur  maladie  011  leur  donna 
du  prefervatif,  il  ne  leur  lèryoir  de  rien  , - à 
caule  qu’il  n’eftpit  propre  que  pour  empêcher 
la  corruption  >,  & non  pas  pour  la  chafler>,  5c 
en  lelpace  d’un  an  qu’orrmanqua  dê  lel , il  yr 
^perit  plus  de  foixante  de  ces  orgueilleux. 

Il  me  femble  encore  nccelîaîrc  de  diixicy^, 
qu'on  parle  un  langage  toutrà^fait  di.rerent 
dans  toutes  les  contrées  de  la  Floride  ; & que 
Soto  avoit'  outre  Ortîs  treize  ou  quatoî'ze 
truchemens  pour  communiquer  avec  les  Ca- 
ciques. Ces  truehemens  quand  il  s’agiOoit 
d'afFaires  avec  ces  Seigneurs , fé  mettoient  de 
file  ielon  qu’ils  s’entendoient,  & de  î’un  à l'au- 
tre la  parole  alloit  jurqu’à  Qrtis  qui  -eftoit  au 
bout , & qui  raportoit  toutes  chofes  au  Gè-. 
liera!.  Aiiifi  nos  gens , avoient . beaucoup  de 
peinO'à  s’informer  des  particularitez  desJProç . 


tes  troups  arrivent  en  Chïfca  t & font 
paix  avu  k Cacique»  ' 


>^4-  - Utflétre  de  U Ilcrtde» 
yinces  par  ou  ils  paflbient  ; les  Indiens  Æl 
contraire  n en  avoient  aucune  pour  entendre 
le  langage  des  trouper^^  Car  apres  deux  moî< 
de  fréquentation^  ils  eoncevoîent  ce  qu’or 
leur  difoît>  & s’expliquoîcnt  en  partie  fur  !e< 
fujets  les  plus  ordinaires.  Mais  lors  qu’ils  a- 
voient  deûreuré  cinq  ou  lîx  mois  à la  iuite  dcj 
Tarmée  , ils  fervoient  de  truchetnens  ^ ils  en-| 
tendoient  rElpagnol  f Besy  exprimoient  a^: 
vec  facilité,  ce  qui  aidoit  extrêmement  le  Ge- 
neral à s enquérir  de  tout , & cela  montre  que 
les  habitans  de  la  Floride  ont  de  lelpritraii.i 
, fonnablement*  i 


J ® retourne  où  pen  eftoîs  de  mon  hîftoîreiï 
^^es  Elpagnols  au  fortir  d'Alibamo  marche* 
relit  à travers  un  defert  toujours;  du  collé  du 
N or  d po  iir  s ’él  o ign  er  de  .pJuS-en  plus  de  la 
n^r , 8c  au  bout  de  trois  purs  ils  appercurent 
. la  Capitale  de  Oiifca , qui  porte  le  nom  de  là 
Province  8c  de  ion  Seigneur.  Cette  ville 
fituée  proche  un  fleuve  , que  les  Indiens  ap- 
pellent Chucagua  ^ le  plus  grand  de  tous  ceux 
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^eSôsgëns  ayent  vu  dans  ia  Floride.  lies 
^bitans  de  Ghifc^  qui  lî ’eftoient  pas  avertis 
de  la  venue  des  troupes  ÿ à caufe  dé  Ja  guerre 
qu’ils  avoient  avec  leurs  voifinsy  ftfént  fur- 
pris.  Les  Elpagnols  les  pillèrent , & en  firent 
plufieurs  prifonniers  J lé  refte  s’ënfirÿt^  les  Uns 
dans  un  bois^^entre  la  ville  &iè  fieuvej  & les 
autres  à la  mailbn  duCacique,  élevée  fur  une' 
cminenceSd’où-clle  commandôit  à toute' la 
place..,  Ce  Seigneur  eftoit  vieux^'^  alors  ma- 
lade dans  fon  lit  ,prefqué  fans  forces , défi 
petite  taille  & de  fi  pauvre'mfee  ÿque  dans  le 
payson  n’en  avoir  point  encore  de  tel* 
Neanmoins  au  bruit  de  l’alartne  T ^ fi*r  le  ra-»^ 
port  qu’on'pille  & prend  fes  fiijets , il  fe  leve> 
îbrt  de  ià  chambreavec  une  hache  d’armes  en 
main  , & menace  de  tuer  toaS  ceux  qui  Ibnt 
entrez -fans  fon  <3rdre^  =&  Maiaf 

comme  ilalloirifortirdêiamailbn  pour  s’op- 
pofer  luymefme  aux  Elpagnôls  , fes  femmes 
âydéès  de  quelques-uns  de  fes  fujets  qui  s’é- 
toient  fauvez  versduy  le  retinrent.  ■ Elles  luy 
teprefenterent  des  larmes  à lœil  qu’il  eftôit 
#bible,j  fins  troupes , fes  vafiàux  en  defbr- 
dre  & hors  d’état  de  combattre  , 8c  ceuxà  qui 
ïl  avoit  à fiiire  ,'  vigoureux.,  en  bon  ordre,  en 
grand  nombre , & la  plufpart  montez  fiir  des 
animaux , fi  viftes  qu’on  ne  leur  pouvoir  ja- 
mais cchaper.  Qti’il  falioitdônc  attendre  unô 
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favorable  occafion  de  Je  vanger , ^ trompa  ■ 
cependant  les  ennemis  par  de  belles  apparen*.j 
ces  d amitié  , pour  empécher  ia  rume  & celle 
de  lès  liijcts.  Ges  confiderations  arrefterent  : 
"Chifea.  Mais  ileftoit  fi  fort  irrité  de  -l’injure 
^ue  'les  Efpàgndls  luy  aboient  faîte  , que  ians 
vouloir  écouter  les  envo-yez  du  General  qui 
lu3^  demaiidoient.  la  paix  , il  leur  déclara  Ja 
guerre  , a|oaftant  qu’il  elperoit  dans  peu  d’é^" 
gorger  4etu*  Capitaine  , avec  tous  ceux  qui  i 
1 accompagnoient.  Soto  neanmoins  lans  s’é-f 
tonner  de  cela  , luy  dépécha  d’autres  perfon^  | 
nés  qui  excuiarent le  defordre  qu’on  avoit  fait 
d'abord,  Sc  continuèrent  à luy  demander  la 
paix.  Car  il  voyoit  que  lestrôupes  eftoientj 
rebutées  de  combattre -inceffamment,  & em^; 
barailees  d hommes  & de  chevaux  malades^ 
Q^a’en  moins  de  trois  heures  il  s’eftoit  joint 
au  Cacique  environ  quatre  mille  hommes  fort 
bien  armez.  Q^e  probablement  il  s’en  amaCi^; 
lèraît  encore  un  plus  grand  nombre^  D’ailleurs 
que  l’aflïette  dulieu  eftoit  tres-favorable  aux 
Indiens , Sc  trcs-inconmode  aux  EfpagnolsV 
à caufe  des  bois  qui  eftoient  autour  delavillé>'f 
& qui  empéchoient  que  l’on  ne  puft  fe  fcrvîrj 
des  chevaux.  Qu’enfin  au  lieu  d’avancer  par  la' 
guèrre  ,ils  fe  ruinoient  eux-mefmes  dejour_j 
en  jour.  Voilà  les  confiderations  qui  portoient 
le  General  à faire  la  paix  j mais  la  plulparr 

Indiens 
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tnâiehs  qui  s’eftoient  anem!:)lez.poi,ir  délibérer 
fur  ce  (ujet,avoierit  des  vues  toutes  contraires, 
Les  uns  vouloient  ta  guerre  dans  la  créaricç 
qu  il  n’y  avoit  point  d’autre  voye  pour  re- 
couvrerleurs  biens  > & délivrer  leurs  oanpa- 
gnons  du  pouvoir  des  Eipagnols.  (^ue  de 
tels  ggns  n’eftoient  point  à craindre,  <^ue  la 
paix  qu’ils  demahdeient  avec  tant  dempreC 
fement  eftoit  une  marque  afTurée  de'leur  peu 
de  coeur.  Qji’il -falloit  donc  kür  faire  eon- 
noiftre  par  un  combât  le  courage  de  ceux 
‘q^u’ils  venoient  attaquer , afin  que  nu!  etran- 
ger n’euft  à Eàvtnir  la  hardielte  d'entrer  luir 
leurs  terres.  Mais  les  autres  foCtténoîent  que 
la  paix  eftoit  le  lêul  moyen  de  ravoir  feurs 
'biens  , 8c  de  retirer  leurs  prifonniers.  Que  fi 
l’ôn  venoit  à le  battre  , il  faîloit  appréhender 
.un  plus  grand  malheur  que  le  premier  j le  feu , 
la  perte  de  leurs.grains  , qui  eftoient  encore 
fur  piedjj  la  ruine  entière  de  la  Province,  avec 
la  mort  de  pluik  ùrs  dç  leurs  gens.  Car  puis 
que  les  ennemis  eftoient  venus  îufqu  à eux  à 
travers  tant  de  fafeheux  viérils  , & de  braves 
peuples,  on  ne  pouv'oit  raiionnahiement  dou- 
ter de  leur  valeur.  Qu’ainfi  )ans  en  avoir 
d’autres  preuves , il  falloît  le  porter  à la  paix  5 
& que  fi  elle  n’eftoit  utfle  ,,  on  îa  romproit  a- 
■}or‘  beaucoup  plus  avàntaeeuttmcnt  qu’oft 
ne  feroit  aujourd  huy  k guerre,  Gct  ayis  fut 
ih  Éart.  H h 
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le  plus  fort,  & le  Cacique  diflimulant  Ibn  reC> 
ifentiment  denunda  aux  envoyez  du  General> 
ce  qu’ils  pretendoient  par  le  moyen  de  la 
paix,  dont  ils  témoignoient  avoir  tant  d’en- 
wic.  Ils  répondirent  leur  logement  dans  la 
ville, avec  des  vivres  pour  pafler  outre.  Chifca  j) 
conlentit  a tout,  à la  charge  qu’ils  mettroîent 
en  liberté  ceux  de  fes  fujets  qu’ils  a voient  pris* 
Qu’ils  rendroient  tout  le  pillage  , Sc  n’entre-! 
voient  point  dans  là  maifon.  Qu'autrement  ils 
n’avoient  qu’-às’apprefter  à combattre  à toute  I 
‘Outrance.  Les Lipagnols  acceptèrent  la  paix 
à ces  conditions.  Ils  relafcherent  les  fujets  de 
Chifca , parce  <|u’ils  ne  manquoient  pas  d In- 
diens de  lervice  , & rendirent  tout  le  butin 
t<jui  n’eftoit  que^de  méchans  chamois,  avec 
quelques  mantes  de  tres-petite  valeur.  En- 
fuite  les  habitans  abandonnèrent  la  ville  avec 
les  vivres  qu’ils  «avoient , Sc  les  Efpagnols  y 
demeurèrent  fix  joursà  traïeter  leurs  malades#  ! 
Le  dernier  jour  Soto  obtint  permiffion  de  ! 
Chilea  de  l’aller  vifiter  en  û maiion^  où  après  > 
l’avoir  remercié  de  la  faveur  qu  il  avoir  laite  ji 
aux  troupes,  il  le  retira , & continua  le  lende-  | 
main  fa  découverte# 
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G H A F IT  R E IV. 

€e  qui  arriva  aux  Efpagnols  depuis  Chifc^t 
jufques  à Cafquiîu 

AU  fortir  de  la  Province  de  CKîfca , les 
troupes  marchèrent  en  remontant  vers 
îe  haut  du  fleuve.  Elles  firent  en  quatre  jours 
douze  lieues  feulement  y en  confideration  des 
malades , & arrivèrent  en  un  endroit  où  Ton^ 
pouvoir  pafler  1 eau  , parce  qu’if  efioit  aîfé 
d’en  approcher  ; & qu’ailleurs  de  codé  & 
d autre  y le  fleuve  eftoit  bordé  d un  bois  fort 
épais  , & le  rivage  fi  efcarpé  qu’on  n y pou- 
voit  monter  ny  defcendre.  Ils  demeurèrent 
à faire  des  barques  dans  ce  lieu , où  à leur  ar- 
rivée il  parut  à raütre  bord  de  Teau , environ 
:fix  mille  Indiens  bien  armez , & avec  plufieurs 
batteaux  , pour  en  dilputer  le  paflage.  Mais 
de  jour  fuivant  quatre  des  plus  confiderablés 
de  la  troupe  vinrent  de  la  part  de  leur  Ca- 
cique trouver  le  General , & après  les  reve- 
rences  accouftumées,ils  luy  firent  compliment 
fur  fa  venue & luy  demandèrent  la  paix  Sc 
fon  amitié, 

Soto  les  reçut  avec  joye  , & les  renvoya 
fiort.fatisfaits,  C'eft  pourqnoy  durant  vingt 
Hh  i 
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jours , que  les  Efpagnols  furent  lur  le  î>or<! 
du  fleuv^>.ce.s  quatre  Indiens  les.fervîrent  de 
routes  leurs  forces  auprès  du  Cacique.  Nean- 
moins i!  fut  împofîiblç  de  l’obliger  à venir  au 
camp  y Sc  il  s'en  excufa  toujours  de  façon  qu 
4 autre.  AufTi  1 oti  crut  qu’il  n’avoir  envoyé 
vers  le  General  que  par  crainte  (euleraent,  8t 
pour  empêcher  que  l’on  ne  fift  le  dégaft  dans 
% Province.  Car  comme  le  temps  de  la 
moiflon  approchoit , Sc  qu’elle  paroilTbît  ex- 
trêmement belle,  cela  luy  euft  faiç  unfenfiblo 
déplaiiîr. 

Les  Efpagnols  acheverept  en  quinze  jour^ 
deux  barques , à caufe  que  tout  le  monde  ÿ 
travaillpit  , & ils  les  gardèrent  nuit  8c  jour  j 
de  peur  que  les  Indiens  ne  les  brûlaflent.  Cat 
lis  venoient  de  tous  coftez  en  batteaux  ft  po*. 
fier  à l’endroit  de  nos  gens,  puis  ils  s’ayap-* 
çoîent  vàrs  euxi  grands  cfîs,  & les  couvroienC 
de  flèches.  Mais  ils  eftoient  repoulTéz  à coups  | 
de  moufquets  du  retranchement  qui  ^ftôitliyr: 
le  bord  du  fleuve.  Si  bien  que  malgré  tout , 
leur  effort  > les  Efpagnols  mirent  liir  Feau  qua*  | 
tre  barques, où  il.pouvoit  tenir  cent  cinquante  ! 
Ipldats  avec  trente  cavaliers  ^ 8c  ramerent  en  | 
prefeiice  des  ennemis  qui  defefperant  de  les  | 
empêcher  , le  retirèrent  chacun  dans  leur  i* 
bourg.  Ainfi  nos  gens  paflTerent  heureuie-  j 
ment  le  fleuve,  dans  ce$  barques  8c  dans  des,| 
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Bcitteaux  quils  avoient  pris  lîir  les  ennemis* 
Enfuite  après  avoir  détaché  la  ferrure  de  leurs 
barques  , parce  qu'elle  leur  eftoit  neeellhire, 
ils  continuèrent  leur  rout€  y Sc  au  bout  de 
quatre  jours  de  chemin  pax  des  lieux  dépeu- 
plez , ils  découvrirent  au  cinquième  de  ddTus 
une  éminence  , une  ville  d'environ  qua-* 
tre  cens  feux  y fur  le  bord^ d'un  fleuve  plus 
grand  que  lè  Guadalquivif , qui  pafle  à Cor- 
. doue.  Ils  virent  auffi  qu'aux  environs  les  ter- 
res eftoient  couvertes  de  gros  millet , & d’u- 
ne quantité  d arbres  frui<Siers*^  Les  habitans 
de  cette  place  qui  furent  avertis  de  leur  ve- 
nuë  , fortirent  au  devant  d’eux  ^ 5e  offrirent 
^u  General  leurs  biens  avec  leurs  perfonnes  ^ 
fe  mirent  , fous  fa  protedlion.  Quelque 
temps  après  il  vint  de  la  part  du  Cacique  ^ 
deux  des  principaux  de  la  contrée  qui  confir- 
mèrent ce  que  les  autres  avoient  dit.  Soto  les 
reçût  avec  toutes  1 es  marques  d une  grande  af- 
fedion  , & les  renvoya  d auprès  de  luy  fort 
contens. 

La  Capitale,  la  Province  & le  Cacique  s*ap- 
pdloient  Cafquin.  Les  Efpagnols  s’arrefte- 
rent  fix  jours  dans  la  ville , à caufe  des  vivres 
qu’ils  y trouvèrent , Sc  après  deux  jours  de 
marche  ils  arrivèrent  à de  petits  villages , où 
le  Seigneur  de  la  contrée  tenoit  fa  cour,  & qui 
çftoient  éloignez  de  quatre  lieues  de  la  Capi«» 
Hh  3 
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taie,  en  remontant  le  haut  du  fleuvè.  Ge 
eique  fortit  de  ct^  villages , âcçompagné  de' 
fes  principaux  fujets , Sc  vint  recevoir  Soto’, 
auquel  il  offrit  fon  atriitié  avec  ià  maiforî. 
Car  à un  des  coftêz  de  Ibh  fejouril  avoiteir- 
core  dix  ou  douze  autres  logis,  où  demeiîroâ: 
fa  famille  avec  plüfieufs  feintnes  & valets. 
Le  General  reçut  avec  joye  lamitié  du  Ca- 
cique. Neanmoins  de  peur  de  rincommo- 
dcr  il  le  remercia  civilement  de  la  maiipn,  St 
fc  logea  dans  un  jardin  où  les  Indiens  firent 
promptement  des  huttes  de  branches  d’arbres, 
a caufe  de  la  chaleur  de  May  ,où  ron  çftoit 
alors  J fi  bien  que  les  troupes  fe  campèrent 
commodément , une  partie  dans  les  villages  ^ 
9c  l’autre  dans  les  jardins  d'alentour. 


C H A P I T R E V. 

VîQcefm  ek  Içn  adcrt  la  rmx^ 


I ’Armée  eftoit,  à Carquiri  depuis  trois 
^ jours , lors  que  le  Cacique  quî  àvoit  en» 
viron  cinquante  ans,  accompagné  des  plus 
confiderables  de  Tes  fujets  , vint  trouver  le 
General.  Comme  il  luy  eut  fait  une  très- 
profonde  revcrencc,  il  luy  dit,  que  püifquc- 
les  Efpagnols  vainquoient  toujours  les  Int 
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dîens , îl  fallok  croire  qu’ils  eftôlent  fàyoïiu 
lez  d’uîv  plus  grand  Dieu  que  le  leur.  Qu  ainfi 
il  eftoit  venu  avec  lés  plûs  remarquables  de 
fes  vaflaux  , fuppliér  le  General  de  demander 
dé  la  pluye  à fon  Dieu,  parce  que  les  friiirs  de 
la  terre  en  avoiént bcfoin*  Soto  répondit, 
qu*eneore  que  luy  ^ ceux  de  fa  fuite  fufïent 
de  fort  grands  pécheurs  , ils  prieroientueaii** 
moins  Dieu,  qui  eftoit  le'Perede  mifericorde 
d’envoyer  de  Feàu  ; Se  au  me  (me  temps  û\ 
donna  charge  à Mntendant  .de  la  fabrique 
des  Navires,  de  faire  une  croix  du- plus  haut 
pin  qui  fe  trouveroît  dans  la  Province^  En 
cffét  > on  en  c un  fi  gros  & fi  haut , que 
mcfme  apres  lavoir  arrondi  , cent  hommes 
avoîent  de  la  peine  àle  foulever.  On  en  fit 
en  deux  jours  une  croix  fans  luy  rien  ofter  de 
fa  hauteur  , Sc  on'  la  polà  au  bord  du  fleuve 
fur  un  tertre  fort  élevé*  Apres,  Soto  ordonna 
une  procefllon  pour  le  lendemain,  Sc  de  peur 
de  furprifo'îl  Commanda  que  le  refte  de  I Ar- 
mée fuft  fous  les  armes.  1^  Cacique  le 
General  marchéreiit  à la  Proceflion  , a cofté 
îun  de  lautre>,  fuivis  de  plufieurs  Efpagnols 
& dé  plufieurs  Indiens.  Ils  faildîent  envirOa- 
mlHé  perfoîines.  Les  Preftres  avec  les  Re!i« 
gîéux  ail  oient  devant,-  Sc  chantoîent  les  Lita- 
nies,Se  les  foldats  leurs  répondoientv  Ik  s’a- 
Va^ccrent-en  cet  ordr^  vers  la  croix , ^ 
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qu  ils  furent  arrivez  ils  ie  mirent  à genoux  j 
& après  quelques  oraifons  ils lallerent adorer 
- avec  beaucoup  de  zele  Sc  d'humilité  3 les  Ec-^ 
clefiaftiques  premièrement , puis  Soto,  le  Ca^ 
eique  Bc  le  refte  de  la  troupe. 

De  lautre  cofté du  fleuve, il  y avoit envi- 
ron quinze  ou  vingt  mille  perfonn.es , de  tout 
âge  Sc  de  tout  fexe^  Ils  levoient  les  mains  & 
les  yeux  au  ciel , Sc-montroient  par  leurs  po- 
ftures  qu’ils  prioient;  Dieu  d accorder  aux 
Çhreftiens  la  grâce  qu  ils  defiroient.  On  en- 
teiidoit  auffi  parmy  eux  des  cris , comme  de. 
gens , qui  pleuroient  pour  obtenir  plutôt  du  ! 
Ci^iel  leur  demande.  De  forte  que  les  Efpagnols 
eurent  beaucoup  de  joye  de  voir  reconnoiftre' 
leur  Créateur , Sc  adorer  la  croix  dans  des 
pays , ou  Je  Chriftianifme  eftoit  inconnu.  En^t 
fuite  les  Ecclefiaftiques  entonnèrent  Je  Te 
Deum  9 Sc  les  Elpagnais  Sc  les  Indiens  s en  re- 
tournèrent au  %dfiage , dans  le  mefine  ordre., 
quils  eftoient  venus  j ,cela.  dura  en  tout  qua- 
tre grandes  heures. 

Cependant  No ftre  Seigneur  voulut  mon- 
trer aiixfu  jets  duCaciqueCaTquin, qu'il  écoute  | 
lés  prières  de  fes  forviteurs.  Car  vers  le  milieu  I 
de  la  nuit  fuivante  il  commença  à pleuvoir* 
JLes  uns  d lien  t que  la  pluye  dura  trois  jours 
entiers,  Sc  les  autres  fîx.  Si  bien  que  les  habi-  1 
^ns  de  la  Province  réjouis  de  la  faveur  qu§  ;■ 
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Dieu  leur  accordoît  par  lé  moyen  des  Chre- 
fticns  , vinrent  avec  le  GaciquÊ  en  rendre 
grâces  au  General.  Us  Paflèurerent  de  leur  fer« 
vice,  & luy  protefterent  qu’ils  tenoient  à faon^ 
neur  de  dépendre  abfolument  de  luy,  Soto 
leur  répondit  qu’il  eftoit  fort  aife  de  voir  des 
marques  de  leurs  î>ons  fentifnens  ; Mais  qu’3 
n’avoisnt  obligation  qu’à  Dieu  lèGreateur  du 
Ciel  8c  de  la  Terre  , & que  ©’eftoit  luy  qu’ils 
dévoient  remercier.  Après  cela , comme  les 
troupes  avoient  dé jà_  lèjoumé  neuf  ou  dix. 
jours  dans  les  villages,  elles  en  partirent  pouf 
continuer  leur  découverte.  Galquin  liipplia 
le  General  de  luy  permettre,  d’aller  avec  luy», 
de  mener  des  gens  de  guerre  8e  delèrvice,  les 
uns  pour  efeorter  l’Armée,  8c  les  autres  pour 
porter  des  vivres  , à caulè  qu’il  falioit  traver* 
fer  par  des  endroits  où  l’on  ne  trouvoit  au» 
cune  habitation.  Le  General  confentit  à ce 
que  voulût  Gafquin  , qui  commanda  auffi-t^ 
aux  plus  braves  de  les  lùjets-,  de  fe  tenir  prefts, 
pour  accompagner  les-  Chre-fliens , jufques 
dans  la  Province  de  Gapaha,  dont  le  Cacique 
& la  Capitale  portoient  le  melme  nom. 

A P 1 T^R.  E V I.  ^ 
yUtxchc  des  troupes  vers  Capah^t. 

LEs  Seigneurs  de  Çafquin  Sc  de  Capaha  J 
avoient  de  tout  temps  eu  guette  enfeta- 
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ble  ; c’eftpourquoy  les  Caciques  qui  gottï! 
vernoient  ces  Provinces  à Tarrivée  des  Elpa-I 
gnols  eftoicnt  brouillez.  Comme  celuy  dc; 
Capaha  câoit  le  plus  puiffant , il  avoir  toiül 
jours  eu  l’avantage  fur  Kautre  , qui  s eftoici 
reii erre  dans  les  bornes  de  fà  contrée  y laiisj 
en  oler  fortir  de  peur  d’irriter  le  Caciquej 
Capaha,  Mais  lors  qu’il  vît  une.  occafion  de  ! 
k tirer  de  contrainte  , & de  fe  venger  de  foni 
ermemy  à la  faveur  des  troupes  , il  levai 
ciiiq  mille  hommes  en  bon  or-î 

dre,  lans  conter  trois  mille  Indiens  charger! 
de  vivres  3c  tres-bien  armez , puis  il  s’avança 
devant,  en  bataille  vers  Capaha  , fous  pre-. 
texte  de  découvrir  quelque  embufeade  , 
d’avoir  foin  de  prendre  un  bon  pofte  pour 
loger  les  deux  armées.  Les  Efpagnols  mar-* 
cherent  après  efloignez  d'un  quart  dé  liéuë  >- 
& continuèrent  tout  le  jour  leur  route.  En- 
iuité  on  campa  de  part  Sc  d’autre  en  tres-bon 
ordre  , & de  telle  lôrte  que  les  Cavaliers  quL 
battoient  1 eftrade  paflbient  entre  les  fend- | 
nelles  Indiennes  St  les  Efpagnols.  On  marcha; 
trois  jours  dé  cette,  manière  au  quatrième, 
on  arriva  de  bonne  heure  à un  marais , qui  ' 
faifbit  la  feparation  des  Provinces  de  Cafquin  | 
& de  Capaha  , 3c  dont  le  fond  eftoît  fi  mâu- 
• Vais  aux  bords , 3c  Teau  fi  profonde  au  milieu, , 
qu’il  falioit  nager  plus  de. vingt  pas*  Les  ; 


Zhre  fécond. 

gens  de  pied  le  paffèrent  fur  de  méchant 
ponts  de  bois , Sc  les  chevaux  à la  nage  mais  à 
caufe  de  la  fange  des  rives , ils  eurent  tant  de 
peine  que  Ton  detneura  le  î-efte  du  jour  à le 
traverfer.  Si  bien  que  les  EÎpagnols"&  les  In- 
dien^  n’allerent  qu’a  demy-lieuë  de  là  , où  ils 
logèrent  dans  de  tres-agreables  pafturages  , 
& arrivèrent  au  bout  de  ^rois  jours  fur  une 
eminence  d où  ils  apperçùrent  la  Capitale  de 
Capaha  très-bien  fortifiée,  parce  qu’elle  eftoit 
la  clef  de  la  Province.  Cette  viUe  eft  fur  une 
petite  Goline , & a quelque  cinq  cens  bonnes 
maifons  y avec  un  folTé  de  dix  ou  douze  brai- 
{ès, large  de  cinquante  pas,dahs'Ja  plufpart  des 
endroits , ^ aux  autres  de  quarante.  Ajouftet 
qu’il  eft  plein  d’eau  , par  le  moyen  d’un  ca- 
nal que  l’on  a tiré  depuis  la  place  jufqu  au 
Chucagua.  Ce  canal  a ttois  lieues  de  long, 
une  piqge  d’eau  au  moins  (î  large  que 
deux  grands  barreaux  de  front,  le  peuvent 
monter  & defeendre  tres-facilement.  Le 
fbfte  qui  eft  remply  par  ce  canal  envi- 
^•onne  la  ville  , excepté  en  un  endroit  qui 
eft  fermé  d’une  paliffade  de  grofles  poutres 
fichées  en  terre,  attachées  avec  d’autres  pièces 
de  bois  en  travers , enduites  de  terre  grallc 
^ de  paille.  On  trouva  au  refte  dans  ce  fofle 
& dans  ce  canal  une  telle  quantité  de  poilTbn, 
^que  tous  les  Efpagtiols  Je  tous  des  Indiens 
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qui  {uîvolcut  ie  General , en  pefcherentlfani 

qu  il  paruft  que  1 on  en  euft  pris  un  feul. 

Le  Cacique  Capaha  eftoit  dans  1^  viilç^J 
ïors  que  les  Indiens  qui  accompagndient  lea 
troupes  la  découvrirent.  Mais  comme  il 
manquoît  de  monde  pour  le  defFendre  ,.il  fei 
retira  dahs^une  Ifle  que  fait  le  Ghucagua.  Ceux? 
de  lès  fujets  qui  purent  avoir  des  nacelles  le 
lui  virent  > une  partie  des  autres  gagna  les  bois,  | 
ÿc  le  refte  demeura  dans  la  place,  Neanmoîmi 
il  s’en  laüv;a  éiicor^e  quelques-uns^  parce  que' 
Jes  vaflatixdeÇalquin  apprehendaUt  qüe  ceux! 
de  Capaha^  ne  leur  ouflent  dreflTé  des  embuf  ' 
ches  3 & fe  reffouvenant  qu’ils^ïî  avoientefté 
plufieurs  fois  vaincus  il  4es 'traignoient  & 
n*entroîent  dVbord  .que  lentement  dans  la 
ville.  Mais  fur  f^flfeurance  qu*il  n y avoit 
aucun  péril,  ilscourer^  ehfouledanslaplace, 
tuent  plus  de  cent  cinquante  habi^ns  , leur 
enlèvent  ‘eteft pour  marque  de  leur  vidoire, 
& pillent  la  ville  , & particulièrement  les 
maifons  du  Cacique,  Ils  prennent  outre  plu^ 
(leurs  jeunes  bommes  deux  de  fes  j-emmes!; 
qu  on  trouva  fôît  belles  ^ & qui  ne  s eftoientjj 
pu  lauver  avec  les  autres , à cauie  du  troubki 
OÙ  l’arrivée  des  ennemis  les  avoit  mifçs»  ; , 
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i^efçrdn  que  tes  Ca f quins  frent  dans  le 
^ àeCaq^ahaijavccla  foürf^^^^ 

Prés  que  les  vafîaiix  de  Carquîir  eitrenf 
_ ^ pillé  la  ville , ils  s’appellerent  les  uns  ' 
îes  autres  ^ & dans  la  penfée  d’ôfFenfér  cruel- 
lement Capaha  , qui  eftoit  fier  & luper 
ils  eiitrereiit  au  Temple' ^'ir  eftait  la  fepultüré 
de  fies  anceftresjfe  emportèrent  toutes  fcâ 
ricliefles.  Ils  y renyerferent  les  trophées  qu  on 
avoit  élevez  de  leurs  dépouilles , briferenc  le$ 
i^ercueils , & répaildîrent' 
les  os  des  morts.  Après  de  rage  iis  les  fouIe4 
rènt  aux  pieds , ofterent  les  teftes  de  leurs 
gens  qui  eftoiçnt  aubôut  des  îances  aux  por- 
tes du  Temple  , îîifrént  en  leur  place  celles 
qu’ils  venoient  decdupetaux  habitans  de  Gâ- 
paha.  Enfin  ils  n’obmîrent  rien  de  tout  èe 
;q^ui  pouvoir  mortellement  offenfer  leurs  en- 
nemis, lis  delibÇrçrent  mefme  de  brufltr 
Temple  & les  màifons  du  Câdqüé',  & ils  n en 
furent  ’empefdiez,  que  parce  qu  ils  Wofent 
'peur  d’ofFenfer  Soto  qui  arriva  ehîiuté  de  cc  ' 
défordre.  Comme  il  apprît  la  retraite  du  Cà- 
ciqüe  , il  luy  depecha  de  fes  fujèts  que  I on  a- 
II.  Part.  îi 
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^oit  prfe  i & luy  fit  demander  la  paix  avec  fc^ 
amitié.  Mais  leJBàrbarc  témoigna  (ju’il  ne 
relpiroît  que  la  vengeance  du  tort  qu  on  luy 
avoir  fait  , & qtfil -aflembloit  des  troupes 
pour  en  avoir  raîfon%  Æ'eft  pourqüoÿ  le  Ge^ 
neral  commanda  aùx  Efpagnols  Sc  aux  Indiens 
de  le  tenir  prefts  pour  marcher  vers  Tlfle  , 8c  I 
!à-deflus  Cafquin  Je  pria  d’attendre  trois  ou  i 
quatre  jours  , tandis  qu’il  feroit  monter  des  | 
batteauxpar  Ic  Chncagua  qui  paffôit  aufli  fur 
, fes  terres.  Soto  ^bnieiitit  à cela,  & au  mefoe 
temps:  Cafquîn^manda  à fujets.de  le  venir' 
joindre  avec  féixante  batteaux  , pour  fe  ven- 
ger entièrement  de  leurs  ennemis.  Cependant 
" Soto  dépéçhoit  chaque  jour  vers  Capaha,, 
,,dans  la  vue  de  faire  la  paix  f mais  comme  il 
. defelpera  deirçüffir.,  & qu’il  (çut  que  lesbat- 
. teaux  avançoîent  ^ il  afla  les  recevoir  avec  fes 
^.troupes  , &.viê  rendit  à rille  où  s’eftoit  retiré 
Æapaha.,;^aprés:  avoir  demeuré  cinq  jours  dans 
?la  ville  de  ce  Cacique.  ^ 

Les  fCafquins  luivîrent  auïïÎTtot  le  Gene- 
raly&  pour  mieux  faire  le  dégât  fur  les  terres 
deïîenrs  ennemis , ils  s’étendirent  dans  la 
^marche  environ  une  demie  lieuë.  Ilstrou- 
-ver^ilt  plufiéurs  dclaves  de  leur  Province^  , 

. aufquels  on  avoît  coupé  les  nerfs  de  deffus  te  l' 
coup  de  pied  , pour  les  empêcher  de  fuir , & j 
ils  les  renvoyèrent  au  pays , plus  pour  mai>  | 
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qgcr  leur  vîàoire  que  pour  en  tîreriancun 
vice*  Eiifuite  ils  arrivèrent  avec  les  Éfpa^ 
gnolS'vers  llfl.e  que  forme  le  Ghicagua  où  le 
Gâciqueseftoit  fortifié.de  bonnes  paliljade^ 
& où  il  eftoit  difficile  de  IrprCndre  ^ à caule 
des  bois  quily  avoir,  braves  gens  qui 

l’accompagnoient , tous  bien  armez  & toirs 
refolus  de  fe  deffendre  courageufement# 
Néanmoins  malgré  tous  ces  obftacks , le  Ge- 
neral fit  embarquer  deux  cens  Erpagnols  dans 
vingt  bacteaux , & trois  mille  Indiens-^^ns  les 
autres , & commanda  l attaque  de  llflél>Mai$ 
au  mefine  temps  que  Ton  alloit  débarquer 
U fo  noya  un  Efpagnôl  nommé  Francifeo  Se;- 
baftieii , qui  avoir  long-temps  fervi  en  Italie* 
-Ce  foidat  voulant  avoir  l'honneur  de  fortir  Jo 
premier  du  vaifleau  , met  le  gros  bout  de  la 
lance  en  terre,  & tafehe  de  s Wrefter  aü borfe- 
Cependant  le  vaiflèau  repule  , il  tombe  dans 
Ikau  , & va  à fond  à caufe  d une  cotte  de 
maille  qu'il  portoit.  Sebaftien  n avoît  jamais 
paru  plus  joyeux  que  le  jour  qudi  perdit  la 
vie.  Car  quelques  heures  avantXa  difgrace,  il 
eptretenoit  agréablement  fes-  compagnons.  Il 
leur  difoit  que  la  manvaife  fortune  4 avoir 
Conduit  en  Amérique.  Qu41  ayoit  bcaiicoup:; 
plus  de  bonheur  en  Italie  , où  l'on  le  traittoic 
avec  grand  relpeét , Bc  où  il  ne  !uy  manquoir 
rrci3u-  Que  fi  par  hazard  dans  ce  pays-là  il > 
I i Zr 


Wfloire  de  ta  TÎoride] 

tuoît  quelque  entiemy^ilen  âyoit  la  dép6üîne> 
5c  fouvenr^mi  bon  cheval , àu  lieu  que  dans 
la  Floride  il  ne  gagnoit  à la  mort  d un  Indien 
qu  un  arc , des  fléchés , & de  méchantes  plui 
mes/  Il  a]  ou  toit  que  rien  ne  le  fachort  plus 
que  la  predidion  d’un  fameux  Aftrolègiie 
Italien,  qui  l’avoit  afleuré  que  feau  luy  ftroit 
fatale.  C'eft  pourquoyil  diloit  que  fou  deftiii 
î'avoît  pouffé  dans  de  damnables  regions  , oi\ 
î’on  le  trouvoit  toujours  engagé  parmy  les| 
eaux.  Voilà  comme  avant  fa  mort  Sebaftieh :i 
entretenoit  les  camarades  qui  fûre'nt  feiifible- 1 
ment  touchez  de  fa  perte.  Durefteite  prirent  j 
terre  , & combattirent  en  véritables  gens  de 
coèiir.  Ils  forcèrent  d abord  les  premières  pa- 
liflades , poufftrent  les  ennemis  jufqu’à  la-lb- 
çonde  , ce  qui  épouvanta  tellement  les  fen> 
mes  Sc  les  gens  de  fervice  qui  fe  trouvoient 
dans  riiîc  , qu’ils  coururent  à grands  cris 
s'embarquer , Sc  s'enfuirent  à toutes  rames  k 
long  du  fleuve.  Mais  ceux  quL  gardoient  là 
fécondé  paliffade  fe  deffendirent  en  lions  ^ car  i 
animez  de  la  prefence  du  Cacique , du  louve- 1 
tîir  de  leurs  bedes  adions  , 5c  de  la  gloire  de 
leurs  anceftres  , ils  donnèrent  en  defefperez  Vî 
Sc  blefferent  tant  d’Efpagnols  Sc  de  CaiqirinSj||  | 
tqu  ils  les  empêchèrent  d avancer  plus  loiiu 
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lÆS  Cafijitins  fidtnt , & Sm  fdiPh  f âîx  • 
dWC  CAp4hà^  ' 


mers , puis 


■ Y’  'Oi‘s  qtîé  ! es  gens  dé  Capalm  ÿûreiit  Ibâi 
jiLf  tenu  i’âttaque -de  leurs ^nemîf^'îîs  re- 
prirent cœiir  i^êc  leur  crierœt  qi^.^^’eftoient  ^ 
dés  lalches  5 quils  devoieni  coiuag^fe^ 
oouffer  leur  pointe-^  & les  emmener  pxi^^ 

qu’ils  avôient  eii.^1  iniblencc  de  - 
IV,  ur  ville  , &d'oiénferieur  Cacique» 
fe"  (oùviniî^  qu’ils 

failbient  ^ 8c  Çq  àffeni:  qii  un  jour  ils  en  au^ 
rôient  raifonV  Ces  paroîesépouvaiiterent  les 
Câlquins , qui  fe  reifouvénoient  d’avoir  efté 
pluficurs  fois  vaincus  par  ceux"qu’41s  atta-» 
quôient , de  Ibrte  qti’ils  abandonnére^it  le 
combat  y & fuirent  vers  îeurs  batteaux , fans 
que  les  prières  du  Général  , iiy  les  menaces 
de  leur  Cacique  les  puirent  retenir,  Ilss’em*^ 
bârquerent  donc  tout  en  defordre  , de  vou- 
lurent melme  enimenèr  Ics-vâfffeaux  des  Ef* 
pagnols , afin  que  leurs  ennemis  n’crt  trouvât* 
ieiît  point  pour  leur  dcginer  là  chaffe  ; mai® 
ils  enfiireut  empêchez  par  quelques foldad^ 
gui  les  gardokntt 

lî  « 
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^ jVpré^me  fulke  fi  ,,icsj  EfpagiyDlj 

eonnoiflans  qu’iis  ne  pouvoient  relifteràla’ 
multitude  des  ennemis , pà.rcé  qu’ils  man- 
quoient  de  chevaux,  ils  commencèrent  à faire 
retraite  en  fort  bon  ordre  ^ Sc  aufii-tôt  les 
Indiens  de  Hfle  qui  les  apperçûrent  en  petit 
nombre,  vinrent  fondre  fur  eux  tout  en  furie. 
Mais  Capaha  qui  eftoit  fage , &>  qui  vouloit^ 
"gagner  les  bonnes  grâces  du  General  , afin  t 
d'empêcher  par  Ibn  moyen  les  Calquins  de^ 
faire  davantag^de  dégât , & l’obliger  enfuite , 
-à  luy  pardonner  le  mépris:  qail  avoir  fait  de 
fon  amitié , court  à grands  cris  àfes  fujets  , Sç^ 
leur  défend  de  rien  faire  aux  Eipagnols,.  St  : 
bien  que  nos  gens:lê  retirèrent  heureulemenr,  ^ 
fatisfaits  de  la  conduite  de  Capaha  ; car  fans . 
iuy  ils  eufient  tous  efté  taillez  en  pièces.  Et , 
le  lendemain  il  vint  vers  le  .General  quatre.  , 
des  principaux  Indiens,  qui  après  luy  avoir  de-ri  i 
mandé  la  paix,  luy  offrirent  leurs  fervices  avec  j 
leur  amitié,  5e  le  fiipplierent  de  ne  point  fouf-^;^ 
frir  que  leurs  ennemis  fijTent  plus  de  ddbrdref 
dans  la  contrée*  Ils  le  prièrent  auffi  de  re-^ 
tourner  à la  ville  de  Capaha  , Sc  qu’aufli-toC^  ' 
JeurÇaeique  iroit  l affeurt^r  luy-mefme  de  fon  1 
€>beïflance.  Voilà  en  pçu  de  paroles  le  dif. 
cours  des  envoyez  , qui  firent  une  revercnce  , 
au  Soleil,  Tautre  à la  Lune  , Sc  la  troifieme 
£ç>to  , mais  ils  ne  rendirent  aucune  civilité.^ ^ 
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Æalquîli'  qui  eftoit  prefent.  Le  Geliemlra- 
.poiidit  â ces  Indiens  , que  Capaha  vîendrok 
.quand  jl  luy  plairoit , Sc  qu'il  feroit  bieii  re*- 
çiu  Quai  âcceptoit  avec  beaucoup  de  joye 
.{on  amitié  , $c  empécheroit  qu’à  l’avenir  ou  . 
•ne  ravageaft  fes  terres.  Que  leur  .Cacique  e- 
iloit  là  feule  caufe  de  tout  le  defordre  ^ .parce 
.quilavoit toujours  refüfeia  paix;  mais  com*» 
jne-de  Ibiî.  cofté  il  avoit  geaeteuiement  ou* 
-blié  tout  ce  quîs'eftoitpafTé  , iMc  conjuroit  : 
défaire  le  mefmei  Les  eirvôyez  contens  de 
réponlè , s'eiî  retournèrent  vers  leur 
Seigneur.  Cependant  Gafquui  eftqît  àii  de-^ 
Icfpoîr  de  tout  cela  ; car  il  eut  voulu  que  foii 
ennemy  fè  fuft  opiniaftré  , pour  avoir  moyen 
de  le  perdre  à la  faveur  des  troupes  étrajigeres. 

; Apres  le  départ  des  envoyez  de  Capaha,  le 
Gencî?al  reprit  la  route  de  la  ville,  &.fit,pu-» 
blier  que  pas  un  Indien,  ny  Elpagnol,  lie  prift 
dans  la  marche  aucune:  chofe  qui  portaft  pre-» 
j.udic€  aux  habitans  de  la  Province,  & comme 
il  fut  arrivé  à Capaha,  il  commanda  aux  fujets 
de  Carquin  de  s’en  retourner  à leurs  pays , Sc 
qu’il  n y demeuraft  que  ceux  dont  le  fervicc 
eftoit  neçeflaire  au  Cacique  , qui  ne  voulut 
point  quitter  r Armée. 

Sur  le  milieu  du  jour  que  les  troupes  mar-. 
choient , des  Indiens  de  la  part  de  Capaha 
Yuircnt  fçavoir.  des  nouvelles  de  la  fanté  diç 
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General , & alTeurerent  que  leur  Cacique  luÿ 
rendroic  blen-toft  fès  devoirs,  Aü  Soleil  cou. 


.chant  que  Soto  eftoit  à la  ville,  Capaha-dépéi. 
cha  d’autres  perfonncs  qui  le  feliciterent  lur| 
Ton  îuerite.  -Tous  ces  envoyez  dirent  les  re-l 
verences  accouftumées , & direnrce  qirilei» 
eftoit  ordonné.  - Sôto  leur  répondit  avec civH 
■lité  , & eut  foin  qu’on  les  traitaft-tres-honne-^ 
ftement , afin  qu’ils  eomïuffeat  rèftitne  qu’il 
fâifoit  d eux.'  On  vit  le  lendehiain  à huit  heu’ 
res  du  matiny  Gapaha:  accompagné  de  -cent 
de  fc's- principaux  fujets  fort  leftesà  leur  ma- 
nière, , DThord  - qu’il  Fut  entré  dans  la  ville  il 
alla  au  Tèmple>  où  dilîîmulant  fon-déplaifir, 
il  :ramafla  luy-melcne  les  os  de  fes  predeceC» 
feurs  , que  les  Cafquins  avoient  jettes  par 
terrej  & -après  les  avoir  hailêz  il  les  remit  dans 
les  cercueils.  Tnfuite  il  fe  rendit  au  logis  du 
■GéneraL,  quirortitde-faïchambre  pour  le  re- 
cevoir, atTembralfa  avec  beaucoup  d’afte- 
érion.  Le  Cacique  l’alTeura  qu’il  venoit  le’ 
mettre  fous  Ibn  obeiftànceluy-^&lâ  Provineel 
Soto  réjoiii  de  cela  l’en  remercia  obligeam- 
menti  & puis  il  s’enquit  de  la  qualité  de  la 
contrée  de  des  pays  d’alentourn  Capaha  ré- 
pondit avec  elprit,5c  fit  connoiftre  là  pma 
dmee  dans  tous  lès  dilcours.  Ce  Caçique  e-  J 
ftoit  alors.-âgé  de  2.5, tà  zS,  ans , & fort  biea 
&it  de  là  pei-fonae. 


l^Aix  entre  Cafqum  & Capaha, 


mmÊÊÊÊrnià. 
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Gomme  le  General  eut  ceJGTé  de  s’enquerîr 
de  fa  Province , Càpahà  éclata  conti-e  Caf* 
quin  qui  eftoit  prefént,  Sc  lüy  dit  qu'il  de  voit 
■eiïre  déformais  fatisfait  davoiï  vu  ce  qu’il  ne 
fe  fuft  pas  imaginév  8c  qu’il  n'euft  ofé  elpèrer 
de  fes  propres  forces.  Qii’il:  s’eftoit  enfin 
vengé  d^fonennëmy  , & avoit  effacé  là  Honte 
qull  àvoip  eue  dans  la  guerre.  Qu’à  la  vérité 
il  en  avait  l’obligation  à la  valeur  des  Efpa- 
gnols  , qui  {brtîfoient  bièn-toftde  la  Proyini* 
ce , 8t  qu  alors  op/eyej^ptiroit  de  tous  les 
outrage  reçus,  ^ 


SUr  là  connoîfTaùcO  qu’eut  le  General  de 
la  haine  des  Caciques  5 8c  qu’apres  foa  ^. 
départ  la  guerre  fc  rallumeroit  entre  eux  avec 
chaleur  ; iMeur  témoigna  qu’il  eftoit  fâcheux 
qu’il  fe  détmifiiTent  Tun  l’autre  y 8c- que  refo- 
liiment  ils  les  vouioit  accorder.  It-eiîàya 
donc  d’abord  d’adoucir  Capaha  ; & dit  que 
di  l’on  avoit  ravagé  les  terres,  il  s’endevok 
imputer  la  faute  ; que  s’il  eiift  envoyé  au  de- 
vant des  Etpagnols , ils  euffent 'empêche  que 
ennemis  ne  fiffeiit  ancundeferdre,  8ni’t  it* 
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traffent  dans; fa  Province.  Qjf  aînfi  il  ne  /aî- 
Ibit  point  que  de  ion  coûé  il  repugnaft  à fairç 
là  paix  avec  Cafqyin.  Qifil  les  conjiiroit  tous 
deux  d’eftouffer  leurs  reffenttmcns  en  fa  fa- 
veur. Que  mefme  en  qas  de  belôin  il  leur 
çommandoif  de  luyiobenr  en  cetàe>reneontre, 
5c  tenoit  pour  ennemy  celuy,des  deux  qui 
piniaftreroit  à.  vouloir  fa  guerre.  Capaha  ré-  i 
pondit  à <So ta  , que  la  plus  grande  .:marquç 
qu  il  pouvoit  donner  de  fon  obeïffance  , e- 
ftoit  de  faire  ce  qu’il  defiroic  de  iuy  , & quç  i 
de  tout  forr  cœur  il  eftoit  prell  de  lier  amitiç 
avec  Galquin  y & là  deffus  les  deux  Caciques 
s embrafferent.  Mais  à les  voir,  leurs  carefîes 
efîoieht  contraintes,  Meanmoins  i[s  ne  laif. 
lerent  pas  de  s’entretenir  adroitement  avec  le 
General,  touchant  TEipagne^c  lésPrôvinceà 
de  la  Floride.  Leur' xonverlation  dura  ju& 
qu’à  ce  que  f on  vint  avertir  qu’il  eftoit  temps 
de  dîner , Sc.  auffi-toil  ils  pafferent  jdans  une;. 
autre  chambre  où  îe  couvert  eftoit  mis  pour, 
trois.  Le  General  fè  plaça  au  haut  bout , Sc  ; 
Gafquin  a fa  droite  j'  mais  Capaha  remontra . 
civilement  à. Cafquin  , que  coirune  plus  quar»” 
lifîé , plus  pukîant,  & d'une  nablefle.plus  il-^  I 
luftre,  cette  place  luy  appartenoît.  Soto  qui  i 
vit  , cette  çonceftation  , en  voulut  fça voir  la;  i 
caulê,  5:  comme,  ij  lîeut  apprife , il  dit  que  e 
lâns  avoir  ég^d  aux,  avantages  quei’uii  avoitj 
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fer  l^atre  , Capaha  dévoie  avoir  du  reC. 

pour  lés  cheveux  blaus  de  Calquiu  j & 
ufy  àccorder  le  lieu^îe  plus  hoiïoraWe  > Sc 
qu’il  eftpit  d’un  Jeuhe  SeigUeur  Bien -né  de 
coiifiderer  les  vieillards^Capahà  repartit  que 
; fi  Cafquin  eftoît  fon  hoftcjt  luy  eederoif  vï^ 
lontiers  la  première  place,  fans  mefme  avoir  e- 
-gard  â fon  âge.  Mais  que  mangeant  à la  table 
d’un  tiers,  il  nedcvoit  pomt-perdré fon  rang, 
& que  s’il  n’eftoit  pas  jaloux  de  cet  honneur, 
tous  fes’  fujets  en  murmuréroieîit.  Qiie  pour 
ces  confiderations,  lî  le  General  vouloit  qu’il 
..mangeaft  avec  luy  -,  il  fouffrîft  qu’il  ne  déro- 
geaft  point  à fa  qualité  , ny  à la  gloire  de  fes 
aiîceftres.  . ^1  autrement  il  luy  feroit  plus  a- 
■ vantageux  d’aller  diner  avec  les  IbldatS  , qui 
fçaehant  fa  conduiterenaimerôient  davanta- 
ge. Cafquin  qui  vouloit  appailer  Çapàha,  & 
qui  connoiflbit  que  cC  Seigneuruvoitraifon, 
^fe  leva , & dit  à Soto  que  Capaha  ne  deman- 
• doit  rien  que-de  fort  jufte  , & quai  le  fupplipît 
luy  faireprendre  fa  place.  Que  pour  luy  il 
i’eftimoitdi  honoré  d’eftre  à fâ  table  , quil 
-n’impoftoit  de  quel  cofté  il  le  mift.  Gomme 
il  parloit  de  la  forte  il  pafla  a la  gauche  du 
'Geiieral:,  /&  adoucit  Capaha  , qui  durant 
•tout  le  dîner  ne  témoignaaucun  relfentiment. 
'Ces  circonftances  montrent  que  mefme  par- 
■pay  les  Barbares,  le  rang  que  donne  la  qualité 


'chàw'tre 
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eft  qudque  tholê  de  conlîderable.  les  tt 
pagnols  s etonnerent  du  procédé  de  ces  deux. 
Seigneurs  5 car  iî.s  nauroiént  jamais  cru  que 
les  Indiens  epflènt  efte  fi  délicats  fiir  le  point 
d'honnëür.  • | 

^ Au  mefine  temps  que  le  General  Sc  les  Câ^  | 
" fei^cpies  eurent  dîné  , on  amena  les  deux  feml*  ^ 
mes  de  Capalia  qu'on  avoit  mifes  le.jpurpre^ 
cèdent  en  liberté  avec  les  autres  prifonniers.  !' 
Ce  Gacique  reçut  fort  civilement  ces  deux 
JDames  , & après  il  fuppliâ  k General  de  les 
prendre  pour  luy  ou  au  moins  de  les  donner 
d quelqu'un  de  fes  Officiers^  parce  qu'elles  nç 
dévoient  plus  demeurer  , ny  dans  fa  maifon 
ny  fur  fes  terres.  Le  General  qui  ne  voulut 
pas  refuler  Capaha , de  peur  de  luy  déplaire, 
répondit , qu'il  acceptoit  volontiers  Tagréa^ 
bie  prefènt  quil  luy  faifoit.  Ses  femmes  en 
edet  cftoient  tres-belles  > & à çaufe  de  cela  , 

>^  on  fut  d^autaiit  plus  fur^^^  de  la  conduite  dé 
ce  Cacique  , quil  eiftoit  à la  fleur  de  îbn  âgeJ 
•Mais  on  crut  qull  avolt  de  la  haïn^  pour  cesl 
Darnes^  à cauleqa'il  les  foupçoniiok  d’avoir  1 
efté  fouillées  par  les  ennemis.,  dont  elles 
voient  efté  prilbnnieres* 
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%es  Ljfngttols  etrvojf  ettt  quérir  du  fil  ^ & i^ent  à 
ta  Province  de  ^ignatie.  : , 

Le  General  s’enquit  des  Cacî^nes  & de 
leurs lujets  , oè  ion  pouvoit trouver da 
lèl , parce  que  plufieurs  foldàts  môuroient 
faute  d’en  avoir  j & par  bonheur  il  le  rencon- 
tra huit  marchands  Indiens  qui  en  trafiquôient 
par  les  Provinces  > & qui  afleurerent  qu  il\ÿ 
«n  avoir  dans  des  montagnes  à quarante  lieues 
■de  Capaha.  Ils  dirent  auffi  qu’on  y ti'ouverait 
de  ce  métal  jaune  dont  on  leur  avoit  parlé, 
î^ôs  gens  réjouis  de  ce$: nouvelles,  Moreno 
de  Siivera  qui  eftoient  exads  & fages , s’ofFri- 
rent  d’aller  avec  les  marchands  recqünoiftre 
la  vérité  de  toutes  çcs  choïès.  Ee  Général 
•les  dépécha  auffi-tôt , avec  ordre  de  remar,- 
quer  la  qualité  de  la  terre  par  <n\  ils  pafferoient, 
•&  Gapaha  les  fit  accompagner  par  des  In- 
diens , 8e  leur  donna  des  perles  , de  chamois 
>avec  des  feverolks  , pour  acheter  de  l’or  & 
du  ieh  Enlulte  Us  partirent , 8ç  au  bout  d’on* 
' ae  jours  il  tetournerent  avec  li^  charges  de 
j <ël  de  pierre  chriftaline , ce  qui  donna  beau- 
I çouo  de  ioye  aux  Elpagnol?.  Us  raporcetenç 
'■  II.  Part.  K k 
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auffi  -du  cuivre  t^es-jaune , & dirent  que  le 
pays  doit  ils  venoient  eftoit  fterile  & fore 
vmal  pei^lé.  Sur  ce  raport  Soto  reprit  la  route 
de  la  ville  de  Çalqüin  , pour  tirçr  de  là  vers 
^le  Couchant  en  reconnoiftre  les  terreVj- 
vCar  depuis  Màuvila  îi  avoir  toujours  marché 
droit  au  Nord  , pour  s’éloigner  de  la  mer.  U 
fe  rafraîchit, cinq  jours  à Cafquin , puis  il  en 
marcha  quatre  le  long  du  fleuve  en  bas,  par 
un  pays  fertile  & peuplé , & arrivaà  la  Pro- 
vince de  (^uiguate.  Le  Cacique  & fes  lujcts 
vinrent  au  devant  de  luy  , & te  reçurent  o- 1 
bîigçammént-  Mais  le  lendemain  on  le  pria 
d’avancer  jufques à la  Capiatale , fur  lafléu- 
rançe  qu’il  y feroit  beaucoup  mieux  fervi.  Le 
General  crut  ce  qu’on  luy  difoît,  Sc  continua 
cinq  Jours  fon  chemin,  en  defeendant  le  Jong 
du  fleuve  par  des  liefix  abondans  en  vivres,  ^ 
au  cinquième  il  arriva  à la  Capitale  nommée 
C^îgüate , qui  donne  le  nom  à la'Province. 
Cette  ville  eftoit  leparée  en  trois  quartiers, 
les  Efpagndls  fe  logèrent  dans  deux  J & les 
Indiens  au  troifiéme  où  eftoit  la  maifbii  du 
Cacique.  Ces  Barbares  deux  jours  après  l’ar-. 
rivée  des  troeipes  s’enfuirent  fans  qu’on  en 
fçût  la  raifbn , 6c  retournèrent  au  bout  de 
deux  jours  demander  pardon  de  leur  faute. 
Le  Cacique  s’exeufoit  flir  .ee  qu’il  penfok  re-  | 
venir  le  méfine  jqur.  Mais  on  crut  qu’il  .n’e^ 


t. 
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ftoit  retourné  que  dans  la  crainte  que  les  EH. 
pagnols  à leur  départ , ne  miflént  le  feu  dans 
la  ville&  aux  gros  millets.  Car  apparemment 
il  eftoit  forti  à-  mauvaife  intention , puifque 
fes  fujets  caüferent  durant  leur  fuite;  tout  le 
malqu’ils  purent  j ils  fe  mirent  en crabufcade 
& blefferen.t  deux  ou  trois  Efpagnols»  Tou- 
tefois le  General  qui  ne  vouloitpas  rompre 
avec  lesEarbares , ne  leur  en  témoigna  rienk 
Une,  des  nuits  que  les  Efpagnols  demeurè- 
rent à Quiguate  ,am  Aide  de  Sergent  Major 
alla  trouver  à minuit  le  General  , & luy  dit 
que  Juan  Gaitan  auquel  on  avoit  commandé 
de  battre  l’eftrade  une  partie  de  la  fécondé 
veille  avoit  refulé  d’obeïr,  fous  prétexté  qu’il 
eftoit  Treforier  de  l’Empereur.  Gette  defo=- 
beïftance  piqua  d’autapt  plus  Soto , que  Gai- 
tan eftoit  l’un  de  ceux  qui  à Mauvila  avoient 
jàit  deflein  d’abandonner  la  Floride.  Auffi 
Soto  tout  en  colere  vint  au  milieu  de  la  cour 
de  fon  logis  qui  eftoit  élevé  , Sc  d’où  il  pou- 
voir éfti-e  facilement  entendu  des  foldats  qui 
eftoiCnt  aux  environs.  Là  il  dit  que  c’eftoit 
une  honte  que  l’on  femutinaft  tous  les  joins  ; 
& que  l'on  ne  vouluft  point  faire  Ibn  devoir 
fous  couleur  que  l’on  eftoit  Treforier  de  Si 
Majefté.  Qu’au  refte  il  ne  comprenoit  pas^ 
ce.s  gens  qui  dcftroiefit  retourner  en  Elpagne^ 
OU  au  Mexique  j n’y  pouvant  jamais  parqifttf; 
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qii  en  lâches.  Qy’on-rçauroit  que  fur  le  point 

de  fe  rendre  maiftres  d’un  vàfte  & fertile  pais# 

ils  i’avoient  hottteufement  abandonné.  Que 
comme  il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  leur  fift 
un  reproche  fi  injurieux , à caufe  qu’il  retom- 
berait en  partie  fur  luy  # ils  ne  dévoient  point 
aulîi,  penlèr  à quitter  la  Floride  tandis  qu’il 
vivroit , parce  qu’il  avoit  refblu  d’y  perdre 
glorieufèmcnC  la  vie  j ou  de  l^conquerir  toute 
entière.  Qii  il  ne  falloit  pas  non  plus  que  per- 
fonne  fous  prétexté  de  fa  charge,  s’imaginait 
« exempter  de  faire  ce  qui  luy  feroit  ordonné,, 
qu’autrement  il  feroit  couper  la  tefte  au  pre- 
mier qui  n’obeïroit  pas.  Ces  paroles  pronon- 
cées d un  ton  fier  & plein  de  reflentiment,  fi- 
rent rentrer  dans  leur  devoir  les  mutins , 8c 
•ceux  quel  on  avoît  peine  à faire  obeïr.-  Car 
iis  Içavoient  que  le  General  eftoit  exaél  & le- 
vere  , & qu  après  s’eflre  ouvertement  decla-, , 
ré,  fes  menaces  eftoient  à craindre. 


C H A P I T R E X I. 

let  mupes  arrivèrent  à Colima  , elles  font  f 
dufel&pajfentdTuU.  < 

! ^ 

LEs  Efpagnols  fejouriîerent  fix  jours  à Quî-  fl 
guate , iis  en  partirêpt  Iç  Icptiéme , aç  a,  | 
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■prés  cinq  jonrnées_  de  marche  en  defccndant 
k long  du  fle-dve  qui  paffe  à Gafquin,  ils  arni 
-verent  àla  Gapirale  de  la  Province  deColima. 
Le  Cacique  reçût  Soto  avec  de  grands  témoin 
gnages  d'affeftion  eCC  accueil  réjouit  nos 
gens  , qui  eftoient  extrêmement  touchez  de 
ce  qu’on  leur  avoir  dit , que  les’làbitans  de 
Golima  empoifonnoientdeurS  fléfdies.  Ils  dc- 
ferperoient  de  pouvoir  leur  refiftèr  parée  qité 
fans  fe  fervir  de  flefehes  empoifounées , ces 
Barbares  avoient  déjà  trop  dè  force  dans  les 
combats.  Mais  on  apprit  avecjqyequ’üs  nÇ- 
tiroient  point  de- traits  ernpoifonHez; , & Tort 
eftinm  .davantage  leur  amitié  , qui  pourtant 
ne  dura  .que  fort  peu.  Car  deux  jours  après' 
l’arrivée  des  troupes , ils  fe  mutinèrent  lans 
raifori , &■  fe  retirèrent  dans  lès  bois  avec  leur- 
Cacique.  Enfuite- de- cette  retraite  lés  Efpa- 
gnols  demeurèrent  encoreun  jour  dans  la  ville 
de  Colima,  où  lors  qu’ils  eurent  amafle  dès  vi- 
vres , ils  continuèrent  leur  chemin  à travers 
des  campagnes  fertiles , 8c  des  forefts  agréa- 
bles 8c  faciles  à pafler  , 8c  au  bout-de  quatre 
jours  ikarriverent  au  bord  d’un  fleuve  oûl’ar- 
- mée  fe  campa.  Après  il -y  eut  des  foldars  qui 
siallerent  promener  fur  le  bord  dé  l’eau  , où 
ils  apperçûrent  du  fable  de  couleur  d’azur, 
B’un  d eux  en  prit,  il  en  goufta  & fentit  qu’il 
efloitfalé.  11  en  avertit  fès  compagnons  , 8* 
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dit  5 qu  il  croyoit  qu’on  en  pourroit  comporeir 
du  Jalpeftre  , dont  il  fe  feroit  de  fort  bonne 
poudre.  Ils  ramafîerent  donc  ce  ftble  dans 
cette  penfée,  8ç  tafeherent  de  tirer  feulement 
celuy  ^iparoiffbit  azuré.  Comme  ils  en  eu^ 
rcntluffilamment^  iis  Je  jetterent  dans  de  1 eau, . 
ou  apres^  lavoir  lavé,  ils  le  prefferent  entre 
kurs  mains  pour  la  faire  couler  ; puis  ils  le 
rent  cuire  a grand  feu,  & iJ  le  convertit  en  un  f 
Tel  un  peu  jaune  > maB  tres-proprepourfaler. . 
Les  Elpagnols  réjouis  de  .cette  nouvelle  in-*' 
vention,  fe  rafraîchirent  huit  jours  à Colima,  . 
& firent  provilîon  dcfcJ.  Mais  il  y en  eut  qui 
malgré  les  prières  qu  on  leur  failoit  en  maiw 
fièrent  tant,  qu’il  en  mourut  neuf  ou  dix 
dhydropificé  Ainfi  les  uns  perdirent  la  vie 
pour  avoir  eu  du  lel  en  abondance , Sc  les  au-* 
très  pour  en  avoir  manqué  dans  leur  bejoin. 
Apres  que  nos  gens  fe  furent  fournis  de  fel, 
ijs  parthent  de  Colima  3c  marchèrent  deux 
jours  pour  fortir  de  la  contrée  qu’ils  appelle- 
rent  la  Province  de  fel.  De  là  ils  paflerent  en 
celle  de  Tula.  Ils  firent  trois  jours  de  chemin  f 
par  ùn  pays  dépeuplé  y & au  quatrième  fiir  le  | 
midy  , ils  campèrent  dans  une  trcs~agreabJe  i 
plaine  à demie  lieuë  de  la  Capitale  , où  le  Ge- 
neral ne  voulut  pas  aller , parce  que  les  trou-  • 
pes  clioient  harafices.  Mais  le  jendemain  il- 
prit  Ibixante  fantallins  avec  cciir  chevaux,  8o 


tivfe  fectnà- 

fut  rCconnoiftre  cette  ville , qui  eft  fituee  dans 
un  pays  plat  entre- déux  ruiffeaux.  Les  habi- 
tans  qui  ne  Içavoient  rien  de  fa  venue , le  mi- 
tent en  armes  lors  qu’ils  le  virent,  ils  fortirenC 
contre  luy  & furent  iecondez  de  plufieurS' 
femmes  qui  fe  battirent  fort  vaillamment. 
Nos  gens  rompirent  d’abord  les  ennemis , & 
les  pouflerent  jufqucs  dans  la  ville  où  ils  entre- 
mit pelle  mefle.  Le  combat  alors  s'échàulFa, - 
car  les  Indiens  Sc  leurs  femmes  fc  battirent  en 
defefperez  , & montrèrent  tous  qu’ils  prefe- 
soient  la  mort  à ja  iervitude. . 

Reinofo  durant  la  meflée  entra  dans  une 
mailbn  > & monta  à une  chambre  haute , il  y 
iffoit  en  un  coin  cinq  Indiennes  , aulquelles 
ihfit  connoiftre  qu’il  ne  leur  vouloit  faire  au- 
cun mal.  Mais  ces  femmes  qui  rappcrcùrent 
feul  fe  jetterent  de  fyrie  fur  luy;  Les  unes 
prient  par  les, bras  & par  les  jambes , quelques- 
unes  par  le  cou  , & inefme  par  les  parties  na- 
turelles. Réinofo  pour  fe  débaraffer  s’agite, 
le  remue  avec  violence , & frappe  li  fort  du 
pied,  que  le  plancher  qui  n’eftoit  que  de  ro- 
feaux  creve.  Et  comme  run  de  fes  pieds  palTe 
parle  trou,  il  tombé  fur  le  plancher  où  les 
Indiennes  le  traittent  cruellement.  Toutefois 
il  ne  voulut  jamais  crier  au  lecours  , dans  la 
penfée  que  cela  luy  feroit  honteux  qu’on  vi^ 
que  des  femmes  luy  filTcnt  une  de  pt  ine. 
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Comnie  les  Indiennes  outrageoient  ainl 
Remofo  , un  autre  Efpagnol  entra  dans  une 
chambic^  au  deflaus , & parce  qu’il  oiiit  dù 
bruit  tn  haut , il  regarde  & voit  une  jambe 
■qui  palioit  par  un  trou  du  plancher.  Il  ia  prit 
d_abord  pour  celle  d’un  Indien,  à caufe  qu’ellè 
«ftoit  nuë  & h^auITa  l'épée  pour  la  couper, 
■Mais  dans  le  doute  qu  il  n’y  eut  quelque  mal- 
beur  il  appelle  deux  foldats  , ils  montent  à la 
cnambrc  , où  voyant  leur  camarade  en  un 
■eitat  pitoyable  , ils  attaquent  les  Indiennes  Sc- 
ies tuent  toutes  cinq  , parce  que  pas  une  né  i 
voulut  jamais  s’empêcher  de  mordre  & de 
frapper  Reinolb.  Ain  fi  ils  luy  lâuverent  lâ  : 
"vie  qu  il  auroit  bien-tôt  perdue,  s’il  iictM 
efté  lecouru. 

annee  que  je  remets  au  net 

1 hiffoire  de  la  Floride,  j>pprens  que  Reinolb . 
vit  encore  , & qn’ilieft  au  Royaünre  de. 

XaCoii  OU  il  ii.pns  nâiiiiincc»  - 

Il  auiva  lur  la  fin  du  combat  que  Pàez  Ca- 
pitaine d une  compagnie  d’Arbaleftriers,  fort  I 
mécliant  lîomme  de  cheval  , attaqua  un  In-v  ^ 
dien  qui  füioir.  Il  luy  porte  dabocd  un  coup'^ 
de  dance , 1 Indien  parc  d un  grand  bafton , <5^  I 
^ décharjpmn  fi  rude  coup  fiir  le  vi%e  de,  | 
Ra^  , qu  il  luy  cafîè  toutes  les  dents  , & le 

lâiirant  tout  étourdi  fiat  la.p  le  retire  ‘i 
glorieufiemcnr» 

^ r 

r 
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Alorscomme  il  fe  faifoitdeja  tard,  Soto  fit 
fonner  la  retraite  , S?  revint  au  camp  , fort- 
furpris  du  courage  dcs-Indiens,  & principale- 
ment de^  Indiennes  , qui  combattirent  avec 
plus  d opiniaftretè  que  les  hommes.  11  y de- 
meura fur  la  place  plufieurs  Barbares  î tnaif. 
du  cofté  denos-gens  ,il  n’y  eut  quedes  bleflez 
-que  l’on  ramenaau  quartier , & dont  Sato  fut 
fenfiblement  fâche. 


•*  E lendemain  du  combat,- les  Efpagnoîs 
y J entrèrent,  dans  la.  Capitale,  de  Tui^ 
Cômme  ils  la  trouvèrent  abandonnée , Us  s y 
logèrent  ,Sc  fur  ie  foir  le  General  envoya  de  : 
cofté  Sc  d'autre  dès  cavaliers  à la  découverte. . 

Ils  prirent  quelques  Indiens  qui  eftoient  en- 

fentindles  i . mais  ils  n’en  purent  tuer  aucuiiff- 
réponfe,  touchant  les  chofes  qu  ils  leur  .e- 
mandoient,  ny  les  faire  marcher , parce  qu'ils 
fe  jettoient  par  terre  Sc  fe  lailfoient.  trairtei* 
Delefperant  donc  de  les  emmener  aucamp  ,- 
ilâ  leur  ofterent  à tous  la  Vie. 

Les  Efpagnols  trouvèrent  danslavil.e  de- 
Xula.  plufieurs  cuirs  de  vaches  paffez  avec  i-e*. 
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poil,  & s en Tcrvireiit  au  lieu  de  couverture  de 
lit.  Ils  y rencontrèrent  aiiiîi  des  cuirs  crus 
avec  dé  la  chair  de  vache  , /ans  qu’ils  ayent 
vu  des  vaches,  ny  découvert  d où  les  Bar 
ient  apporté  tant  de  c 
hbninies  de  la  Province  dé 
uien  que  les  femmes  font  cres-difFo 
ont  la  tefte  iongue.Sc  pointue  extraorâmaire- 
ment,  & on  la  leur  forme  docette  maniéré  dés 
le  momjgnt  de  leur  nai/lan ce , juiqu’à  Page  de 
neuf  à dix  ans.  lis  ont  auffi  le  vifage  fort  laid 
parce  qa  Ils  fe.Ie  défigurent  avee  des^ointes 
de  caillou  , & particulièrement  les  lèvres-- 
qu  ils  noirciffent  après  les  avoir  découpées^ . 
Ain/î  ils  fe  rendent  fi  épouvantables , qu’on- 
ne  les  peut  prefque-  regarder'  fans  fiayeur. 
Ajo  Litez  que  leur  efprit  cfi:  encore  plus  mal 
fait  que  leur  corps.,  ^ 

La  quatrième  nuit  que  nos  gens  eftoîent  à 
Tula  , les  Indiens  s’eii  approchèrent  avant  la 
pointe  du  jour  en  grand  nombre , Sc  à fi  petit 
bruit , que  les  fentine lies  ne  les  appercurent 
que  quand  üs  fondirent  fur  elles.  Iis  attaquent 
d abord  le  camp  par  trois  endroits,  Sc  entrent 
a.vcc  ta.îit  de  furie  Sc  de  promptitude  au  quar- 
tier des  arbaieftriers , que  fans  leur  donner  le 
temps  d apprefier  leurs  arbaleftes,  ils  les  coiw 
traignent  de  le  retirer  en  delordre  vers  le  pofîe 
dc-Gufmaiî.  Ce  Capicaine  fort  aufii-tôt ,, 
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Éîiare€%s  Barbares  qui  fe  battent  avec  d au- 
tant plus  d’ardeur  qui’is  croient  que  la  reh- 
ftance  que  fait  Gufman  leur  ciâieve  ' la  vi- 

Ûôire.  • , 1 • ^ 

Les  Indiens  & les  Erpagnols  le  battofent 
courageufement  aux  autres  endroits  > & l o« 
n’ entendait  par  tout  que  des  cris.  D’aileurs 
1 a confufian  cEoit  fi  grande, à caule  de  1 obi  cu- 
fité , que  l’onfrapoit  auiTutôt  lur  ceux  defon 
party  que  fur  les  autres.  Nos  gens  pour  le 
teconnoiftre  Sc  ne  fe  point  bleffer  , fe  don- 
nèrent promptement  pour  motfaiHçJ^ques, 
6c  les  Indiens  Tula.  ^ 

Ces  &arbares  pour  la  plufpart  , au  heu  de 
fiéches  avoient  des  bâtons  de  cinq  à fix  piedx, 
parce  que  llndieh  qui  auparavant  avoir  cafle 
les  dents  à Paez  leur  avoir  dit  ce  qu’il  avoit 

■fait  avec  un  bâton.  Si  bien  que  les  camara- 
des efperans  un  pareil  bonheur,  plufieurs  s ar- 
.merent  de  bâtons  , & en  fraperent  rudement 
quelques  Efpagnols.  juan  Baeqa  î’un  des  ha- 
iebardiers-de  la  garde  du  General  en  fut  lur 
tout  mal-traité  ; car  deux  Indieriàl  ayant  pris, 

l’un  luy  rompit  la  rondache  du  premier  coup 

dé  bâton  , & Tautre  luy  en  déchargea  ufi  tel 
■coup  furie  dos  qu’il  l’étendit  à fes  pieds  , 8c 
l’eut  affommê  fans  quelques  foldats  qui  accou- 
Tutent.  Il  arriva  de  cette  forte  pluficurs  au- 
tres  accidens,  dont  les  Efpagnols  le  raillèrent 
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Üepms , à caufe  que  ce  n -eftoit  que  4es  coups 
-<le  bâtons. 

La  Cavalerie  que  les  eiiîiemis  craignoient 
^rompit  leurs  bataillons  ^ mais  ils  ne  laiflerent 
dopiniaftrer  le  combat.  Car  quoy  que 
^3es  Cavaliers  les  perçaflent  à grands  coups  de 
dances  ^ & les  milîent  plufieurs  fois  en  dclbr- 
dre  5 Ils  reiîfterent  avec  courage  julqu’au 
jour  ; mais  alors  ils  fe  retirèrent  dans  un  bois 
proche  un  ruilTeau  qui  paflbit  prés  de  la  ville. 
Les  Elpagnols  eurent  beaucoup  dejoyede. 
cette  retraite , parce  que  les  Indiens  combat-  | 
toient  en  defeîperez  , Sc  ne  refpiroient  que 
la  défaite  de  leurs  ennemis.  Le  combat  finit 
au  lever  du  Soleil.  . Eniuite  nos  gens  rentrè- 
rent dans  le  camp  pour  panfer  les  bleflèz,  qui 
çftoient  en  aflez  grand  nombre,  Sc  cependant 
ils  n avoient  perdu  que  quatre  hommes. 
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Cofnhat  d*MHÎn([ien  contre  quatre  Efpagfiolsl 

A pres  le  combat  quelques  Elpagnols  alle^ 
rcnt  ièlon  leur  couftume  voir  les  morts 
^ les  bleflez  , ôccepemknt  Gàfpard  Gara, 
qui  dans  la  mellce  avoit  perdu  un  cheval, mon- 
ta c,e[uy  d un  de  iès  amis  pour  aller  chercher 

le 
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fe  fiéîi  qui  s’én  eftbit  fuy  fàr  la  éâmpâgnej 
"^Caro  retroüT^a  fon  cheval  y 8c  arriva  en  là 
chalTant  devant  luyau  champ  de  bataille  , oit 
il  rencontra  quatre fantaflim > dont  lun  ap-* 
Xpellé  Salazar  , voulut  faire  voir  fdn  adrefle  à 
piquer,  &c  monta  fiir  le  cheval  que  Garo  chaA 
foit.  Sur  ces  entrefaites  , Juan  de  Carrançà 
l’un  des  quatre  fôntaftîns  , s’écrie  qui!  avoit 
^11  un  Indien  dans  des  buiflTons  prés  d eux* 
'Les Cavaliers auQî-tôt s Wancerent,  lun d un 
;^ofté,  &1  autre  delautre , pourempécheiiè 
Barbare  d’échaper*  Carrença  court  au  lieu  où 
ili’avoit  apperçù , 3c  eft  fuivi  de  les  compa- 
y gnons  , dont  hun  va^en  diligence  après  luy  , 
’3c  lautre  doucement , llndien  qui  fe  voit  in-, 
'^vefti  de  toutes  parts,  fort  des  buiflons  3c  court 
à Garrença  avec  une  hache  d'armes  qu’il  avoit 
^gagnée  à l’attaque  des  Arbaleftfiers.  Cette  ha^ 
che  eftoit  fort  bien  affilée , Sc  avoit  un  man- 
^che  plus  d’un  demi-brafife  de  long,  L’Indien 
ia  prend  à deux  mains , en  décharge  un  fi  fu- 
rieux Coup  fur  la  rondache  de  Garrença  qui! 
^n  abbat  la  moitié , 8c  le  blefîe  tellement  aa 
bras  qu’il  le  met  hors  de  combat.  Il  va  en- 
fuite  tefte  bailTee  à un  autre  foldat  8c  le  traitte 
de  la  mefme  façon  que  Garrença. 

Salazar  qui  eft  fur  le  cheval  de  Garo , 8c 
qui  voit  fes  deux  camarades  mal-tràitcz , at- 
taque avec  furie  Tlndien  qui  de  crainte  du 

II.  Part.  L 1 


Hifioke  de  la  Tlofide  '. 

cheval  gagne  un  cheine  qui  eftoit  là.  Sakzar 
k pourfuit,  l’approche  le  plus  prés  qu’il  peucy 
Si  luy  porte  inutilemeut  -quelques  coups  d’é- 
pées.^'Mais  comme  le  Barbare  apperçoit  qu’il 
ne  fçauroic  s’aider  de  ion  arc,,  à caufe  des' 
branches  , il  quitte  l’arbre. , fe  met  à- la  gau- 
che du  cavalier  , & décharge  un  tel  coup  de 
ïiache  fur  l’épaule  du  cheval  qu’il  la;  luy  fend. 
Cependant, arrive  Gonçalo  Silveftrc  quilui- 
voit  à petit  pas  , dans  la  penfée  que  les  com- 
pagnons,battoientaifément  l Indien.  Comme 
il  fut  proche  , le-Barbare  s’avance  fierement 
droit  à luy , & luy  décharge  un  coup  de  toute  ' 
fa  force , mais  Silceftre  l’évite  avec  tant  d’a- 
dreiie  que  la  hache  ne  fit  que  couler  fur  la 
mondache  ; Sc  aulTi-tôt  il  donne  à l’Indien  mi 
aevers  ds  Ion  épée  dont  le  coup  le  blelfe  ,a  la 
poitrine»  au  vilage , au-front,  St  luy  coupe  le 
- poignet  gauche.  Alors  le  Barbare  enragé  de 
jf  avoir  plus  qu’une  main , ie  lance  fur  ion  en- 
.nemi.  Silveftre  pare  de  fa  rondache  » Sc  luy 
d-onne  un  fi  furieux  revers  de  fon  epee  au  de- 
faut des  colles,  que  ne  rencontrant  ny  ai'mes, 
ny  habits , il  le  coupe  en  deux  : de  forte  qu’il  ' 
(tombe  mort  à les  pieds.  . , I 

Au  mefme  temps  lurvint  Caro  , qui  fôché 
ide  voir  fon  cheval  en  l’eftat  ou  il  eftoit,.le  me-  j' 
ne  au  General , & luy  dit  tout  eu  colei^  t 
^u’un  Indien,  de  trois  cQups-  de  haches,  avoit  | 
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xîîishôrs  de  combat  trois  Elpagnols  qui  ie  pi- 
qûoient  d adre{re'&-  de  courage , & que  mef- 
me  il  leur  euft  ofté  la  vie  fans  Silvcllre  qui  a- 

■ voit  generculêment  tue  leur  ennemi.  - 

Le  Généra!  & ceux  quU’accompagnoient, 
admirèrent  la  hardieffe  de  l’Indien  & la  va- 
leur de  Silveftre  ; mais  comme  Caro  s’cmpor- 
. toit  trop  contre  les  trois  Elpagnob  j Soto  quî 
en  connoiffoit  le  mérité,  luy  dit  que  ieur  mal- 
heur eftoit'un  effet  de  k fortune  qui  dans  k 
guerre  favoriloit  tantôt  l un  &.  tantôt  l’autre  ; 
qu’il  ne  devoir  point' être  fi  fort  irrité  de  la  blet 
: fure  de  fdn  cheval,  parce  qu’elle  eftôit  legere. 
Que  du  refte  il  fouhaitoit  de  voir  celuy  à qui 
Silveftre  avoir  ofté  la  vie  , & là-deflus  il  Ce 
rendit , avec  plufieurs  de  fe«  Officiers , au  lieu 

■ où  eftoit  le  corps  de  l'Indien  , dont  la  valeur 
le  furpris  de  nouveau  , après  avoir ‘entendu 

- des  bleflez  les  particularkez  du  combat.' 
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Dtfxrt  de  Tu! a avec  te  quartier  i Hiver  dei  " 
troupes  en  'Vtiangue.  ’ 

TAndis  que  les  Efpagnols  lejoürnerent  â 
Tula,  ils  firent  divcrfes  courfes  par  là 
Pioyincs-  & la  trouvèrent  fort  peuplée,  II5 
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prirent  pîufiéurs  Indiennes  8c  plufieurslhdîéns 
de  tout  âge. , mais  iis  ne  purent  ny  par  force, 
ny  par  douceur  les  emmener;  Car  lors  qu’ils., 
defiroient  de  les  obliger  à fuivre^,  ils  fe  jeu  . 
toicntpar  terre  & faifoient  feulement  con- 
noiftre  qu'on  les  laifTàft  , ou  qu’on  leur  otaft  > 
Ja  vie.  Nos  gens  piquez  de  cette  brutale  opî-., 
niaftreté  , tuoîent  les  hommes  qui  eftoient  - 
capables  de  fe  battre , & relâchoient  tes  fem^ 
mes  3c  les  enfans.  toutefois  Juant  Serrano  ^ 
-emmena  une  Indienne  par  adreffe  y mais  elle , 
e,ftoit  tellement  farouche  que  s’il  l’aÿertiiToit 
de  Ibn  devoir , elle  luy  jettoit  à la  tefte  le 
pot  y les  tifbns  de  feu , ou  ce  qu'elle  rencoa-:. 
troit.  Elle  vouloit  qu’on  la  laiflaû  faire  , ou  * 
qu’on  la  tuaft  , Sc  difoit  qu’elje  n-eftoit  pas 
liée  pour  obeïr  : c’eft  pourquoy  (on  Maiftre 
fouffroit  qu’elle  fit  tout  àjà  fantaifie.  Nean-. , 
moins  elle  fc  fauva,>  de  quoy  Serrano  fut 
fort  aife. 

Aufeuinom  de  Tüla,  onappaifeles  en-, 
fans  qui  pleurent;  3ç  rhumeur  brutale  des . 
habitans  de  certe  Province  les  fait  appréhen- 
der de  leurs  voifins.  Lgrs  que  les  Éfpagnols 
lortirent  de  cette  Contrée  y ils  emmenerent 
un- jeune  garçon  de  neuf  à dix  ans:  8c  com- 
ice dans  les  villes  qu’ils  découvrirent  depuis  , 
$c  ou  ils  furent  bien  reçus , les  enfans  faüôient 
éc  petites  compagnies  poiat.  fe  , battre  les  uns 
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èontre  Ier  autres  ^ nos  gens  ordomibient  ait 
jeune  Indien  de  Tuk  de  choifir  lun  ^ oulkii»* 
îrédes  partis.  Ceux  de  fa  troupe  le  prenoîenC 
auffi~toft  pour  leur  Capita 
temps  il  les  ra^geoit^ell  b|.tad.Ie  ^ ' 

grands  cris  le  partÿ  contraire  autjud  il  faifbic  - 
lâcher  le  pied  quand  il  ^Cî^oit  àcriér'Tula. 
Les  Efpagnols  qui  eftoient  prefei  luy  com-i 
anandoient  enfaite  de  paiTer  du  cbfté  des  vain- 
cus, & de  charger  les  vidorienx;  îl  bheïfloic/ 
fie  dés  quîl  commençoit  à crier  Tuîa  > fes  en-» 
nemis  îournoîènt  le  dos  : de  forte  que  de 
quelque  codé  qu'il  fe  mift  , il  empoitoit  toiW' 
jours  la  ’viedoire»  ' - 

Après  que  les  èipagnoîs  eurent  demeure"' 
vingt  jours ù TiiIa,  a caufe  leurs  bleflez  /- 
ils  en  partirent'^  Se  au  bout  de  deux  journées 
de  chemin  ils  entrerènt  dans  la  Cona;ee  d’U- 
îiaïigae  en  reidjution  d'y  paiftr  I’Hyv«r  qui 
approchok.  Ils  marchèrent  quàtré  jours  par 
cette  Province  & en  trouvèrent  la  terre  fort 
bonne , mais  mal  peuplée  , 3c  les  Labitans 
hardis  : Car  füf  la  route  ils  hc  firent ‘cjue  har-. 
celer  les  Efpagnoîs  par  des  attaques  & des  al^ 
larmes  , de  demy-licüë'en  dèmy-lienei  D’a- 
bord*îIS‘  kur  tiroient  d'alîèzioin  uné'quariri-i' 
té  de  flèches^, '&  puis  Us  fuyofenti  •Mais  com-. 
îpeiDn  fe  battoit  en  pleine  campagîie y ks  Ca*  ' 
YAhers  les  pourfyivoicnt  & les  perçoiçnt  aîj 
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leme.nt  à coups  de  laneçs.Tôutefoîs,  fans  per*  - 
dre  cœur,  des  qu’ils  fe  pouy oient  rallier  vingt  : 
ou  vingt  cinq  lèulement  > iis  revenoieht  à . 
grands  cris  fondre  fur  nos  gens  qui  les  char- 
gcoient  avec  vigueur.  Ils  le  eachoient  aiilfi 
quelquefois  parmy  de  grandes  herbes  pour  ■ 
mieux;  furprendre  les  Efpagnols.  Cependant 
rien  ne  leur  reü0iflôit,  & ils  eftoient  toùjours 
battu.  Les  troupes  arrivèrent  à la  Capitale  qui  • 
porte  le  norn  de  là  Province , & s’y  logèrent 
parce  qu’elle  eftoit  abandonnée.  Le  General  ; 
dépécha  des  Indiens  du  pays  vers  les  habitans  ^ 
de  cette  Place , rnaisils  ne  voulurent  ny  paix,  , 
ny  alliance  avec  les  Efpagnols.  Les  peuples 
de  la  Province-  d’Utiangue  font  hardis-,  fiers,  , 
téméraires , & beaucoup  mieux  faits  que  ceuK 
deTulà;  car  ils  n’ont  ny  le  vifàge  défiguré,  , 
ny  la  telle  monfirueufe;. , 

Lors  que  Soto  8c  fes  Officiers  eurent  vù  ; 

qu’il  y avoir  des  vivres  dans  la  ville  d’Utian- 
gue , quelle  eftoit  fituée  dans  une  plaine  fer-  • 
tile,  arrolee  de  part  & d’autre  d un  ruilîeau  , , 
avec  des  pafturages  aux  environs , & fermée 
de  paliflades  ; ils  refolurent  d’y  prendre  leuc  ■ 
■quartier  d’Hy ver.  Car  outre  qu’ils  eftoient  . 
déjà  à lamy-Odobre  de  l’année  1541.  ils  ne  , 
fçauroîent  s’ils  rencontreroient  ailleurs  autant 
de  commodité  que  dans  cette  Place.  Ainfi  ils 
la  fortifièrent , & ^rent  provilîon  de  bois , de 
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grôs  millet^  de  raifins  fecs,  dé  pruneaux , 8c 
d’autres  fruits  qu’ils  trouvèrent  en  abon- 
dance. Ils  tuèrent  aulfr  à la  chaffe -force  Là-  ■ 
pins  , Cerfs  Cfrevreüils  , dont  ils  fe  réga- 
lèrent & ils  n’eulîént  pas  efté  mieux  en  Efpa-  - 
gne  f ny  plus  commodément  que  dans  Utian-  ■ 
gue,  Il  eft  vray  que  rHy  ver  y frut  rude  & ■ 
qu’il  y negea  fi  Fort  qu’ils  demeurèrent  un  -^ 
mois  it  demy  fans  pouvoir  fortir  j mais  le  bon  « 
feu  qu’ils  faifoientles  garantifToîcaifément  du  : 
froid. 

Certes,  quand  je  viens  à confiderer  toutes  - 
ces  commoditez  , & l’excellence  du  terroir  • 
dela.Floride,je  nepuis  approuver  la  condurte  t 
des  Eipagnols  , qui  ne  voulurent  pas -s’y  éta< 
blir  , parce  qu’il  n’y  trouveient  ny  br,  ny  ara 
gent.  Maisilsnefongerentpas-qu’ils  ne  ren- 
controîeht  aucun  de  ces  métaux , à caulê  qu.e 
léshabitans  dupaysne  fedonnentpas la  peine  • 
de  les  chercher,  & n’en  font  aucune  eftirne.- 
On  aflure  en  effet  que  des  Navires  eftant  pé- 
ris fur  la  cofté,  & les  Indiens  ayant  trouTé  ■= 
des  bourfes  pleines  d’argent , ils  emportèrent  : 
les  bourfes  dans  la  vùë  qu'elles  leur  pouvoient 
■fèrvir,  & laifférent  ce  qui  efloit-dedans,  parce  • 
qu’ils  n’en  Içayoient  pasd’ufage,  . 
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Stratège frne  du  Cacique  d'Zdtiangue  , avec 
la  decouverte  de  la  Fnivince 
. \ de  Naguatex  ■ 

0[  E Cacique  quf  connut  que  lesElpagnoîs 
pafibient  leur  quartièr  d’hyycr  à Utiaii- 
gué,  prit  relblution  de  les  en  chafler.  lielTaya 
poür  cela  damuier  le  General  par  des  gens 
qii  il  luy  dépétlioit  ta  mik  , Sc  qui  l’aileu- 
roient  que  leur  CaGique  le  rendroit  bien-tôt 
à îa.  ville.  Mais  fous  ce  pretexte , ils  avoient 
ordre.de TGConnoiilre  fes  troupes  ; afin  que 
furde  raporî- qu ’iîs  en  feroient , on  deliberaft 
des^  moyens  de  ^lesartaquer  en  leureté.  Les 
El|vagiiols  .qui  ne  -e  mifioient  point  de  ces 
indiens,,  leur  laiflbknt  voir  les  chevaux  , les' 
armes  & la  garde  qidbli  fitifoit  dans  la  place,? 
Cependant  Soto  averti  dû  defFein  des  Barba- 
rer-,  dît  à leurs  Envoyez  qu’ils  neiîtralTent 
plus  qiie^de  jour  dans  Utiangue.  Mais  cointne 
ils  opiiiiail:rerent  à y venir  de  nuit  y on 
qudl  leur  iàlloit  apprendre  à obéir  par  fo 
puis  qu’à  leur  égard  la  douceur  parc 
til.e»  C'eft  pour'quoy  Sardidemy'  ^ 
^qlH-aroic  Tordre  du  General,*  efiant-une  nuit 
enientinelie  à Ja'porte  de  la  ville",  il  tua  mi 
de  ces  Envoyez  qui  vouloit  entrer  pour  par- 
ler àux.OlScier^;.  Cetteaélian  fut  apprpuvéé 
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de  tout  le  monde  ) & particulîcrement  de 
Soto;  car  il  donna  de  grandes  louanges  à 
Argote  ) qui  pafla  depuis  pour  un  brave  fol- 
dat  ; Sc  les  Indiens  qui  connurent  que  leur 
deflein  eftoit  découvert  nexenvoyerent  plus  . 
vers  nos  gens. 

Durant  le  quartier  d’hyver  des  troupes  à 
Utianguc  ) ,uns  gardèrent  la  place  y 8c  les 
antres  ^ lorsque^Jes.neigçs  furent  fondues,  al- 
lèrent en  party  poury>rendrc  4cs  Iftdiens , à 
caufe  qu’on  avoit  befoin  de  gens  de  fervice. 
Mais  parce  qu’aprés  fèpt  ou  huit  jours  de 
courfe  , ils  ne  revinrent  qu  avec  peu  de  pri^w 
fonniers  ; le  General  choiiit  deux  cens  cin- 
quante hommes  , tant  de  Cavalerie  que  dln- 
fanterie  , 3^:  avança  vingt  lieues  dans  le  pays  . 
jufqu  a Naguatex  , . Province  fertile  3c  peu-^  - 
plée.  Il  iurprît. avant  le  jour  4an  cette  con- 
trée un  vilkge  où.le.Cacique  demeuroit.  Il  ' 
^ y prît  un  aflez  grand  nombre  d’hommes  3cdc 
femmes  , M revint  apres  à Utianguc,  oirle  re- 
fte  de  TArmée  rattendoit , Sc  commençcit  a , 
Craindre  pour  luy  -,  pàrce  qu’ii  y avoir  qua- 
torze jours  qu'il  cftoit  parti.  Mais  Ion  retour  \ 
diffipa  leur  crainte  , Sc  ion  foiigea  feulement 
àfe  réjoüir  Sc  à partager  les  piiioniiieiSa  ^ 

Fin  dîir^  fcÉmd  .Livrer . 


Découverte  de  plufieurs  Provinces , avec  lèè 
a\>anîüre  des  Eipagnoîs  dans  ces  centrées ^ 
Bc  leurs  preparatifs-pour  le  Mexique. 
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Mntffe^des  troupes  en‘Ndgudte.^*'^  I? 

P R E’  sr  cinq  môis  de  fejour  à Urîaiî-*  | 
. gue  5 le  General  en  partit  au  corn-  ] 

mencement'd'Avril  de  rannée  mille  ï 
cinq  cens  quarante-deux  Sc  marclia  vers  la  ' 
• Capitale  de Naguatex , qui portalenom delà  i 
Province.  li  fit  en  fept  jours  vingt-deux  oïl  | 
vingt-trois  lieues  pour  aller  à cette  ville  ^ ’ 

palla  par  de^  terres  fort  bonnes  8c  foit  peu- 
pi:écs<.  -Il  lie  luy  arriva  rien  dans  la  route  , lî  î 
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fee  n’éft  que  les  Barbares  l’attaquèrent  aux 
paffages  des  bois  & des  ruilTeaux , mais 
fiiioient  au  mefme  temp  qu  on  kur  fiifoiç 
tefte.  Nos  gens  fe  rendirent  donc  .heureufe-. 

înent  à Naguatex:>qu’ils  îrouvereîit.abandon- 

îié  5 & où  ils  demeurèrent  quinze  jours.  : Ce- 
pendant ils  coururent  toute  la  Province , Sc 
' prirent  les  vivresqui  leur  expient  neceflaires, 
ians  que  ks.habitans  s’y  ^opporaflent que:  foi- 
blement, 

Ilyavoit'fix  jours  qoelesErpa^ols  eftoient 
'à  Naguatex  5 lors  que  le  ^Cacique  envoya 
- skxcufer  auprès  de  S,oto>  de  ce  qu'il  ne  luvoic 
pas  attendu  daoa  cette  ville  de  l'y  re re- 

voir vàvecjiomieur.  lUuy  fit  encore  dire  qu'il 
, eftoirfi  honteux.de  fa  couduite-,5  quil  n’oioit 
levifiter  .à  prefent rmais  qu'aiiilktôt  qu^ü 
ii’auroit  plus  tant  de  confafion  ji!  ne  man- 
. queroit  pas  à Ton  devoir.  Que  cependant  il 
çommanderoit . à fo  v^aflaux  d’obeïr  exaèle- 
vuieiit  à les  ordres,  parce quil le reconnoiflbit 
pour  fon  Seigneur.  Le  General  répondit 
, qu  il  avoir  obligation  au  Cacique,  de  la  grâce 
,quil  luy  faifoit  ^ quon  le  pouvoir  afleurer 
quil  feroit  fort  bien  reçfi , Sc  que  Ton  auroit 
beaucoup  de  joye  de  le  voir.  Là-deffus  les 
Envoyez  s’en  retournèrent  tres-fatisfaits  de 
ISoto  ; & ie  lendemain  dç  grand  matin  il  en 
ÿînt  d’autres  qui  .ameuer eut  quatre  des  prhi-5 
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^cipaux  Indiens , avec  plus  de  cinq  cens  hônr-  % 
^ xnes  de  femee.  Ils  dirent  au  General  quifs  ^ 
-luy  prefentoient  des  plus  confiderables  per- 
"ibnixes  deia  Province , pour  le  fervir  Sc  pour  ^ 
les  tenir  eu  oftage  , en  atrendant  la  ve-*  l 
fîuë  du  Cacique.  Soto  les  remercia  de  cetteV 
xfâveur^  &_  commanda  que  Ton  ne  fift  plus 
d’indiens  prifonniers.  Neanmoins  le  Ca- 
lcique ne  le  vint  point  voir , & l’on  crut 
qu’il  n^voit  envoyé  vers  les^£fpagnols  que 
pour  empefchcr  que  l’on  ne  ravageait  fes  ter^ 
res  , & que  Ton  ue  prift  fes Tujets.  "Cependant  ' 
les  principaux  indiens  & tous  les  autres  1er-.  i 
virent  les  troupes  avec  ardeur,  & n’eurent; 
pour  vue  que  de  leur  complaire  aveuglement* 
î^e  General  qui  connut  leur  aftëétion  slnfor- 
ma  d'eux  , auïîî  bien  que  des  foldats  qui  al- 
loient  en  parti,  de  la  contrée  deNaguatex,  Bc 
-marcha  julques  à une  autre  Province  accom- 
pagné de  phifieurs  autres  Indiens , que  le  Ca^ 
-^cique  luy  envoya  avec  des  yivres.  ^ 


CHAPITRE  Th 

Fuite  de  Gu fma  n. 

AU  bout  de  deux  lieues  , les  Elpagnols 
trouvèrent  à direDiego  Gulman  ^ brave 

^ Cariiion>al’app elle  François,  * > 

Cavalier  ^ 
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^Cavalier  ; màîs  grand  joueur,  qui  cftoîr  vcnix 
'dans  la  Floride  tres^biai  équipé  de  toutes 
"choies.  Le  General  autîi-toft  commanda  de 
'fairealte,  & d arrefter  les  principaux  Indiens, 
juiques  à ce  qifon  euft  des  nouvelles  de  GuC 
’ man.  On  s'informa  donc  pariiiy  les  Eipagnols 
où  poiivoit  eftre  ce  Gavai ier  i il  fe  trouva 

'"'■que  la  Yeiîle  du  jour  qu  on  le  ehereàoit,  on 
'^lavoit  viVau quarder.  Que  quatre  jours  au* 
paravant,  il  avoir  joué  aux  cartes  ^ armes  3c. 
^ bagage.  Que  s eftant  échaufc  au  jeu , il  avolc 
'perdu  une  tres-charmantc  Indienne  d’environ 
dix-hüit  ans  qui  luy  eftoît  echeuë,  lors  qifon 
^partagea  les  prîfonniersdeiaProvincçdc  Na- 
'-guatex.  Qudl  avoir  paye  tour  lé  reftç  de  c 
qudl  avoir  perdu  , mais  qu'à  l’égard  de  cettç 
belle  il  avoir  dit  à céluy  qui  l’a  voir  gagnee  que 
dans  quatre  ou  cinq  jours  ilia  luy  en  voycroit<, 

; Que  cependant  il  avoir  manqué  de  parole  5 
de  que  ny  luy  ny  ilndienne  ne  paroiiToient 
plus.  Si  bien  qu'on  le  foupçonna  de  s 'eftre 
Vetiré  parmy  les  Barbares  à caufe  de  la,  honte 
qu’il  avoir  d’avoir  joue  ion  équipage  , 3c  per-, 
du  cette  jeune  fille  qu’il  aymoit.  En  eftpc  on 
ne  douta  plus  de  riçnVlors  qu'on  Içût  que  lin- 
dienne  eftok  fille  du  Cacique.  Ceft  pour- 
quoy  Soto  qui  cftimoit  Guiman  , ordonna 

^ Elles  eüoknt  4e  cuk  faLfte  d’atureS' 

II.  Part.  Mm 


f îï>  Hifiohe  de  U Floride. 

Æux  principaux  Indiens  de  le  faire  revenir  eri 
diligence.  Qu’autrement  il  croiroit  qu'ils l'au- 
roient  fait  aflaffiner , & que  luy  , afin  dé  pu- 
nir une  fi  noire  aftion , les  feroit  mourir , & ! 
tous  leurs  gens.  Ces  pauvres  Indiens  de  peur  j 
•de  perdre  la  vie  , envoyèrent  promptement  j 
•où  iis  penfôîent  qu’on  apprendroit  des  nou- 
velles de  Gufman  , Sc  leurs  mefiagers  qui  alie- 
Tent  & revinrent  en  un  jour,  raporterent  qu’il  i 
eftoit  avec  le  Cacique  ; & qu’il  leur  avoit  ■ 
juré  qu’il  ne  retourneroit  plus  parmy  les  El-  | 
pagnols.  Là-deflùs  le  General  repartit  qu  il  . 
. ne  pouvoir  ajouter  foy  à cela  > Bc  qu’alïeure—  j 
ment  les  principaux  Indien  s l’avoient  fait  tuer.  | 
E’un  d’euK  alors  prit, gravement  la  parole,  & | 
dit  d’un  ton  qui  ne  fentoit  point  fon  pri-  | 
fonnier  ; qu’ils  avoient  trop  de  cœur  pour  I 
mentir.  Qu’afin  d’eftre  plus  feur  de  ce  qu’on 
leur  avoit  raporté  , ils  le  fupplioient  de  mettre 
en  liberté  1 un  de  leurs  compagnons  qui  allait  i 
vcts  les  Indiens.  Qu’ils  luy  proteftoient  que  | 
fon  Cavalier  fe  rendroit  au  camp  avec  leur  i 
camarade , ou  qu’il  declareroitfa  dernierc  re-  >■ 
Iblution.  Qii’il  priftleulementlapeinedeluy  ! 
faire  ordonner  par  une  lettre  de  revenir , ou  : 
de  répondre  par  un  billet  , & qu  on  jugèrent  i 
par  là  , que  le  Cavalier  eftoit  vivant.  Ils  ajon-  j 
toîent  que  fi  leur  compagnon  ne  retournoit  ; 
de  la  manière  qu’ils  l’aiieuroient,  les  trois  au- î. 
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très  fe  foùmettoient  à perdre  la  vie.  Mais 
qu  iis  avoient  une  fi  haute  opinion  de  la  pru-*- 
dence  du  General , qu  ils  eftoient  perfuadea 
qu  il  ne  porteroit  pas  fes  refrentimens  fur  d au- 
tres que  fur  eux , Sc  que  mefmc  il  ne  confen-^ 
tiroir  jamais  que  trois  perfonnes  de  qualité 
mouruflènt  pour  un  foldat  y qui  avoir  lâche*^ 
ment  deferté  fans  y eftre  contraint  par  aucua 
habitant  de  la  Province.  Soto  Bc  fes  Capital-» 
nés  convinrent  avec  Tîndien  de  tout  ce  qu’iî 
avoit  propofé  , Sc  luy  commandèrent  d’allct 
vers  Gufinan , Sc  à Gallego  > qui  cftoit  amy  de 
ce  Cavalier  de  luy  écrire  fa  penfée , fur  le  peu 
de  conduite  qu’il  avoit  eu  , Sc  de  le  porter  à 
revenir.  Qu’on  luy  rendroit  tout  fon  équi- 
page , 8c  qu’en  un  mot  il  ne  luy  manqueroit 
jamais  rien. 

L’Indien  partît  au  mefme  temps  avec  la  let- 
tre de  Gallego, 3c  Tordre  du  General  qui  prioît 
le  Cacique  de  luy  renvoyer  Ion  foldat  ; ou 
qu’il  proteftoic  de  mettre  tout  à feu  Sc  àfang^ 
Sc  de  faire  mourir  tous  les  Indiens  qui  eftoient 
en  fbn  pouvoir.  Lors  que  Gufman  euft  vîi 
ce  qu’on  luy  mandoit , il  grifolina  Ion  nom 
avec  du  charbon  , pour  faire  connoiftre  qu’il 
vÎToit,  Sc  fupplia  Tenvoyé  d’aflïirer  lesEfpa- 
gnols  qu’il  ne  retourneroit  plus  avec  eux.  Et 
auffi-toft  le  Cacique  répondit  y que  comnie 
Gufinan  eftpit  libre  de  demeurer  fur  fes  tc% 
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tes , ii;nc  îe  contraignoit  pas  auiîî  d’en  Tortir. 
Qu’  à la  confideratiôn  de  la  fayeur  qu’il  luy 
avoir  faite  de  luy  avoir  ramené  fa  fille  , il  le 
traiceroitrtoûjours  fort  civikment^  & fe  con- 
duiroit  de  la  forte  en  vers  les  Efpaguols , qui 
ç’eftabliroient  dans  fa  Province.  Qti  après 
tout , Soto  île  feroît  jamais  loué  de  faire  mou- 
rir les  lujers  dune  perfonne  qui  recevoir  fes  .. 
gens  avec  amitié.  C^ae  neanmoins  il  ne  luy  en  ^ 
diroit  pas  davantage  làr-deflus  3,  Sc,  qu’il  en 
iiferoit  comme  il  luy  piairoit.  Le  General 
qui  connut  ropiîliaftreté  de  Gufman  , Sc  que 
îe  Cacique  parloir  en  homme  d’honneur,  re4\ 
folut  de  palier  outre^  Sc  délivra  les  princi-  . 
paux  Indiens  avec  les -gens  de  fervice  , lorâ 
quils  l’eurent  tous  accompagné  julqu’à  une 
autre  Province.  Cependant  il  faut  demeurer 
d’accord  5 que  l’amour  & le  jeu  aveuglent 
feien  les  hommes,  puis  qu’ils  les  obligent  de 
s abandonner  eux-mefm^  à leurS' propres,  en-, 
nemis. 


De  la  Province  de  Guaçane. 

N Os  gens  marchèrent  cinq  jours  au  tra*. 
, verü  de  1^  eputrée  de  Naguatex  ^ 8c  ai*-ç 
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rivèrent  à la  Province  de  Guacane  y dont  les 
■peuples  eftoient  bien  difFerens  de  leurs  voi- 
-fins.  Ceitx  de^  Naguatex  eftoicnt  doux  , cv* 
viis  y & amis  des  Elpagnôls  j & les  habitans 
-de  Guacane  > barbares , Sc  leurs  ennemis  ju-» 
n*ez.  En  effets  au  lieu  de  traiter  alliance  avec 
-eux  , ils  témoigneient  cii  toute  rencontre 
c|u^ils  les  haïffoient  ^ & leursprefcnterent  pla^ 
fleurs  fois  bataille-  Mais  les  noftres  la  refufe- 
rent  toùlours^  parce  qu’ils  avoient  perdu  plut 
de  la  moitié  de  leurs  chevaux,  Sc  qu’ils  ne 
dcfiroient  pas  expoler  les  autres  àla  forie  des- 
ennemis-  AulTi  pour  n’avoir  aucune  occafio^ 
d’en  venir -à  un  combat  5 ils  douMerent  îcut 


marcliej  & traverferent  en  huk  jours  la  Proi. 
vince  de  Guacane.  On  vit  dans  cette  contrée 
des  Croix  de  bois  iur  la  plufpart  des  maifons , à 
cauic  que  ceux  de  cette  Province  avoient  oui 
parler  des  grandes  cho&s , que  Nugnez  5c  fes 
Compagnons  avoient  faites  au  nom  de  Jefus-.* 
Chrift  dans  les  regioirs  de  la  Floride  , où  ils 
âvoient  efté  tandis  qu’ris  eftoient  au  pouvoir 
des  Indiens,  Neanmoins  Nugnez  , ny  lès  ca- 
marades ne  penetrerent  jamais  jufques  à Gua- 
cane , ny  en  beaucoup  d’autres  contrées  où 
leur  réputation  eftoit  conBuë.  Mais  la  re- 
nommée avoit  publié  d’une  Province  à laii- 
tre  les  miracles  qu’ils  avoient  operez  , par  la 
puiflance  de  Dieu  en  fâTeur  des  malades  qu’ib 
Mm  J 
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guerîflbîent  àyec  des  fignes  de.  croîxi  Afrilî  > 
les  habitans  de  Guacâne  furprîs  de  ccs  mer*-  . j 
veîlles  5 fe.  perfuaderent  que  mettant  des  croix  | 
fur  leurs  maifbns , ils  le  garantiroient  de  tout  j 
danger.  Et  par  là  on  peut  eonnoiftre  la  faci-  . ‘ 
iité  qu’il  y a de  conv-ertir  à la  foy  les  peuples  > | 
delà  Floride  5 & que  rexempieefi  plus  puii-  . j 
faut  pour  les  porter  au  bien>  que  la  force  | 
lamolencev-,  ..  I 


c H a Ÿ A T IV.' 

iUT(he  des  îrou^es  verj  y 'Province  d'Anilcc.  :^ 

E General,  partk  de  , Gùaçane  J dans  le 
dellein  de  retourner,  vers  Chucagua,  pat 
uij;  dicmin  different  de  çeluy  qu’il  avoit  pris, 

^ de  faire  un  tour  plus  longpour  découvrir  . 
d’autres  Proyinces.  La,  ruë  qu’itavoit,  eftoit...: 
de  s’émblir  d^is  la  Floride , avant  que  les  ma-  . 
ladies  des  combats  ruin'affiènt  enticrement  * . 
fou  Armée»  . Ji  efto.it  d’ailleurs  fiifçhé  de  ne  tj-  ^ 
rer  aucun  fruit  de  la  pc^^^  qitil  avoit  prife 
d<.  prene>it  encore  .çbaqueqpur  à faire  de  nou- 
velles découvert  es..' G’eft  pourquoy  il  fouhai- 
toit  aveç  paffion,  que  la  Floride  qui  eft  vafte  ■ 
hc  fertjl.èrfuft  habitée  par  les.  Efpagnolsÿ.& 
prineipaleipeut,,  pat  ceux  qui  l’açcomp^;^ 
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gnoîentv  II  avoît  dans  la  penfée  que  s’il  mon-*  )* 
roit  fans  commencer  un  établiflfement  , il  ne 
s'affemblcroit  de  plufieurs  années  de  ii  braves 
troupes  que  les  fiennes,  Atkfx  il  fe  repentoit  v 
de  ne  s’eftre  pas  habitué  dans  la  contrée  d A« 
chuffi  , & deiîroit' reparer  la  faute  qu  11  avoir -- 
faite.  Mais  commeil  eftoit  loin  de  la  mer,  Sc 
qu'il  perdroit  du  temps  à chercher  un  port,  il  : 
avoir  refolu  qu’à  Ibn  arrivée  au  Ghucagua,  iï 
baftiroit  une  ville  fur  le  Bord  de  ce  fleuve* 
■<^;ii  fermt  deux-  brigantins  , dont  il  donne-r  > 
roit  la  conduite,  à des  perfonnes  fidelles  > qui 
defcendroient  le  long -du . fleuve  jiuf^uà  la  • 
mer,  afin  d’aller  avertir  les  habitant  du  Aïexi- 
que,  de.Cilba,  & autres  pays  que  dans  la  Flo-  - 
xide  .,  on  avoir  découvert  de  grandes  régions 
abondante, s._en  toutes  fortes  de  chof^;  il  eià  ' 
per  oit  que  par  ce  moyen  les  Eipagnols  y a- 
borderoient  de  tantes  partS:,  Se^amuneroient;  : 
ce  qureftoit  neceflaireà  une  habitation.  Cela  :■ 
fe  pouvoit  aifément  executer  fans  la^mort 
■qui  interrompit  de  fi  glorieux  défi eins. 

Le  General,  au  iortir  de  Guacane  traveria 
fe;pt  autres  contrées,,  pour  - arriver  au  Chu-  ' 
eagua',  Bc  commencer  au  printemps  à s’éta^:  ■ 
bîir.  MaispaFce'qLi’iiavançott  â grandes  jour-  -■ 
nées  > les  Eipagnoiskiesenquirent  point  dii  ?^ 
mm  de  ces  Provinces  > dont  quatre  eftoient  a;; 
msrabondames-Aea  vwies.  V 
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à caufe  des  vergers  & des  ruiffeâux' qu’on  y' 
Tencontroic.  Pour  les  trois  autres  , elles  ; 
ftoientny  fertiles  ny charmantes.  Etloncrift:  ! 
aufTi  que  les  guides  Indiens  avoient  conduit: 
4es  troupes  par  les  lieux  les  plus  mauvais  Bc  las 
‘4110 ins  beaux.  Le  General  fut  fort  bien  reçfi 
par  toute  cette  itenduë  de  pays  ; de  forte  que 
nos  gens  paiferent  tres-heureufement  ce  s Pro- 
nriiices  ^ qui  pou  voient  au  moins  avoir  fix 
^iiigts  lieues  de  traverfe.  Enfin , ils-  anriverent 
■à  la  frontière  de  la  contrée  d’Âniîco  j Sc  firent  | 
trente  lieues  jufques  à la  Capitale  , qui  porte  li 
le  nom  de  là  Province  & du  Cacique^  Elle  il 
eft  lur  le  bord  d'un  fleuve  plus  grand  que  le  j 
Gualdaquivir  ^ Sc  a environ  quatre  cens  bon^  ! 
ees  maübns  , avec  une  belle  place  au  milieu,  j 
Le  iogistdu.Caciquc  eft  fur  une  éminence  qui  I 
commande  à la  ville.  Ce  Seigneur  à Farrivée  ) 
des  troupes  eftoit  devant  cette  place  y à la  te-  | 
fie  d'iHi  bataillon  de  quinze  cens  hommes  la  ; 
fleur  de  les  fujets.  Les  EfpagnoiS  qui  recon-  i 
nurent  la  contenance  des  Indiens  > firent  al  te  'j 
pour  attendre  les  loldats  qui  luîvoient  en  ij 
qiieirë  , Sc  fe  rangèrent  promptement  en  ba-  1' 
talüc.  Cependant  Aniico  ordonna  qu’on  fîft  i 
retirer  les  femmes  , Sc  que  chacun  fauvaft  ce  ' 
qu’il  avoic  de  meilleur.  Ét  au  mefine  temps  j 
uoftre  armée  avance  pour  donner  mais  les  ] 
Barbares  laiis  tirer  une  ieule  fleiche  lâchent  Je  • ► 


i 
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pted  V lins  encrent  dans  la  ville  > 8c  la  plufc^ 
part  trâverfent  le  fleuve  en  nacelles  & fur  de$  >. 
traîneaux  ^ Sc  quelques-una-à  la  nage  ; car  ils 
ii’avoient  pas  defleîn  de  fe  battre  j Xiîâis  feule-^ 
ment  d arrefter  1 ennemy  pour  favorifer 
ceux  qui  emporîoient  leur  bien^  Nos  gens  . 
alors  qui  voient  que  lès  Indiens  fuient , fon-* 
dent  fur  etix,  en  attrapent  quelques-uns  lur  le 
bord  du  fleuve  5 prenn  ent  dans  la.  ville  plu-»  ^ 

lieurs  femmes  & .enfans  qui  n'ayoient  pu  é-  *. 
chapcf  -Le  General  envoya  après  offrir  à A- 
ailco  la  paix  avec  fbn  amitié  , 8c  iuy  deman- 
der rhonneur  de  les  bonnes  grâces.  Mais  il-;- 
ne  voulut  rien  répondre  > & lit  feulement  il- 
g^ne  de  la  luain  aux.  E,n voyez  qu'ils  fe  reti- .. 
raflent. 

Les  Eipagnols  fè  logèrent  dans  la  YÎlle>  oii  ;;, 
ils  demeurèrent  quatre  jours.  Cependant  ils  .. 
fe  fournirent  de  nacelles  & de  traîneaux  > Sç  - 
traverfereiit  le  fleuve  fans  qu'ils  fuirent  empé-  - , 
chez  par  les  Indiens  s enluite  ils  marchèrent 
q^uatre  jours  par  des  pays  dépeuplez,.  ^ Sc  en-  ... 
trerent  dans  la  contrée  de  Giiadioia. 

C . 

m GuaehoUy-de  (ou  Caçique:  &M  U 
guerre  des,  Imêdens^  , 

A Prés  lé  paflage  de  ce  defert  , la  premie-  ■ 
.re  habitation  qxie  les  Eipagnols  trouve^ 
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vent  y ce  fat  la  Capitale  de  Guachofa.  El!3. 
porte  le  nom  de  fa  Province,  Sc  eftauborddé 
Chucagua , iitiiée  fur  deux  éminences  feparéeS  j 
feulement  par  un  terrain  uny , qui  lert  de  pla=^  | 
ce  a la  ville  , eompofée  de  trois  cens  feux  y j 
moitié  fur  lune  de  ces  eolines  y êc  moitié  fur  j 
l autre.  La  maiion  du  Cacique  eft  au  plu-*  I 
haut  de  ces  deux  éminences.  Nos  gens  furprî-  | 
rent  Guachoia  , parce  que  ceux  d'Anilcoquî  j 
avoient  guerre  avec  les  habitans  de  cette  vil^  ! 
le  , lie  les  avertirent  point  de  la  niaixhe  des? 
troupes.  Le  Cacique  8c  fes  fujets  eftonnez  à i 
la  vûë  de  f Armée  , Sc  voyant  quais  ne ''pou-»  ^ 
voient  tenir , ils  s’enfuirent  Sc  lê  retirèrent 
vers  le  Chucagua  qu’ils  palTerent  en  batteaux 
avec  leurs  femmes  , leurs  enfans  , Sc  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleur.  Les  Efpagnols  s’empa-** 
drerentde  lavdile  où  ils  le  logerent,àcaufequil 
y avoît  quantité  de  fruit  8c  de  gros  millet. 

Comme  j ay  déjà  dit  que  la  plulpart  dcB  \ 
Provinces  qu*on  a traverfees,font ennemies  les  ( 
unes  des  autres  ^ je  vais  rapporter  îcy  de  quelle  ! 
maniéré  les  habitans  de  ces  diverfes  régions  i 
fe  font  la  guerre.  Les  Indiens  d’une  Provxn-.  I 
ce  ne  fe  battent  pas  contre  ceux  d’une  autre 
par  une  ambition  déréglée  de  s’emparer  de 
leur  pays , ny  ne  mettent  point  d’Armée  fur  ! 
pied  pour  fe  livrer  bataille.  Ils  le  dreflent  feu-  ^ 
&ment  des  embufeades  les  uns  aux  autres  j.  ^ ; 
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îe  pîlîent  à la  pefche  8^  àlachaffe , en  un  mot, 
par  tout  où  ils  rencontrent  leur  avantage.  Ils  fc 
4:uent  aullî  quelquefois  & fe  prennent  prifon%- 
tiiers.  Mais  de  ceux  qui  font  pris  , les  uns  fe 
•changent  pour  d autres,  Sc  le  refte  demeure  e£- 
elave  ; à qui  I on  coupe  les  nerfs  du  cou  de 
:pied  de  lune  des  jambes,. -afin  de  ks  empêcher 
^e  fuir.  Que  h par  hazard  la  guerre  s allume 
tout  à fait , ils  font  Je  dégât  fur  ks  terres  de 
leurs  ennemis , mettent  le  feu  dans  les  vüla- 
.ges  , & fe  retirent.  Voüà  comme  les  habitons 
: de  la  Floride  fe  battent  Province  contre  Pro- 
vince Bc  deviennent  vaillons  Sc  hardis  , -a 
•caule  qu’ils  font  perpetueliement  en  guerre, & 
toujours  fous  les  armes  y ou  dans  l CKercice. 
.Mais  parce  que  la  divifion  régné  par my  eux,, 

6c  qu’ordinairement  le  Cacique  d’une  contrée 

eft  brouillé  avec  tous  fes  voilms  ^ il  eft  cer- 
tain que  la  conqueûe  de  tous  le  pays  en  eft 
plus  ailée  , Sc  que  la  dilcordc  où  ils  s entre- 
tiennent pourra  un  jour  caufer  leur  ruine. 

Pour  revenir  à nos  gens , après  quils  fe 
furent  rafraîchis  t-rG.is  jours  dans  la  ville  de 
Guachoia  ; Le  Cacique  qu  on  appelîoit  du 
4iom  de  fa  contrée,  ayant  appris  qu  Anilco  a- 
voitxefute  de  faire  la  paix  avec  les  Efpagnoîs, 
il  voulut  profiter  de  l'occafion  que  la  fortune 
luy  prekntoic  de  fe  vanger  de  Ion  ennemy. 
Il  dépécha  donc  vers  le  General  quatre  des 
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' principaux  de  ia  Province  , avec  plufieiirs 
; gens  de  ferviccr chargez  de  fruit  & de  poilîon. 
vils  fuppliercnt  Soro«de  pardonner  à leur  Ca- 
cique la  faute  qu'il  avoît  faite  , de  ne  favoir 
"pas  attendu  à Guachoia , pour  ly  recevoir  ji 
-avec  honneur.  Qu’à  preient  d le  recqnnoii-  | 
ufoît  pour  fon  Seignem*  5 & que  s'il  obtenoit  i, 
permiilion  de  ren  venir  alîèurer  de  bouche^ 
il  & rendroit  dans- quatre  jours  au  quartier.  |i 

Soto  réjouy  de  cette  nouvelle  chargea  les  !i 
envoyez  de  dire  à leur  Mâiftre  qu'il  iuy  avoit  ! 
obligation  ; & que  comme  Ü eftimoitpartîcu-  i 
îièrement  fon  amitié  , il  fc  donnaft  la  peine  j 
-de  le  venir  vok  quanti  il  luy.  plairoit , 8c  | 
vqifil  feroit  bien  recû.  Les  Indiens  latisfaks  de  I 
-cette  réponfe  s'en  retournèrent  6c  le'’*Caciqiie  | 
• durant  trois  jaürs  qull  différa  dc'^^^  rendre  au  | 
camp  , envoya  chaque  jour  lêpt  ou  huit  per-  |,1 
‘ibniies  faire  compliment  lau  General , pour  I; 
OreconnoiftfO  avec  adreffe  par  leur  moyen , fi  i 
les  Efpagnols  ne  changeoint  point  de  velon-  } 
té,  Sc  s’il  feroit  prudemment  de  les  venir  voir,  h 
Mais  comme  il  içùt  qu’on  en  uferoit  bien , il  Ij 
de  rendit  au  quartier  hir  le  midy  accompagné  Ij 
de  Tes  principaux  fujets  , tous  parez  de  pla-  | 
^îc$  5 & fort  leftes  à la  maniéré  du  pays.  , j 
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CHAPITRE  VI.' 


QUaité  !e  Gebtrâi  aprît  que  Giiachoià 
eftoit  aiTÎvé  dans  la  ville , & qu’il  venok 
fe  trouver , il  fotk  de  fa  çkarnbre  pour  le  re-i 
cevoir  à la  porte  du  lôgk.  Làfü  iuy  fit  com- 
pliment, Sc  à tous  ceux  quiraccompagnoient.. 
Il  paiTa  cnfifite  avec  eux  dans  une  lalle  , où  le 
Gacîque  &1ùy  par  le  moyen  destruclicmtn% 
s’entretinrent  des  ProV^rfeces  voifines , & de 
tout  ce  qui  pouvoir  retarder  ,,  mî  avancer 
conquefte  du  pays*  Gependant  le  Cacique 
çfternua^  Sc-auffi-toft  des  Indiens  de  £x  luire 
qui  s^eftoîentrangez  contre  les  murailles  de  la. 
iaile s-mclinerent , Bc  eftendirent  ks  bras.  Ilsc 
témoignèrent  encore  au  Gacîqüekür  felpecb 
de  pliilîeurs  autres  manières  5 Bc  dirent  tous 
civilement  que  le  Soleil  fuft  avec  lüy , Téclaw 
raft>  le  deffendift , Sc  le  confervaft.  Les 
pagnols  admirèrent  qu’il  y eut  autant  de  ck 
vilitéparmy  les  Barbares , que  parmy  les  pem 
pies  les  plus  polis  y Bc  crurait  qu'il  y avoir  de 
certaines  couftumea  qui  s'obfer voient  gene^ 
Kilement  par  tout  !e  monde. 

Alors  comme  on  skftoit  allez  entrçtenti  .^ 


II  Parc. 
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on  férvît  fi.ir  table , Sç  le  Cacique  mangea  avec 
Soto;  les  Indiens  de  bout  amour  deux,  ]uù 
4qu’à  la  fin  du  repas.  Ces  Indiens  allèrent  en- 
iiiite  dîner  dans  une  autre  fale , qu’on  leur 
avoit  préparée;  Sc  furleiair  on  .donna  un  ap- 
partement au  Cacique  avec  quelques  gens 
pour  le  fervir.  Les  autres  fe  retirèrent  au  de  là 
du  fleuve  , Sc  revinrent  faire  leur  cour  à leur 
Seig^eul^,  & ne -manquèrent  jamais  à cela 
tandis  qu^  les^Efpagnds  fejGurn.erent  à Gua-  , 
cboia. 

Durant  ces  diofes  le  Cacique  qui  efloit 
adroit , dit  au  General  qud  devoit  retourner 
dans  la  Province  d’AnUco  , abondante  en 
.toutes  fortes  de  commoditez.  Qii’il  s^offroit 
de  Ty  accompagner  avec  la  plufpart  de  fes  fii-* 
jets.  C^e  pçmr  faciliter  le  paflage  du  . fleuve 
-qui  porte  le  nom  de  eette  contrée,  il  promet^ 
toit  de  faire  venir  plus  de  quatre-vingts  bat- 
-teaux  qui  defcendroient  fçpc  lieues  par  le. 
r^fthucagua , jufqu’à  rembouchure  de  l’Anilco 
.q[ui  entre  dans  ce  fleuve,  Qu’aprés  ils  remon* 
üroientpar  i' Amlcojufques  à la  ville  du  même 
nom.  .Qu’en  tout  il  ny  avoit  pas  plus  de 
vingt  lieues  ; Sc  quexandis  que  les  vaifleaux 
.delcendroient  .,  Sc  remontroient  , le  refte 
des  troupes  irorent  par  terre  , Sc  quil 
arriveroient  tous  enfcmble  ou  ils  fouhai-^ 
toient.  Le  G^ucral  fe  lailTa  perluader  , a 
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caufe  qu’il  defiroit  fçavoir  fi  la  Province  JA- 
^iico  lùy  feroit  commode  pour  le^  defleni- 
qu’il  avoir.  Il  vouloir  d’ailleurs  s’eftafelir  pàF 
fiblement  entre  cette  contrée  & celle  de  Gua- 
choîa  ^dansla  creance  que  cét  endroit  liay 
feroit  favoMble,  pour  attendre  des  nouvelles 
du  Mexique  > où  il  avoir  refolu  denvoyero^ 
M-éris  Guachoia»  avoir  des  vues  toutes  parti- 
culières , & que  fon  ne  fç avoir  point.  Il  pre« 
tendoit  qu’à  la  faveur  des  Efpagnols  ^ il  Iç 
vengeroit  du  Cacique  Anilco^  qi^i  dans  toutes 
les  rencontres  avoir  remporte  l avantage  fur 
luy.  De  forte  que  lors  quil  eut  engagé  le 
General , à retourner  dans  la  Province  d’A- 
iiilco,  il  fit  amener  tous  les  barreaux  qu’il 
avoir  promis  ^ $c  alors  Soto  ordonna  à Gufo 
maii  de  s’embarquer  luy  j Bc  fa  compagnie- 
avec  quattre  mille  Indiens  y 8c  plufieurs  ra-*^ 
meurs  armeZr  d'arcs  3c  de  flèches.  Ce  Capi- 
taine entra  donc  dans  les  batteaux  avec  toii«» 
tes  ces  troupes -5  3c  defcendit  le  long  du  fleuve» 
Auffi-toft  le  General  avec  tous  les  autres  Ef- 
paguols, 3c  Giiachoiaavec  deux  mille  de  Tes  lu- 
jets  marchèrent  par  terre , accompagnez  d uni 
, granduombre  d’Indien  de  fervice^)  & arfive- 
rent  tous  au  même  têms  à la  vue  de  la  ville  d A- 
iiilco5aùJeGacique  n eftoit  point  alors.Nean- 
.moins  les  habitans  difputerent  courageufe-. 
meiitle  paflage  de  la  riviere  ; mais  comme  iis 
N n Z 
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HTÎrent  qu'il  leur  eftoit  impofTible  de  renflv^ 
cl’iivantage  , ils  prirent  la  fuite , 3c  abandon- 
tierent  la  place.  Les  Tu  jets  de  Guachoiay  en- 
iTent  de  furie  , pillent , & façcagent  le  tem- 
ple , où  efi:oiL  la  fepulture  des  Seigneurs  de  lu 
Province  > avec  les  licheffes  d’Anilco.  Dans 
ce  temple -eiloient  lesarmeS:3c  leSvenfeigncs., 
q_ue  les  fujets  d’Aiiilco  avoient  gagnées  ftft 
•leur  voifins , Sc  aux  portes  fe  voyoient  fur  d^  ■ 
îances  les  telles  des  plus  ccnfiderablcs  vafù 
^£aux  de  Guachoiâ.  Mais  les  gens  de  ce  Caci- 
que ofterent  ces  teftes.,  Sc  mimnt  prompte^ 
'înent  en -leur  place  celles  de  quelques  lujets 
•d' Anilco.  Ils  reprirent  les  enfeignes , renvei^ 
ferent  les  cercueils  , foulèrent  au  pied  les 
morts  y en  vengeance  des  outrages  qu'ils  en 
Tl  voient  autrefois  reçus  , 3c  tucrent  toutïâns 
«erpargner  âge  ny  fexe.  Mais  ils  exercèrent 
principalement  leur  rage  fur  les  enfans  à ki 
'mamelle  5 3c  fur  les  vieillards.  Ils  arraehoieiTt 
d'abord  à ceux-cy  leurs  habits,  3c  leur  oftoieiit 
la  vie  à coups  d€  traits,  qu'ils  k-m*  tîroient  d'ot- 
dinaire  aux  parties  qui  font  la  diflercnce  du 
^fexe.  Pour  les  enfans  , ib  les  jettoient  par  ra 
jambe  en  l’air  , Sc  iestuoient  à coups  de  fié- 
'ches  ayant  qu’ils  retombaücnt  à>terre. 


CHAPITRE: 
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C H A P I T R E VIL 

■Retour  du  General  a U ville  h Gümhola  ^ 
fh'S  préparatifs  ^our  lê-^^lext^uc»-^ 

S'Otù-averty  des  cruautés  qüe  failoierît  les 
gens  de  Guaehoia  , en  fut  extrêmement 
irritéj parce  que  \t  defTèiîl'qiLi’îl  avoît  defetour^  " 
ner  dans  la  Province  d’ Ahilcoy  etdit  fort  con- 
traire à^cette  barbarie.  Afin  donc'  d’arrefter  le  . 
^ d<srordre,iI  fit  prôiTiptemefit  ibnner  la  retraite^  - 
blafphema  le  Cacique  de  tout  le  maffieuf , Bc 
commanda  aux  trucHemens  de  publier  que  lur 
peine  de  la  vie  aucun  ne  mifi  le  feu  , & ne  maL 
traitaft  d avantage  les  fujets  du  Cacique  Anit- 
CO.  Neanmoins^  pafcenueie  General  craignit 
que  les  vàffauxde  Guachokn’execiitaiîént  eit 
cachette  tout  ce  que  la  rage  leuf  infpiretoit  y 
inbrtit  de  la  ville  d’Anilco;  y Jc^prit  là  rrfàr« 
che  vers  la  fleuve , avec  ordre  aux'firpagnoîtf 
de  faire  avanceren  diligence  les  gens  Sua- 
choia  , de  crainte  qifils' ne  skmydàflenf  der^ 
riere , & ne  filfent  main-baffe  lut  leurs  enne-  - 
rnis.-  Comme  il  fut  au  fleuve  , il  s^emba^ua 
avec  toutes  les  troupes  pour  là  ville  de  Gua-* 
choia.  Mais  à peine  eut-on  fait  un  quart  de 
lieuë-,  que  l’on  appCrceut  la  place  d’Anilco 
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en  fcu^  car  les  Barbares  qui.  ne.  l’avoient  i 
bruller,  apr«s  les  défenfes  du  General,  iivoieiit  ' | 
mis  nmlicieulement  dè  là  bfaifè  aux  coins  des  | 
maifons  qui  n’eftoient  que  de  paille  j de  l'orte  j 
qu-’au  moindre  Ibuffle  de  ventùe  feu  y prit , 
ic  en  un  moment  tout  fut  embrafé.  Le  Gene- 
ral voulut  rebroulTer  chemin  ^ pour  empé- 
•tlver  que  la  viHe  ncfttft  toute  eonfomée-  Mais 
lors  qui!  vit  que  les -Indiens-  des  -environs  y . j 
aecouroienc  , ji  connnua  fa-route,  &-fe  reir-  ? 
dit  à Guaehoia , où  il  fe  dec-hargea-Tde'  tout  le  | 
foin  des  troupes  fur  Tes  Capitaines , pour  s’ap- 
pliquer tout  à fait  à fes  delTeins.  Il  comman-  ; 
da  donc  découper  du  bois  propre  pour  de^  : 
vaifleaux , d’amaflerdes  cordages , de  la  gonv  . 
me , & d«s.Tcreurûî , afin  de  conftruire  des 

biigantius.  Mais  comme  il  efperoit  que  Diwa 
iuylferoit  la  grâce  de  le  cpnlêfver  , juiques  à 
6e  quii-eu&  accomply  ve  qu'il  fouhaitoit , 
avoir  deja  jette  les  yeux  fur  des  Officiers  Ss  j; 
desSolda-s,  en  qui  il  'fe  confioit  davantage 
pour  leur  donner  la  conduite  des.  vailTcaux  ! 
qu’il' devolt  awoyer  au  biexiquc.  H avoit  j 
aufiî  arrefté , qu’aprés  le  dépanMes  brigau-  j 
tens , il  palTeroit  avec  les  batteaBX  du  Cacique  j 
Guachoia  , de  l’autre  cofté  du  fleuve.dans  la  , 
fontrée-.de  Quigualtanqui.  li  f^avois  par  le  I 
moyen  de  fes  conteurs  , que  cette  Province 
eftoit  fertik.  & peupléc^î,  £c  que  la  capiça;a  | 
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■ëùî  arolrtiielque  cinq  cens  mûironS  neftmt 
pas  fort  loin  du  Camp.  Il  avoir  déjà  dépêche 
vers  le  Cacique  , qui  tenoit  la  cour  dans  cet- 
te ville  J qui  portoit  le  nom  de  la  Province . 
& dé  fon  Seigneur.  Mais  ce  Cacique  avoir 
répondu  infoleihment  aux  aavoyezquHuy  de-; 
mandoient  la  paix  , que  bicn-toft  il  extermi- 
neroit  tous  les  Efpagnols.  Que  c’eftoient  des  - 
brigands  & des  vagabonds.  Qu  ils  les  icroit 
■pendre '-aAix  plus ' hauts  arbres  peur  «16  a 
proye  des  oileaux.  Et  qu  il  avoic^  jure  pjar  e 
■Soleil,  &par  la  Lune ‘fes^diviiâtez.,  de,iîC 
-contracter  jamais  dlliairee  avec  une  nation  dt 
-^eteftable.  Soto  qui  edok  %e  fit  paHer  avec 
-ironnelteté  à ce  Barbare  j de  &rte.qu  il  1 obh- 

-Æca  de  changer  de  langage.Sc  :de  fentiment. 
■Toutefois  Soto  eftantaverty , que  toutes  les 
apparences  d’amitié  de  ce  Cacique  eftoieiU- 
«rompeuies , &xpi’ihconrpiroit  avec  les  ^ei- 
.eneurs  des  Provinces  voUînes  contre  les  b.r 
pagnols  ; il  fe  tenoit  furTe s-  gardes  dans  1 efpa>- 
.rance  de  chafiier  un  jour , cette  trahi  Ion.  Car 
îlcoromandok  encore  plu-s  de;  fix/ceas  hour^ 
mes  , tant  de  Cavalkrie  que-ddufanc^ie- Il 
avoir  refolu  . dé  tes  mener  dans  la,  ville,  dè 
Quingiialtanqul^-  & d'y  demeurer  le  reftede 
lEfté'&  l’Hym-  prochain  , julqu’a  ee  qu  U 
eaft  reçu  le  fecours -quil  attcndqit  de  Mexi- 
|[ue  y & . qu’on , luyL  pauvoic  ^airément  er^ 
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voycr  en  montant  par  le  Chucagua  , Câpablc' 
de  porter  tous^  les  vaifleaux  <jui  auroient! 
voulu  venir*-  | 


L Ors  Soto  ne  fongeok  plus  qtfâuis 
moyens  de^s^tablir  , Sc  de  tirer  quelque î 
fruit  de  les  travaiix>  ilfut  attaqué  le  vingtième 
dé  Jum  de  Tannée  rnd  cinq  cens  quarante^ 
deux  d iîïiérficvre  qui  dabèrd  parut  peu  de  i 
ehole  , mais  qiai. s’augmenta  fi  fort  qu’il  la  ju-; 
gea  luy-méme  mortelle.  Il  commença  donc! 
dés  le  troifiéme-  jourdl^rron  mal  à. Te  refignér' 
entièrement  àda  volonté  dô  Dieu  3 il  fit-Toni 
teftamentv  & ib  coftfèfla  avec  beaucoup  de  | 
de  vot ion  ’ ^ dé  douleur  dé  fes  pe Ae z . En- 
’&ite  il  eut  foin  qiTon  appellàft  les  Officiers, 
Bc  comme  il  eut  nommé  en  leur  prefence  poim 
GenerâT  Loüis  de  Mofeofo  d’Alvarado-^  il 
leur  ordonna  de-  la  part  de  l’Empereur  db- 
beïr  à celiiy.  qu’il  avoit  clloifi , afiir  de  leur 
' commander  jufques  à ce  que  la  Majefté  leur 
énvoyaft  un  ordre  eontraire.  Là-dclîus  iî  i 
prit  leur  ferment  lélon  les  formes , & ajouta 
queMélcofo  polTè doit  les  qualités  d’un  grand- 
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Capitaine.  Apres  ii  commanda  de  faire  venif 
trois  à trois  les  foldats  qu’il  eftimoit  davantar 
ge,  Sc  les  autres  trente  à trente.  Illéurrecom- 
fnanda  âc  travailler  autant  qu’ils  pourroicnt , 
à la  converfion  des  infideltes  , 5c  deToutenir 
rhonneur  de  la  Couronne  d'Efpagne  , & fur  - 
tout  de  conferver  k pafeentre  eux.  Au  mo- 
ment qu’ii  achevoic  Tes  paroles,  il  les  embraita 
^Jeuri  dit  adieu  avec  beaucoup  dC  reffen^-. 
ment  4e  fôn  coftéSc  de  larniesde  leur  part.  Il 
.|'>affa  cinq  jours  à les  entrctenirainli  les  uns  les 
autres  ; 8c  au  feptiéme  qu'il  rendlclelprit , H . 
fe  mit  à invoquer  la  Vierge , 5c  à la  prier  d’in- 
^erceder  en  fa  faiFeur  auprès  de  Ton  Fils.  Soto 
mourut  âgé  de  quarante-deux  ans  , après  a^ 
voir  confumé  à la  conquefte  de  la  Floride  plus 
de  cent  mille  dncats.  ît’avôit  pris  naiffimceà 
Villa  Nueva  de  Barca-Rotta  , 8c  eftoit  d une 
famille^fort  noble.  Il  avoidatai'le  un  ps^u  au 
4eflustde  kmediocre  , le  vlfagc  riant  & tant 
fpit  peu  bazané.  Du  reôe.trcs-bon  homme 
de  cheval.  Heureux  dans  -fe  entrepriies  f iî 
la  mort  n*cuft  rompu  le  cours  de  fes  deffeins. 
Vigilant,  adroit,.qui»aymoit  la  glcHie.  Patient 
‘dans  la  peine.  Severe  à châtier  les  fautes 
contre  la  dircXpline  ^ ruais  facile  à pardonner 
les  autres.  Charitable  5c  liberal  envers  les 
fpldats.  Brave  8c  hardy:  autanî^qükucuu 
gicajne  qui  foie  entré  dans  le  nouveau 
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Tant  de  rares  qualitez  le  firent  généralement 
regreter  de  toutes  les  troupes»- 
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I 

Funérailles  de  Scto.  * 

LEs  Erpagnols  qui  aîmoient  paflionné^i 
ment  Soto  , eurent  un  tres^fenfible  dé-^ 
platfir  y de  ne  luy  pouvoir  fairé  dfionnorables 
funérailles».  Ils  confideroient  que  s’ils  fenter- 
roient  avec  pompe  , les  Indiens  qui  appren-! 
droient  le  lieu  de  fafepulture , viendroient 
le  deterrer  , St  feroient  à fon  cmçs  toutes  les 
barbaries  que  la  haine  leur  înlpireroit.  Ils  en 
avoient  cfFeAivement  aînti  ufé  .envers  plu-^ 
-fièurs  fbldats  , ^ commis  fureux  toutes  fortes 
d’indignitez.  Ils  en  avoient  pendu  quelques- 
uns  y Sc  mis  quelques  autres  par  quartiersaux 
plus  hauts  arbres.  Et  vray-femblabl^nent  on 
apprehendôit  qu’ils  ne  s’emportaflent  con-l 
tre  le  General , avec  plus  de  cruauté  que  con-i 
tre  les  autres  , afin  d’outrager  lenfiblement! 
les  troupes  en  fir  perfonne,  C’eft  pourq[uoy 
les  Erpagnols  pour  ofter  la  connoifi'ance  du 
lieu  où  iileroit  enterré,  refolurent de  luy  ren-j 
dre  la  nuit  les  derniers  devoirs.  Ils  choiiirent 
proche  de  Guacliora  un  endroit  d une  plaine» 
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où  il  y âvoît  plufîeurs  fofTes  que  lesTiabitans 
de  cette  ville  avoicnt  faites  pour  tirer  de  la 
terre  y Sc  ils  mirent  dans  Tune  de  ces  folTes  le 
corps  de  Soto  , lequel  ils  répandirent  en- 
core pîüfieurs  larmes *Xe  lendemain  pour  ca- 
cher tout  de  nouveau  le4îeu  de  fâ  fepulturc  > 
& difïimuler  leur  triftefle  , ils  firent  courir  le 
bruit  que  le  General  fc  portoit  mieux.  Ils 
montèrent  à cheval  en  réjouïfl&nce  de  ce  qu  il 
avoit  ^recouvert  li  fanté  y Sc  comme  en  des 
feftes  publiques , ils  caràcolerent  long-temps 
fur  la  folle  y pour  en  oôer  la  connoiffance  aux 
Barbares , ^ leur  dérober  en  quelque  forte  le 
corps  de  leur  Commandant.  Ils  ordonnèrent 
melnie  J afin  de  mieux  reüllir  dans  ce  defleiii 
qu  avant  leurs  courfes  , après  avoir  rcmply 
toutes  les  folTes  à i égal  de  celle  du  General  , 
-on  jettaft  une  quantité  d eau  deffus  ^ fous 
pretexte  d empêcher  que  les  chevaux  ne  fil- 
fent  de  Ja  poudre  en  cooirant.  Neanmoins 
malgré  toutes  ces  précautions  5c  ces  feintes , 
les  Indiens  le  doutèrent  delà  mort  de  Soto>  3c 
du  lieu  où  il  eftoit*  Car  lors  qu  Hs  paiïoient 
fur  les  foflés  Ils  s'arreftoient  tout  court  e 6c 
marquoient  des  yeu-xVendroitdelalepulture^ 
Nos  gens  recommeSicerent  a craindre  en  fa- 
veur du  General  y 8c  convinrent  de  le  tirer 
de  la  fofle  > 6c  de  luy  donner  pour  tombeau 
le  Chucagua  , dont  auparavant  üs  voulurent 
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f^aVoirlà  profoiideur.  Anîafco  Cardeniofa 
St  aiutres  ^ firent  donc  un  fbir  (èmblant  de  pefc 
éher  pour  fohder  ce  fleuve , & faporterent 
qu’îl  avoir  neuf  braflfes'd’èau  auitiijieu.  0S 
f efolut  incontinent  d y mettre  le  cotps  de  i 
Soto  , mais  parce  qudl  n"y  avoit  point  de  ! 
pierre  dans  îa  Province , afiîi  de  le  faire  cou-  * 
1er  à fonds,  on  coupa  un  fort  gros  chêne, 
que  Ion  feia  ^ crcufad=nn  cbftede  la  hauteur  j 
d un  hoinme  , & la  ntïit  fuivante  Aniafeo  & 
fes  compagnons  deterrerent  le  General  fans  ! 
bruit',  Sc  le  mirent  dans  le  creux  du  chêne  , 
far  lequel  ils  c4onerent  un  couvercle,  lls'fe  j 
portèrent  enfiiite  fur  te  fleuve  , au  lieu  qudls  j 
àvoient  fondé , Bc  il  alla  auffi-tot  à fond.  Car-  • 
moiia  Sc  Goles  qui  racontent  cette  particu!a-j 
rité  , ajoutent  que  qüand  les  Barbares  ne  vi-  | 
rent  plus  Soro , ils  demandèrent  de  les  nou- 
velles , & qu’àfln  de  les  amufer  on  leur  répon^  ï 
dit , que  Dieu  l’avoir  eiiVoyé  quérir  pour  luy  | 
commander  de  graiidés  choies  , Sc  qu’à  foh  ! 
retour  qui  feroît  dans  peu  de  temps  il  lesdci^* 
voit  courageufoment  exécuter. 


^ Abbadia  , Tiiiato  , Gufman  , Arias, 
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A Prés  la  mort  de  Soto , pas  un  dê  fes  Offi- 
ciers n’eut  le  courage  de  pourfuivre  le 
deffein  qu’il  avoir  eu  de  s’eftabiir  dans  la  Flo- 
ride. C’eft  pourquoy  ils  refolurent  d’aban- 
donner ce  pays,  où  l’amour  & le  rdpecl; 
qu’ils  portoient  à leur  General , les  avoir  tous 
retenus.  Mais  les  plus  blâmables  font  ceux 
qui  fe  dévoient  oppofer  à une  fi  lâche  refolu- 
tion , §£  qui  neanmoins  l’appuyerent  les  pre- 
miers. En  effet  Aniafeo  qui  avoir  heureufe- 
ment  contribué  à la  découverte  de  plufieurs 
Provinces , & qui  eftoit  obligé  par  honneur 
d achever  une  conquefte  fi  iiiuftre  8c  fi  utile 
à toute  rEfpagne  -,  s'offrit  luy-mefmc  de  me- 
ner toutes  les  troupes  au  Mescique.  Comme 
il  fe  piquoit  d efrre  excellent  Géographe  , il 
fe  flatta  de  les  conduire  facilement  en  c e 
Royaume  , & ne  longea  point  aux  forefis  ny 
aux  defercs  qu’li  filloit  pafler  avant  que  d y 
arriver.  Car  l’envie  qu’il  avoir  de  ibrtir  de  la 
Floride  luy  rendoit  toutes  chofes  aifees.  Les 
autres  Efpasnols  qu’-'  - 

II.  Part. 
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au  Mexique  f croyoient  auffi  que  rîen  ne  les. 
arrefteroit  dans  leur  voyage,  parce  que  la  pat 
fion  qu’iîs  avoient  d’abandonner  leur  conque- 
fte  les  avcugloit,  & qu’ils  haïflbient  la  Floride, 
à caufe  qu’ils  n’y  avoient  trouvé , ny  or  ny 
argent.  Ils  eftoient  d^ailleurs  portez  à quitter 
leur  entreprife  , à caufe  d’un  bruit  que  les  In- 
diens avoient  fait  courir  , que  non  loin  du 
lieu  où  eftoit  l’Armée , il  y avoit  d’autres  El- 
pagnols  qui  fubjuguoient  les  Provinces  qui 
eftoient  vers  l’Occident.  Nos  gens  qui  ajou- 
ftoient  trop  legerement  foy  à ces  bruits  , dî- 
foient  que  ces  eftrangers  dont  parlaient  les 
Barbares  eftoient  des  troupes  forties  dii  Mexi- 
que , Se  qu’il  falloir  les  aller  joindre  pom*  les 
favorifer  dans  leur  deftein.  Là-deflus  ils  par- 
tirent de  Guachoia  le  quatrième  ou  cinquiè- 
me de  Juillet , & prirent  leur  route  vers  le 
couchant  3 refolus  de  ne  le  détourner  de  cofte 
ny  d’autre.  Ils  s’imaginoieiit  que  fûivant  cet- 
te ligne,  ils  arriveroient  droit  au  Mexique,  ne 
considérant  pas  qu’ils  eftoient  dans  des  hau- 
teurs differentes.  Ils  firent  à grandes  journées 
plus  de  cent  lieueS  par  de  nouvelles  Provin- 
ces, Sene  s’enquirent  point  du  nom  ny  de  la 
qualité  de  la  terre  de  ces  régions  ; mais  il  eft 
certain  qu’elles  n’eftoient  pas  fertiles liy  peu- 
plées , comme  les  autres  pays  de  la  Floride 
qu’ils  avoient  aupai'avant  découvercs. 
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CHAPITRE  XI. 

Superjrition  des  Indiens. 

O 

JE  quitteray  icy  un  moment  le  coers  de 
mon  hiftoirc  , pour  raporter  une  choie 
aflez  remarquable  touchant  la  luperfti- 
tion  des  Barbares.  Lors  que  les  Elpagnols 
fortirent  de  Guachoia , ils  furent  iuivis  d’un 
Indien  de  feize  à dix-iept  ans , fort  bien  fait 
,de  la  pcrfonne,  comme  le  ibnt  ordinairement 
les  habitans  de  cette  Province.  Les  valets 
du  GeneralMofcofo  aufqueis  ils’eftoit  joint, 
le  voulurent  cmpefcher  au  bout  de  quelque 
temps  de  palTer  outre , & (e  mirent  melme 
en  eftat  de  le  chaflTer  de  leur  compagnie. 
Mais -quand  ils  vin  nt  qu’ils  ne  s en  pouvoient 
deiaire  , ils  apprehenderent  que  ce  ne  fuft  un 
efpion  , 8c  en  avertirent  leur  maître.  On  fit 
donc  venir  cet  Indien  en  preience  d’Ortîs  , 
qui  luy  demanda  par  l’ordre  du  General  , ce 
qui  l’obligeoit  à quitter  lesparens  pour  fuivre 
des  étrangers.  Il  répondit  qu’ils  voyoient  un 
pauvre  jeune  homme  qui  avoir  efté  abandon- 
né des  fon  enfance  , Sc  à qui  le  pere  , ny  la 
mere  n’avoienc  rien  laiiTé.  Si  bien  qu’un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Province  touclié 
O O a 
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de  ridé  Tavoit  reçu  dans  fa  maifon  , & fait  li 
élever  avec  Tes  enfans.  Mais  que  comme  ce  ! 
généreux  bienvfaiéieur  eftoic  malade  è mourir, 
on  Favoit  cîioifi  pour  eftre  enterré  tout  en  |j 
vie  avec  lüy  , parce  qu’on  dübit  qu’il  en  é^ 
toit  tcllçmeîft  aymé  qu’ii  devoir  l’accompa- 
gner en  Fautre  monde , afin  de  J’y  fervir  dans  I 
fes  befoîns.  Que  pour  luy  ilavoiioit , qu’il  é- 
toit  vrayement  obligé  à ce  Seigneur  i mais  ; 
non  pas  jufqu’à  foufinr  qu’on  le  miiî  tout  vif  | 
avec  luy  dans  fon  tombeau.  Qu’ainfi  afin  i 
s éviter  une  11  fàcheufc  mort , il  avoitfiiivües  | 
troupes  > aymant  mieux  eftre  efc'ave  que  de  i 
mourir  fi  cruellement.  Le  General  Sc  ceux 
qui  efioient  prefens  à ce  récit , apprirent  que 
la  coutume  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
perfonnes  de  qualité  s obfervoit  dans  la  Flo- 
ride , comni€  dans  les  autres  pays  du  nouveau 
monde  qu’on  a découverts.  En  effet,  fous  le 
régné  des  încas  au  Pérou,  l’on  en  terroir  d’or- 1 
dinaire  avec  les  Souverains  Sc  les  grands  Sei- 
gneurs, la  femme  Sc  le  fer vîteur  qu’ils  avoient^ 
le  plus  aymez. 

Tous  ces  peuples  croient  l’ame  immor-| 
telle,  Sc  un  autre  monde  , où  les  gens  de  bien, 
fon  couronnez  de  gloire  , Sc  recompenfez  de 
leurs  bonnes  aélîons , Sc  les  médians  punis  dej 
leurs  crimes.  Us  appellent  !c  Ciel  Hamampaf*! 
ena  d’un  mot  qui  fignîfie  le  haut  monde,  Sc 
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TEnfer  Ucupacha  qui  veut  dire  le  basrnonde* 
Pour  le  Diable  , ils  le  nomment  Cupaî,  avec 
lequel  ils  difeilt  que  vont  les  mechaas* 


CHAPITRE  XÏI. 

Arrivée  des  Lf^agnoîs  à Auché , avec  U mert 
de  leur  guide-. 

JE  reviens  ôù  j’en  ePcois  de  ITiiftoire.  Les  Es- 
pagnols après  une  traitte  de  plus  de  cent 
lieues  , arrivèrent  à laProvince  d’Auché.  Le 
Cacique  de  cette  contrée  les  logea,  & les  re- 
çut avec  de  grands  témoignages  d'afteélioii 
en  apparence.  Ils  fe  rafraîchirent  deux  jours 
dans  la  Capitale  , qui  porte  le  nom  de  !a 
Province  , où  lors  qu’ils  fe  furent  infor- 
mez de  la  route  qu’ils  dévoient  tenir  f 
ils  ^ apprirent  qu’à  deux  journées  de  cette 
ville  , il  y avoir  un  defert  de  quatre  jours  de 
traverfe.  Le  Cacique  leur  cionnà  donc  des 
gens  de  fervice  chargez  de  gros  millet  pour 
fix  jours  , avec  un  guide  auquel  II  commanda 
de  mener  lès  troupes , jufqu’aux  terres  habi- 
tées par  le  chemin  le  plus  court.  Ils  partirent 
d Auché  avec  ces  Indiens , 8c  fc  rendirent 
heureurement  au  defert , à travers  lequel  Us 
marchèrent  par  une  grande  route  , qui  peu  a 
Oo  3 
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peu  ^'étreck  de  telle  maniéré  qu’elle  Te  perdit  ,' 
'entièrement. Neanmoins  ils  ne  lailTerent  point 
d’avancer  fix  jours  ,Tans  tenir  aucun  chemsin , i 
parce  que  l Indien  qui  les  guidoit  leur  faifoit 
accroire  qu  il  les  menoit  de  la  forte,  afin  de 
couper  plus  court.  Mais  comme  ils  virent 
qu’ils  ne  fortoient  point  des  bois  ^,Sc  que  de-  ^ 
puis  trois  jours  ils  ne  mangeoient  que  des  her- 
bes & des  racines  5 ils  obfervoient  de  prés 
leur  guide  , Sc  apperçurent  qu’il  lescondui- 
ibit,  maUcieufement , tantôt  au  Septentrion, 
tantôt  au  Couchant,  puis  au  Levant,  & quel- 
quefois au  Mrdy.  Le  General  aufir-tôt  com-  | 
manda  d’appeller  cet  Indien  , de  luy  deman- 
der ce  qui  l’avoit  obligé  d’égarer  les  Éfpagnols 
huit  jours  durant  3 luy  qui  dans  Auché  avoir 
promis  de  les  mettre  en  quatre  jours  hors  du 
defert.  A cela  il  répondit  d’abord  fi  peu  rai- 
fonnablenient , que  Mofeafo  fâche  de  voir 
les  troupes  en  un  fi  pitoyable  efiat , le  fit  lier 
à un  arbre  , avec  ordre  de  lâcher  fur  luy  les 
Lévriers  d’attache.  Comme  il  vit  qu'il  ailoic 
efiTC  dévoré  , il  lupplia  qifonfifl:  retirer  les 
chiens  , & qu'il  découvriroit  tout  ce  qu’il  a- 
voit  tenu  caché.  On  luy  accorde  fa  demande, 

& il  protefte  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  le  | 
commandement  de  Ion  Cacique  , qui  luy  a-  j 
voit  dit  que  n'ayant  pas  afiez  de  forces  pour  ! 
combattre  ouvertement  les  Elpagno!s,il  a-  , 
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%^oît  detenniné  de  les  défaire  par  adrefle.  Que 
pour  reuirir  en  cette  entrepriTe  , il  lavort 
choiii  3 8c  luy  a\roic  ordonné  de  les  égarer  tel- 
lement, qu  ils  mouruffent  tous  de  faim  dans 
les  boisv  Que  s’il  en  venoit  à bout , il  luy  a- 
voit  promis  de  grandes  recompenfçs  ; finon 
qu’il  devoit  s’aflèurer  de  perdre  cruellement 
la  vie.  Qiidl  s’eftok  donc  vu  contraint  d’obeïr 
à fon  Cacique  , 8c  de  faire  ce  qu  eux--mefmes 
executeroient  en  pareil  rencontre.  Qu’ainfi 
fa  faute  eftoit  excufable  j mais  qu’elle  feroit 
encore  bien  plus  digne  de  pardon  y s’ils  confi- 
deroient  le  peu  de  foin  qu’ils  avoient  eu  de 
s’informer  de  leur  route.  Que  d abord  s'il  luy 
en  euffent  parlé  comme  ils  faifoient  mainte- 
nant , il  leur  eufl;  tout  avoué , Si  les  eiift  re- 
mis dans  le  bon  chemin.  Neanmoins  s’ils  luy 
vouloient  donner  la  vie^  qifü  les  tireroît  du 
delert  en  peu  de  temps,  8c  s’il  y manquoir  , 
qu’il  s’ofFroit  d’endurer  toutes  fortes  de  lup- 
plices.  Le  General  8c  fes  OfEciers  indignez 
de  cette  trahilon  , ne  reçurent  point  les  excu-^ 
fes,  8c  crurent  tous  qu’il  ne  fe  failoit  plus  fier 
en  luy.  De  forte  qu’on  détacha  les  chiens  qui 
le  mirent  en  pièces  8c  lemano:ei^nt.  Maisin- 
continent  Molcofo  8c  fes  Capitaines  en  furent 
marris,  8c  fe  virent  plus  en  peine  qu’ils  n’a- 
voîent  encore  efté^  parce.qu’üs  ne  fçavoient 
où  trouver  un  autre  guide  y ayant  alors  ren- 
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voyé  à Auché  les  Indiens  de  fervîce*  Toute-» 
fois  comme  ils  connurent  qu’il  faÜoic  périr, 
ou  fortir  des  bois  , ils  prirent  leur  route  vers 
le  Couchant,  Sc  marchèrent  trois  jours  fans 
aucuns  vivres,  après  en  avoir  elle  trois  autres 
à ne  manger  que  des  racines.  Enfuite  ils  dé- 
couvrirent du  haut  d une  petite  montagne 
des  terres  habitées , mais  fterilis.  Les  habi- 
tans  avoîent  pris  la  fuite  , & abandonné  de  i 
méchantes  cabanes  difperfées  quatre  à qua-  ! 
tre  par  la  campagne  ; car  les  villages  de  i 
cette  contrée  n’eftoîent  pas  fembiables  à ceux 
qu’on  avoir  vus  juiqu  icy  dans  la  Floride.  Les 
troupes  à leur  arrivée  dans  la  Province,  trou- 
rereiit  de  la  chair  de  vache  quiePeoit  fraîche, 
dont  elles  appaiferent  leur  faim.  Elles  appel- 
îerent  ce  pays,  ta  Province  des  Vachers , à 
caufe  de  la  quantité  de  peaux  de  vaches  qu'ils 
y rencontreront  ; fans  toutefois  qu’ils  ayent 
pu  trouver  de  cette  forte  de  beftail  en  vie  , 
ny  découvrir  où  les  Indiens  de  la  contrée  le 
prenoient. 
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Ce  qui  arriva  dans  la  Fravînee  des  Vachers*  | • | 

TAndis  que  les  Efpagnoîs  eftoienî  dans  f 
une.plaine  de  la  Province  des  Vachers,  ; 
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il  fortit  d’une  foreft  près  du  Camp  un  Indien 
qui  s’avança  droit  a eux  ) avec  des  grandes 
plumes  fur  la  telle  > l’arc  en  main  & le  carquois 
liir  l’épaule.  Nos  gens  qui  le  virenp  en  cet 
état > le  1 aillèrent  approcher  > dans  la  creance 
que  ce  fuft  un  envoyé  du  Cacique  vers  le  Ge- 
neral, & à quelque  cinquante  pas  d’eux  il 
mit  une  flèche  à Ton  arc , & tiraJur  une  trou- 
pe de  foldat  qui  rcgardoient.  Toutefois  pcr- 
fonne  n’en  fut  blefle,  les  uns  s’ellant  écarté, 
& les  autres  couchez  par  terre , le  trait  paUa 
& alla  donner  entre  cinq  oufix  Indiennes  qui 
apreftoicnt  le  dîner  de  leurs  maillres.  Ils  e^ 
attrape  une  au  milieu  du  dos , 8c  apres  l’avoir 
percée , il  en  va  blelTer  une  autre  à la  poitrine 
vis-à-vis  de  celle-là , 8c  s’arrelle  dans  fon 
corps  ; cette  pauvre  Indienne  tomba  morte 
au  ifî-bien  que  fa  compagne.  Au  mefme  temps 
le  Barbare  fuît  de  toute  fa  force  vers  la  fo- 
rell , les  Efpagnoîs  crient  aux  armes , Gallego 
qui  par  hazard  elloit  à cheval  apperçoit  l’In- 
dien qui fe fauve,  il  entend  qu’on  dittuë,  il 
pique  après,  l’atteint  proche  dubois,  Scluy 
O fie  courageufemen  t la  vie. 

Trois  jours  enfuite  , lors  que  les  troupes 
fe  rafraichifloient , deux  Indiens  fùperbemcnt 
parez  à la  mode  du  pay',  vinrent  aumatin  en- 
viron à deux  cens  pas  du  Camp  8c  là  ils  te 
promenèrent  prés  d’un  noyer,  1 un  d’un  cofté 
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^Bc  1 autre  de  Tautre  de  peur  de  iLirpTifc. 

Mofcofo  averti  de  cela , défendit  de  ne  les 
point  harceler  * que  c étoicnt  des  foux  & des 
téméraires  dont  il  le  falloir  moquer.  On  les  - 
laiÜa  donc  promener  julqucs  iùr  je  loir  prés 
du  noyer.  La  penfée  de  ces  Indiens  étoit 
qu  il  pren droit  envie  à deux  Efpagnols  de  les 
venir  attaquer.  Cependant  les  Cavaliers  qui 
etoient  allez  le  matin  en  party  , retournèrent 
au  Camp  un  peu  avant  la  nuit  ^ & comme  ils 
apperçurent  ces  Indiens  proche  de  leur  loge- 
ment , ils  s’informèrent  de  ce  que  c’eftoit , Sc 
apprirent  1 ordre  du  General.  Ils  obéirent , 
tous  excepté  P aez  , qui  voulant  montrer  fa 
valeur , dit , puifque  ces  Barbares  eftoient 
des  foux  &:  des  temeraires , quü  falloir  qu  un  . 
plus  foux  qu  eux  punift  leur  folie , & là-delTus 
il  pique  vers  le  noyer.  L’Indien  qui  fe  pro-  ' 
menoit  du  collé  que  le  Cavalier  avançoit 
marche  droit  a iuy  , tandis  que  fon  compa- 
gnon fe  retire  fous  l’arbre , pour  faire  connoi- 
ftre  qu’ils  demandoient  à fe  battre  leul  àfeuL 
Paez  approche  de  furie  contre  fon  ennemy 
qui  le  tire  li  vigoureulement  , qu’outre  fa 
cotte  de  maille  qu  il  luy  rompit , il  Iuy  perça 
de  part  en  part  le  bras  gauche  ^ de  forte  que 
les  refiles  de  la  bride  de  fon  cheval  luy  tombè- 
rent des  mains.  Ses  compagnons  qui  virent 
cet  accident^  Sc  qui  n avoient  pas  encore  nus 
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pied  à terre , accoururent  à toute  bride  fur  les 
deux  Barbares  qui  fuyrent , quand  ils  apper- 
çûrent  tant  de  gens  fondre  lur  eux.  Toute- 
fois ils  furent  pris  avant  que  de  pouvoir  ga- 
gner le  bois.  Mais  en  cette  rencontre  les  Ef. 
pagnols  obferverent  mal  les  loix  de  la  guerre, 
puifque  les  Indiens  n’avoient  pas  voulu  fe 
mettre  deux  contre  un  , il  eftoit  raifonnable 
^u’on  les  traitait  de  la  mefme  forte. 

Après  ces  chofes  les  troupes  marchèrent 
plus  de  trente  lieues  par  cette  Province  des 
Vachers  ; & comme  elles  eurent  achevé  de  k 
traverfer,  elles  découvrirent  vers  le  Couchant 
de  hautes  montagnes  , 8c  d’épaifes  forefts  qui 
eftoient  des  deferts  ; mais  le  Gene Al  Sc  fes  Of- 
ficiers , que  la  fatigue  Sc  la  faim  avoient  ren- 
dus lages , refoîiirent  de  ne  point  avancer 
qu’ils  neuffent  auparavant  trouvé  une  route 
alTcurée  pour  les  conduire  dans  un  pays  ha- 
bité. Ceft  pourquoy  ils  commandèrent  à 
quatre  Compagnies  de  Cavalerie  de  vingt- 
quatre,  hommes  chacune  d'aller  par  trois  en- 
droites  vers  le  Couchant , pour  découvrir  la 


contrée,  avec  ordre  d entrer  le  plus  avant 
qu’ils  pourroient  dans  le  pays, de  s’éloigner  les 
uns  des  autres , Sc  de  tâcher  à connoitre  la 
qualité  de  la  terre , Sc  le  naturel  des  habitans. 
On  leur  donna  pour  cela  des  truchemens  In- 
diens les  plus  capables  que  l’on  put  trouver , 
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entre  ceux  qui  lcrvoient  les  Efpagnols.  En- 
fuite  ils  partirent , 8c  àu  bout  de  quinze  jours 
qu’iJs  retournèrent,  ils  dirent  tous  qu’ils  é-  | 
toient  entrez  plus  de  trente  lieues  dans  le  | 
pays , 8c  qu  ils  avoient  rencontré  des  terres  | 
fort  fteriles  & mal  peuplées.  Que  plus  on  a--  | 
vançoit  Sc  plus  elles  eftoient  méchantes.  Que  ! 
les  habitans  de  ces  quartiers  ne  cultivoient  | 
rien,  8c  ne  vivoient  que  de  fruit,  Bc  que  d’her*  | 
be  , & de  ce  qu’ils  attrapoient  à la  chafle  & 
à la  pelchc.  Enfin  qu’ils  mar choient  par  trou-  !j 
pes , 8c  erroient  d une  contrée  à l’autre.  Car-*  '| 
mona  ajoute  que  les  Indiens  aflfeurerent  que  ; 
par  de  là  leur  Province  , il  y avoir  une  vafte  i 
étendue  do^pays  plat  oùfe  nourriffoient  les 
vaches, dont  les  croupes  avoient  vu  les  peaux, 
ëc  qu’il  y avoir  dans  ces  quartiers  une  grande  :| 
quantité  de  befiail.  ' 1 


CHAPITRE  XIV.  I 

Retour  des  Efpagnols  vers  le  Chucagua 

avec  leurs  avanîures.  \ 

SUr  le  rapport  des  Cavaliers  qui  avoient  | 
efté  à la  découverte  , les  Efpagnols  perdi-  | 
rent  toute  efperanre  daller  au  Mexique,  par 
le  chi  min  qu  ils  avoient  tenu.  C’eft  pourqu^î 
' de 
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üe  crainte  de  s’engager  dans  des  delerts  où  i Is 
mourroient  tous  de  faim  j ils  furent  d avis  de 
retoumet  vers  le  Chucagua  , dans  la  cretnce 
<jue  la  route  la  plus  courte  y 8c  la  plus  affùrée 
pour  fortir  de  la  Floride , eftoit  de  defcendre 
le  long  de  ce  fleuve , Sc  de  gagner  le  golfe  de 
Mexique.  Àinlîilss’enquirent  deleur  chemin, 
pour  fe  rendre  vers  le  ChuCagua.  Ils  fçùrent 
que  le  plus  court  eftoit  de  tournerfur  la  droi- 
te de  la  route  quils  avoient  tenuë  en  venant; 
mais  qu’ils  falloit  traverfer  plufieurs  grands 
deferts , Sc  qu’au  contraire , s’ils  détournoient 
fur  la  gauche , c’eftoit  le  plus  long  ; mais  qu’ils 
marcheroient  par  des  pays  fertiles  Sc  peuplez* 
Iis  prirent  donc  cette  route,  Sc  tournèrent 
vers  le  midy  , prenant  foin  de  ne  pas  s’enga- 
ger temerairement  en  des  erîdroits  difficiles,  Sc 
de  ne  faire  aucun  defordre  dans  leur  marche  , 
de  peur  d’irriter  les  Indiens.  Neanmoins  ces 
Barbares  les  harcelèrent  nuit  Sc  jour*  Car 
ils  fe  mettoient  en  embufoade  dans  les 
bois  prés  du  chemin  ; 'Sc  lors  qif  il  n’y  a- 
voit  point  de  bois , ils  fe  couchoient  lur  le 
ventre  parmy  les  herbes  ; 8c  quand  les  El- 
pagnols  pafloieilt , ils  fe  levoient  tout  d un 
coup  , & tiroient  tant  de  flèches  qu’ils  en 
blefloient  toujours  quelquim.  Mais  au 
mefme  temps  qu’on  alloit  à eux  ils  lâchoienc 
pied.  Et  incontinent  il  en  venoit  d’autres 
li.Part.  P P 
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à la  charge,  qui  prenoient  les  troupes  de.tous 
coftez  , toujours  avec  perte  d’hommes  & de 
chevaux.  Si  bien  que  fans  en  venir  à une  ba- 
taille, nos  gens  furent  plus  mal-traitez  en  cette 
Province  des  Vachers,  que  dans  toutes  celles 
par  où  ils  avoient  pa(Té  ^ Sc  le  dernier  jour 
principalement , parce  qu’ils  traverierent  des 
ruiflèaux  & des  endroits  qui  eftoient  de  véri- 
tables coupe-gorges , d’où  les  Barbares  fbr- 
toient  en  furie  fur  eux , Sc  où  ils  fe  retiroient 
fans  pouvoir  eftre  offenfez.  Les  Efpagnols 
perdirent  en  cette  journée  pluficurs  de  leurs 
gens  , pliîfieurs  Indiens  de  lervlce  avec  plu- 
iieurs  chevaux  , Sc  eurent  un  grand  nombre 
de  foldats  bleffez  dangereufement.  L'un  dçs 
plus  confidembles  de  ceux-là , fut  faint  Geor- 
ges dont  je  vais  en  parler.  Comme  ce  Cavalier 
paiToit  un  ruiffeau  où  les  troupes  eftoient  at- 
taquées , un  Indien  caché  derrière  un  buiiion 
iuy  tira  un  treS-rude  coup  de  flèche.  De  forte 
qu'aprés  luy  avoir  rompu  fa  cotte  de  maille  y il 
îuy  perça  la  cuiffe  droite,  pafla  par  l’arçon  de 
la  felie  , Sc  entra  dans  le  corps  du  cheval,  qui 
tout  furieux  forte  du  ruiffeau  , bondir  par  la 
plaine  ySc  tâche  par  les  ruades  de  faire  tom- 
ber ja  flèche , 8c  de  renverfer  fon  maître.  Les 
Efpagnols  qui  fe  rencontrèrent  alors  proche 
de' ce  foldat  accoururent  à fon  fecours  , Sc 


comme  ils  apperçùrent  que  le  trait  l’avoic  at- 
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taché  à la  Telle  , & que  les  troupes  fe  cam- 
poicnt  aflfez  prés  du  ruiflèau  ils  1 C menèrent 
âa  quartier.  Auffi-tôt  on  le  foûleva  adroite- 
ment , 8c  on  coupa  la  flèche  entre  la  Telle  Sc  la 
cuiflTe.  On  deffella  aufll  le  cheval , Sc  les  ET- 
pagnols  s’étonnèrent  qu’une  flèche  de  rolèau 
armée  Teulement  d’une  pointe  de  canne  eufl: 
pénétré  li  avant.  Enluite  on  étendit  lamt 
Georges  par  terre  , Sc  on  le  lailîa  le  panTer 
Toy-meTme.  Outre  pluTieurs  qualitez  qu’il 
polTedoit , il  avoit  celle  de  guérir  les  playes 
avec  de  Thuile  , de  la  laine  graÜé  , & des  pa- 
roles que  les  compagnons  appclloieni  des 
charmes.  Il  avoit  etFeélivement  traitté  avec 
• tant  de  iuccez  quelques  bleffez  , qa  d lèra- 
bioic  que  Dieu  le  favorifaft  lur  tout  dans  les 
cures  qu’il  failoit.  Mais  il-tôt  que  l’huile  & la 
laine  grafle  furent  conianiees  par  lefeu  a Mau- 
vila,  il  ne  voulut  plus  panier  perfonne  ; & 
mdme  il  s’opinlaftra  long-temps  à ne  prendre 
aucun  foin  de  Tes  bleiTures.  Car  bien  que  de- 
puis il  euft  reçu  un  coup  de  flèche  qui  ai  y en- 
troit par  defious  le  pied , Sc  Tortoit  par  le  ta- 
lon ; & que  d'un  autre  coup  ileult  efte  Ti  dan- 
gereuTement  frapè  au  genou,  que  la  pointe  de 
la  fléché  y eiloit  demeurée  j toutefois  il  n’en- 
treprit jamais  de  Te  traiter  qu’à  l’extremiré  , 
■ s’imaginant  que  faute  d'hiiilc  , Sc  de  laine 
graffeil  ne  pourroic  Te  guérir.  Je  reviens  au 
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coup  qu’îl  avoit  reçu  à la  cuifTe,  Comme  îl 
fçavoic  qu’il  eftoit*  braiüHé  avec  le  Chirur-  | 
gieii , qui  luy  avoit  fait  beaucoup  de  mal  eu  j 
Iiiy  tirant  la  flèche  du  genou , & qu  il  le  ref.  i 
fou  venoit  qu’il  luy  avoit  dit  qu  une  autre  foiîs  i 
il  mourroit  pluftoft  que  de  fappeller  5 à quoy  i 
le  Chirurgien  avoit  répondu , que  quand  il  | 
leroit  certain  de  luy  conferver  la  vie  , il  ne  | 
le  feroit  pas  qu  i!  ne  i ’euft  auparavant  envoyé  | 
quérir  ; Comme , dis-je,  il  fe  reflbuvenoit  de  ' 
‘ cela,  & qu’il  n’attendoit  aucun 'fccours  de  | 
perfonne  , il  prit  au  lieti  d’huile  & de  laine  , ^ 
de  l’oing  de  porc  avec  de  la  charpie  d une  ; 
vieille  mante  d’Indien  , & s’en  fervit  très-  | 
heureufement  pourfaplaye.  Car  durant  qua-- i 
tre  jours  que  nos  gens  fe  rafraîchirent  prés  du.  | 
ruilTeau,  il  fut  tout  à fait  guery,  monta  à che-  i 
val  le  cinquième  qu’ils  continuèrent  leur  rou-  | 
te,  Sc  afin  qu’on  ne  doutaft  point  de  fa  guéri-..  | 
fon , i!  fe  mit  à piquer  de  cofté  & d’autre  au-  < 
tour  des  troupes  , criant  qu  il  meritoit  de  j 
perdre  la  vie  ; parce  que  pour  n- avoir  pas  vou-  ■ 
lu  traiter  les  bleflez  dans  la  penfée  qu’il  tra-  1 
vailleroit  inutilement , il  étoit  mort  plus  de  | 
cent  cinquante  foldats.  | 

Enfin , les  Erpagnols  fortlrent  de  la  Pro-.  j 
rince  des  Vachers,  après  y avoir  fouffert  plu-  |l 
fleurs  maux.  Ils  marchèrent  vingt  jours  àlon-i  ( 
gués  traittes  par  d’autres  contjrèes  > des  nom^  1 
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dêr^uelles  Ils  nes’enquireiitpoInt>Sc  allèrent  en 

tournant  vers  le  Midy.  Mais  parce  qu  ils  cru- 
rent defcendre  plus  qu  il  ne  falloir  pour  fe 
rendre  à Guachoia  j ou  ils  vouloient  retour- 
ner , ils  prirentau  Levant  avec  loin  de  mon- 
ter toujours  un  peu  vers  le  Nord^  Sc  vinrent 
à croiier  un  chemin  par  où.  ils  etoient  palTez 
en  allant.  Neanmoins  ils  ne  le  reconnurent 
pas.  On  eftoit  alors  à la  my-Septembre  > Sc 
ils  avoient  déjà  marché  prés  de  trois  mois  > 
.depuis  leur  fortie  de  Guachoia ^ lans  avoir 
manqué  une  feule  nuit  ny  un  icul  jour  d eftre 
attaquez.  Les  Barbares  fe  mettoient  le  jour 
en  embufeade , -3c  chargeoient  ceux  qui  s*é^ 
cartoient  > & la  nuit  ils  venoîent  donner 
l alarme  au  quartier. 

Il  arriva  rndine  qu  une  fors  à la  faveur  de 
lobfcurité  , iis  le  traînèrent  à quatre  pattes 
julqu’au  Camp  ; où  ils  tirèrent  fur  les  chevaux^ 
& tuerent  deux  fentînellcs.  Peu  de  jours  a- 
p.rés  douze  Cavaliers  & autant  de  fantailins 
Efpagnols , qui  avoient  befoin  de  gens  de  fer- 
vice  j fe  mirent  en  embufeade  pour  prendre 
quelques  Indiens,  de  ceux  qui  au  moment 
que  les  troupes  eftoient  décampées  venoient 
enlever  ce  qui  eftoit  demeuré.  Ils  fe  pofte- 
renc  derrière  de  grands  arbres  , 3c  poferent 
fur  le  plus  haut  une  fentinelle , avec  ordre  de 
les  avertir  fx-tôt  quelle  découvriroit  quelque 
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choie  ; ce  qui  s exécuta  heureuièment.  Car  j 
ils  prirent  quatorze  Indiens  qu’ils  partagèrent  | 
entre  eux..  Mais  apres  comme  ils  deiîroient  j 
rejoindre  larmée , un  de  la  compagnie  qui  | 
n eftolt  pas  fatisfait  de  n’avoir  que  deux  In-  i 
diens,  conjura  fes  camarades  de  ne  s’en  point  I 
retourner  qu’auparavant  ils  n’en  euffent  en-  î 
core  pris  un  pour^  luy*  Ses  compagnons  qui  j 
n’eftoient  pas  de  ce  (entiment  , luy  dirent  | 
qu’il  falloit  différer  cela  aune  autre  fois,  Sc  ' 
qu’ils  luy  offroient  chacun  Wndien  qu’ils  a-  | 
Toient  eu  en  partage..  Neanmoins  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  liirlbn  clprit,.  j 
ils  s'arreilerent  encare.  Cependant  la  fend-  } 
nellé  averdc  qu’elle  appcrcevoit  un  Indien  ^ 
& Paçz  que  le  malheur  devoir  avoir  renda 
fege  , pique  auiTi-rôt  droit  au  Barbare,,  qui  fe 
voyant  découvert  fe  fauve  fous  im  arbre  j 
PaeZ'  l’approche  , 5c  luy  porte  avec  vigueur 
un  coup  de  lance  ; mais  ne  l'attrapant  pas  ^ 
FIndien  qui  tenait  fa  flèche  prefte  , dre  ,,  3c 
bleffe  au  flanc  le  cheval  de  ce  Cavalier.,  De 
forte  qu’aprés  avoir  bronché  environ  vingt  J 
pas , il  tombe  mort.  Bolanios  qui  fuivoic 
Paez  fond  au  mefme  temps  fur  le  Barbare , 8c 
eft  auffi  malheureux  que  fon  compagnon., 
Juan  de  Vega  qui  venoit  après  au  petit  pas  , j' 
furpris  de  voir  fes. camarades  démontez,  pique 
vers  l’Indien  5 fes  compagnons  courent  auflî 
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la  lance  en  main  vers^^  ce  Barbare;,  qui*  s a^^an- 
ce  fierçmentdroit  à Vega  pour  tuer  fôn  cbe- 
val , Si  s’enfuit  àu  me  foie  temps.  Mais  le  Ca- 
valier qui  eftoit  fage  avoir  auparavant  donne: 
ordre  qu’il  né  luy  arrivaft  pas  de  maîhenFÎem- 
blable  à celuy  de  Paez.  Il  avoit  mis  fur  le 
poitrail  de  fon  cheval  une  peau  de  vache  en 
trois  doubles;  & c’eft  ainfi  qu’en  ufaient  la  . 
plufpart  des  Cavaliers  qui- avoieut  foin  de  leurs 
chevaux.  Les  uns  leur  couvr oient  le  poitrail 
de  cette  forte  de  peau  de  cerf , ou  d ours* 
Comme  llndien  fut  à la  portée  du  trait,  il  tire 
fur  le  cheval  de  Vega,  Sc  perce  la  peau  de  va- 
che ; Si  bien  que  k fléché  encre  environ  trots 
doigts  dans  le  poitrail.-  Aufli-tot  Vega  fond 
de  furie  fur  le  Barbare  8c  le  tuë.  Enfuite  le 
party  s*en  retourne,  deteftant  celuy  qui  les  a- 
voit  obligez  à demeurer , Sc  admirant  le  cou- 
- rage  de  l’Indien  , dont  la  mine  ne  repondoît 
■pointa  faction  qui!  avoit faite.  Dés  quiisi 
furent  arrivez , le  General  fit  marcher  vers  la 
Province  de  Guachoîa , Sc  nos  gens  eurent 
durant  leur  route  jufques  àla  fin  d Odobrp 
un  temps  afiez  favorable.  Mais- alors,  à cauie 
des  pluyes  il  devint  fi  fâcheux  , qu  ils  cam- 
poient  le  plus  fouvent  tout  mouillez  , & fans, 
aucuns  vivres tellement  qu’ils  eftoient  con- 
traints dé  hazarder  leur  vie  pour  en  chercher. 
Ajo  iitez  que  leurs  fatigues  redoublèrent  a me- 
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fure  que  Ihy ver  avança;  Les  neiges  & lès- 
pluyes  qui  tomboient  enflerent  extraordinaf- 
rement  les  fleuves  , Sc.fîreni  croiftre  les  ruiC 
féaux  de  telle  maniéré  qii'iis  ne  purent  pafler 
fans  traîneaiix..  Encore  failoit^i!  sarrefter 
Jept  ou  huit  jours , pour  en  traverler  quel- 
qu'un. Car  outre  qu'ils  ne  trouvoient  point 
dé  bois  propre  pour  des  traîneaux,  ils  avoîent 
toujours  les  CMiiemis  fur  les  bras , 3c  fouf- 
froient  d extrêmes  peines  ; parce  que  la  cam- 
pagne eftant  prefque  inoiidee,  ils  fe  voyoient 
îouventforcez  décamper  dans  féau,  couverts 
feulement  d un  méchant  habit  de  chamois  , 
toujours  mouillé,  qui  leur  lervoit  de  chemife 
8c  décapé..  C'eft  pourquoy  plufieurs  Efpa-  ; 
gnok  accablez  de  froid  & de  lommeil  tombe- 
rent  malades,  3c  il  ne  fe  paffbit  jour  qu’il  n en 
mouruft  deux  ou  trois.  Ôn  perdoit  aufli  cha- 
que jour  des  chevaux  3c  des  Indiens  de  fervi- 
c€.  T outefois  fans  fe  Jaiffer  abbattre  au  mal- 
heur , nos  gens  continuèrent  leur  route 
mais  ils  fe  fatiguèrent  tellement  qu’ils  mair- 
querent  mefrae  de  force  pour  enterrer  ceux 
qui  mouroient  par  les- chemins. . Amfi  ils  faL  i 
foient  pitié.  D’ailleurs , !a  pfufpart  de  leui*? 
chevaux  eftoient  malades  , les  Cavaliers  de-  ; 
montez,les  fantaflins  li  loibles  qu’ils  nele  fou-  I 
tenoient  qu  àpeine.  Néanmoins,  cflant  tous  I 
refoJus,  ou  de  mourir , ou  de  retourner  vers  ic  | 
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Chucagua  , les  plus  vigoureux  montèrent  fur 
les  chevaux  qui  eftoient  encore  de  fervice  y 
8c  refiftoient  aux  ennemis  qui  harceloient  les 
troupes  dans  la  marche.  Enluite  j lors  que 
l’on  eftoit  campé  , l’on  pofoit  des  corps 
de  garde  & des  fentinelles  , Sc  le  lendemain 
on  âvançoit  dans  le  mefme  ordre , ce  qui  du- 
ra depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’aux  der- 
niers jours  de  Novembre  de  l’année  mil  cinq 
cens  quarante-deux,  que  l’on  arriva  fur  les 
bords  du  Chucagua.  Alors  comme  les  Efpa- 
gnots  crurent  que  leurs  maux  eftoient  finis,  ils 
fe  donnèrent  tous  les  uns  aux  autres  de  petits 
prefens  pour  fe  témoigner  leur  joye.  Leur 
voyage  , à conter  le  chemin  qu’ils  firent  en 
retournant , fut  de  trois  cens  cinquante  lieues 
8c  davantage.  Comme  fts  re  venoient  ils  ren- 
contrèrent une  Truye  qu’ils  avoient  perdue 
en  allant , & qui  avoit  fait  treize  Cochons  , 
tous  différemment  marquez  aux  oreilles  y 
d’où  l’on  peut  croire  que  les  Indiens  avoient, 
partagé  efttre  eux  ces  animaux  ,&  qu’ils  en. 
naurriflent  aujourd  huy  dans  la  Floride» 
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CHAPITRE  XV. 

• 

Les  troupes  s’emparent  d'Aminoia.  ffj 

■ X 

LEs  Efpagrrols  au  retour\de  leur  voyage 
abordèrent  à feize  üeuës  de  la  ville  de 
Guachoia,  & rencontrèrent  deux  bourgs  l'un 
proche  de  i autre  que  !'on  appelloit  Amînoia 
du  nom  de  leur  Province.  Ces  bourgs  eftoient 
de  deux  cens  maifons  chacun  fermez  d un 
foflTé,  dout  1 eau  venoit  du  Chucagiia  , qui 
faiioit  un  Me  de  chacun  de  ces  deux  villages. 
Mofcofo  qui  avoît  encore  outre  foixante-dix 
chevaux,  environ  trois  cens  hommes  depied 
refoiut  de  s"en  emparer  , Bc  d y paiîer  toatle 
Tede  del'Hyver.  Il  mit  donc  fes  troupes  en 
: bataille,.  8c  attaqua  fi  courageulement  ces 
deux  bourgs  l’un  apres  Jautre,  que  les  Indiens 
eftonnez  de  la  valeur  de  nos  gens  les  aban- 
donnèrent (ans  refiftance.  Ainfi  les  Eipagnols 
s’en  rendirent  maiflres-,  & quelque  temps 
apres  pour  n’eftrepasfeparez  en  cas  d a!arme,.| 
ils  en  ruinèrent  un  Sc  portèrent  dans  lautre 
les  vivres  & les  chofês  qui  leur  euoicnt  necefi  ^ 
Étires.  Enluite  ifs  fortifièrent  ce  porte,  Sc  fu« 
rciit  vingt  jours  à le  mettre  en  ertatde  defen^ 
fc  f.  parce  qu  eftant  extraordinairement  iia«ü- 
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raffez  y ils  ne  travailloient  qu’aréc  beaucoup 
de  peine. 

Tandis  qiC  les  Efpagnols  entroient  dans  ce 
bourg , une  vielle  Indienne  qui  ne  s’eftoit  pu 
fauver  J leur  demanda  où  iis  alloienfj  & luy 
ayant  répondu  en  quartier  d Hyver  , elle 
leur  repartit  que  de  quatorze  ans  en  quatorze 
ans  y le  fleuve  fê  débordoit  fi  fort  > que  les 
habitans  eftoient  contraints  de  gagner  le  haut, 
des  maifons , Sc  que  l’année  qui  couroit  eftoit 
la  quatorzième  où  le  bourg  devoit  eftre 
innondé.  Nos  gens  qui  connurent  le  defiein 
de  la  bonne  femme  fe  mocquerent  de  les  ve- 
veries.  Carmona  qui  rapporte  cette  particu- 
larité , ajoufte  que  les  Efpagnols  trouvèrent 
dans  le  bourg  d Aminoia  dix-huit  mille  melii- 
res  de  gros  millet , avec  une  grande  quantité 
de  noix , de  pruneaux , & de  quelques  autres 
fruiél;,  inconnus  en  Efpagne.  C’eft  pourquoy 
ils  le  reftablirent  peu  à peu  j car  outre  ces  vi- 
vres ils  eftoient  tres-commbdément  logez,  & 
mefme  les  Barbares  ne  vinrent  ny  nuit  ny  jour 
les  tourmenter  j ce  qui  contribua  beaucoup 
à les  remettre  en  eftat. 

Comme  Mofeofo  vit  quefes  gens  avoient 
prefque  recouvré  leurs  forces , & que  lemois 
de  Janvier  de  l’année  1543.  eftoit  pafTe,il 
commanda  de  couper  du  bois  pour,  faire  des 
brigautins  , & d’amaffer  des  cordages  , des 
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voiles  Sc  autres  choies  necefTaircs  à foïi  det 
fein.  Au  refte  , tandis  que"  les  Efpagnols  de- 
meurèrent dans  Amiiroia , il  en  mc^rut  envi- 
ron foixante.  De  ce  nombre  furent  Ortis , 
Touar  avec  Varconcello.  Mais  durant  toute 
la  traite  il  en  périt  plus  de  cent  cinquante  > 
ce  qui  fut  rroln^é  d autant  plus  fâcheux  que 
ia  mort  de  tant  de  braves  foldats  > eftoit  arri- 
vée par  rimprüdencc  des  Capitaines  , qui 
avoient  engagé  les  troupes  dans  le  voyage. 


Sîtoft  que  îe  bruit  fut  répandu  > que  les  Es- 
pagnols eftoient  de  retour  de  leur  voya- 
ge , Sc  qu  ils  paffoient  THyver  dans.  Aminoiaj 
Aniieo  craignant  qu'à  leur  faveur , les  vaflaux 
de  Guachoia  ne  vinflent  encore  fondrie  fur 
fes  terres , & y exercer  leurs  cruautez , il  en- 
voya vers  Mofeofo  avec  ordre  dçjuy  offrir 
la  paix  & Ibn  amitié,  Sc  de  laflurer  de  fbn  j 
obeiïTance.  Qii’il  n’y  avoir  nulle  forte  de 
fervice  qu’il  ne  duft  attendre  des  peuples  de 
fa  contrée , & que  pour  en  avoir  des  preuves  ! 
il  n’avoit  qu’à  commander.  Geluy  qu’Anilco 
avoit  chargé  de  dire  cela  > eftoit  ion  Lieute- 
nant 
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hâTit  general.  Il  avoir  à 4 ^uîte  outre  deux 
cens  Indiens  dé  lcrvice  , vii^t  des  j3lus  leftcs 
& des  plus  coniîderabks  de  la  Province  , iui- 
vis  de  vingt  autres  avec  des  fruits  & de  la  ve-^ 
naifon.  Ce  Capitaine  s'acquita  fort* bien  de 
fou  devoir,  Sc  n oublia  rien  pour  gagnerlef-; 
prit  de  Mofcofo , qui  le  reçut  tres-obiigean> 
ment  ,1uy,  & tous  les  principaux  de  fa  fuite, 
& le  pria  d affeurer  Aniîco,  qu'il  le  remercioit 
de  l'honneur  de  fon  amitié,  & qu'il  en  feroit 
toute  fa  vie  une  eftime  particulière.  On  fit 
fçavoir  incontinent  cette  réponfe  au  Cacique; 
& cependant  l’envoyé  & ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  demeurèrent  avec  les  Efpagnols  , 
aulquels  iis  témoignèrent  leur  afFedlion  par  la 
fidelité  de  leurs  ferviccs. 

Il  y avoir  deux  jours  que  les  fujets  d^Anilco 
cftoient  au  quartier,  lors  queGuachoiafuivy 
de  plulîeurs  de  fes  vaflaux , chargez  de  fruits 
& de  poifTons,  y arriva  pour  confirmer  fon  al- 
liance avec  les  troupes.  Le  General  le  reçût 
tres-bieib  ; mais  laprefence  du  Capitaine  d’A- 
nilco  fon  eniiemy , & rhonneur  qu'on  luy 
rendoît  luy  donnèrent  une  douleur  mortelle» 
Neanmoins  il  dtflimuîa  Ion  déplaifir , refolu 
feulement  de  le  témoigner  dans  foccalion. 

Durant  le  quartier  d’hy ver  des  ElpagriOÎs 
dans  Aminoia  , les  deux  Caciques  ieui  rendi- 
rent toutes  fortes  de  bons  ciHces , & leur 
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rent  tous  les  huit  jours  de  nouveaux  prelcns. 
Cependant  Molcofo  Sc  fes  Officiers  y qui  ne 
fongcoientqu  afortirde  la  Floride,  ordonnè- 
rent à 1 Intendant  des  vaifleaux  de  voir  com- 
bien il  falloit  de  brigantins  pour  lembarque-  ! 
ment  des  tr.oupes  ^ & comme  il  eut  répondu 
fept , ils  commandèrent  qu  on  preparaft  pour 
cela  toutes  les  chofes  neceiîaires.  On  fit  d’a- 
bord quatre  couverts,  fous  lefque  !s  on  travail- 
la de  peurd  eftre  incommodez  par  les  pluyes. 
Les  uns  feierent  des  ais , les  autres  les  rabotè- 
rent, piuficurs  firent  des  doux  & des  ferrures,  | 
quelques-uns  du  charbon , <Sc  quelques  autres  I 
des  rames  & des  cordages.  Ainfi  ils  s appli- 
quèrent tous  courageurementaux  chofes  qu’ils 
faifoient  le  mieux,  Sc  employèrent  trois  mois 
à cela. 

Pendant  ce  temps-là  le  Capitaine  d’Anilco 
montra  ion  zele  à nos  gens , qui  de  leur  codé 
rhonoroient  auffi  beaucoup  , outre  qu’il  a- 
voit  Taîr  noble  & capable  de  fc  faire  aymer  , 
il  poffedoit  de  rares  qualitez,  U eitoitexaét , 
fidele  officieux , prevenoit  de  bonne  grâce 
tous  les  beioins , 8c  melme  donnoit  plus  qu’on 
ne  luy  ofoit  demander.  Car  fans  parier  de  | 
piuficurs  cables  & autres  cordages  propres  ; 
pour  des  brigantins , îi  fournit  aux  Efpagnols  I 
plus  de  mantes  vieilles  & neuves,  qu  ils  n’en  ,| 
pouvoient  railbnnablement  dpercr  , parce  | 
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qu’on  n en  trouvoit  prefque  point  dans  la 
Province.  Les  mantes  neuves  fervirent  à taire 
des  voiles , & les  vieilles  à calfeutrer  les  vaif- 
feaux.  Ces  mantes  font  d une  certaine  herbe 
femblable  aux  mauves.  Cette  herbe  a de  pe- 
tits fi’ets  comme  le  lin  ; auffi  les  Indiens  en 
font  du  hl , & donnent  à ces  mantes  une  cou- 
leur telle  qudl  leur  plaît  3 mais  le  plus  fouvent 
vive  Sc  éclatante. 


Ligue  de  quelques  Caciques. 

TAndis  que  les  Efpagnols  travaîüoîent  3 
leurs  brigantins  , QLîigualtaîifqui  crut 
qu'ils  ne  fe  prepar oient  à leur  retour  5 que 
pour  aller  raconter  dans  leur  pays  lexcellence 
des  régions  qu’ils  avaient  decouvertes , 8c  re- 
venir apres  en  plus  grand  nombre  en  faire  la 
conquefte.  Qu’alors  ils  chafTeroient  les  véri- 
tables Seigneurs  des  Provinces , 8c  s'y  efta- 
bliroient  fouverainnement.  De  forte  que 
dans  cette  creance  Qulgualtanqui  rcfolut  y 
pour  prévenir  un  tel  malheur  , d exterminer 
tous  les  Efpagnolsqui  eftoient  dans  la  Floride. 
Il  allembla  donc  les  principaux  de  la  contrée, 
aufqueis  il  lè  déclara  là-deiTus , Sc  tous  raffure- 
0.(1  a 
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rent  que  Ton  defleîn  eftoît  glorieux , & qu’ils 
nioürroient  pour  le  ftrvir  dans  une  fi  noble 
cntreprife.  Il  dépécha  incontinent  de  cofté 
Sc  d’autre  du  Chucagua  , vers  dix  Caciques 
de  ies  voifins  y Bc  leur  fit  dire  pour  les  enga- 
ger dans  fon  party , quil  falloitétoufer  la  hai- 
ne qui  cftoit  entre  eux,  Sc  s’unir  tous  pour 
perdre  leurs  ennemis  communs.  Que  s'ils 
rnanquoientloccafion,  que  la  fortune  leur  en 
prefentoit , il  déploroit  la  mifcre  dont  ils  le- 
roient  accablez.  Que  les  Efpagnols  ne 
s’en  retourn oient  que  pour  revenir  dans  le 
pays  avec  de  plus  grandes  forces  ^ Sc  qu’aprés 
s’en  eftre  cruellement  emparez  , ils  les  tien-  | 
droient  tous  dans  une  malheureulé  fervitude. . | 
Les  Caciques  reçurent  avec!joye  les  envoyez 
de  Quîgualtanquî  ; ils  approuvèrent  fon  def* 
(ein , parce  qu’ils  le  trouvoient  digne  d un 
grand  Capitaine  , Sc  loiierent  Idn  courage  , 
dont  la  grandeur  leur  eftoit  déjà  connue. 
C’eft  pourquoy  ils  convinrent  que  chaque 
Seigneur  leveroir  des  troupes  dans  fa  Provin- 
ce , Sc  prepareroit  des  barques  pour  attaquer  . 
leurs  ennemis  par  eau  aulTi  bien  que  par  terre.- 
Que  cependant , pour  les  mieux  lurprendre  > 

& leur  ofter  toute  force  de  foupçon  5 chacun 
•feindroit  en  particulier  de  rechercher  leur  j 
alliance  , Sc  leur  envoyeroit  des  Députez  a-  ï 
vçç  des  prefens.  Quiguaitanquia  comme  chef  ; 
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de  la  confpiration  , dépécha  le  premier  vers 
Mofcofo,  & tous  les  autres  enluite  à Ion  exem- 
ple. Molcofo  les  reçut  avec  d’autant  plus 
de  joye  & d’affeééion , qué  le  peu  de  croupes 
qui  iuy  reftoient,  ne  demandoient  que  la  paix. 
Cependant  Anilco  qui  avoir  refuie  d’entrer 
dans  la  ligue  , à caufe  de  la  fidelité  qu’il  avoic 
jurée  aux  Efpagnols , crut  que  par  honneur  il 
' devoir  les  avertir  de  la  confpiration  des  Ca- 
ciques ; c’eft  pourqüoy  il  envoya  commander 
à fon  Lieutenant  de  découvrir  la  trahilon  au 
General  , 8c  de  l’afTûrer  qu’il  ne  fe  pafleroit 
rien  qu’il  ne  luy  en  fit  fçavoir  des  nouvelles. 
Mofcofo  eut  foin  de  faire  remercier  le  Caci- 
que de  fes  bons  avis , & de  la  continuation 
de  fon  amitié  , & eut  depuis  pour  luy  8c  pouf 
fon  Lieutenant  une  eftime  toute  particulière. 
Neanmoins  Anilco  ne  voulut  jamais  venir  au 
camp,  & s’en  excufa  toujours  fur  ce  qu’il  a- 
voit  peu  de  faute.  Mais  véritablement  c’eftoit 
qu’il  ne  fe  fioiî  point  aux  Efpagnols. 

On  ne  peut  pofitivement  fçavoir  fi  Gua- 
choia  qui  témoignoit  de  l’afFeéf  ion  a nos  gens, 
entra  dans  la  ligue  j mais  on  fe  douta  qu’il  é- 
toit  d’intelligence  , piqué  feulement  de  l’efti. 
me  qu’on  faifoit  du  Lieutenant  d'Anilco.  En 
effet,  il  éîoit  outré  de  ce  que  les  Efpagnols  ren- 
doient  plus  d’honneur  à ce  Capitaine  qui  les 
fervoit  promptement,  qu’à  luy  qui  n’agiiîoiî 
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que  fort  lentement  pour  eux,  Sc  il  eflayoît 
aulfi  de  le  décrediter  dans  refprit  de  Mofeoib^ 
Mais  on  croyoit  que  Guaeboîa  , fçaehant 
qu’Amlco  n ayoît  pas  voulu  le  liguer  avec  les 
autres  agilToit  de  la  forte  ^ afin  qne  fi  par  ha- 
zard  ee  Lieutenant  venant  à découvrirla  con- 


juration , on  n ajoutaft  point  Je  foy  à ce  qu'ii 
diroit. 


CHAPITRE  XVIIL  ; 

Onerdh  ie  GUitchoia,  & du  Liaitenayit  dJAnïlco..  ; 

COmme  Guachoîa  connut  qull  travail-  1 
foit  iiiütileinent  à ruiner  fon  ennemy  } 
dans  1 elprit  des  Efpagnols- , il  éclata  tout  à | 
fait,  8c  dit  à Mofeoro  enprdènce  de  plufieurs  f 

Orficrers,  que  depuis  long-temps  H fouf&oit  |i 
/ avec  peine  rhoniieirr  que  iuy  8c  les  troupes  1 
failoient  au  Lieutenant  d Anilco.  Qui!  avoir  ' 
toujours  penfé  qu'on  devoit  honorer  ceux 
qui  âvoient  le  plus  de  crédit  & de  naiflance* 

Que  neanmoins  les  Éfpagnols  tenoient  une 
eonduite  bien  contraire  à cela  5 puis  qu'ils? 
efiimoient  uniquemenr  le  Lieutenaut  d'Anil- 
co>  qui  n’avoit  ny  biens  , ny  piiiflancc  , ny 
nobleffe,  & qui  ne  meritok  d'eftre  conlideré 
que  par  là  qualité  de  vaffal.  Que  pour  Iuy  il 
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avoir  des  fujets  qui  lurpafToient  en  toutceluy 
auquel  il  donnoit  tant  de  marques  d’eftime^ 
Qu  ainfi  , il  les  fupplroit  de  faire  reflexion  fur 
leur  maniéré  d agir , & d eftre  perfuadez  que 
les  actions  du  Lieutenant  d’Anilco  eftoient 
artiflcicufes,  & ne  tendoient  qu'à  les  tromper. 
Le  Lieutenant  d'Anilco  qui  avoir  écouté  pa-» 
tiemment  ce  que  Ton  avoir  dit  contre  luy  - 
répliqua  fans  paroiftre  emporté  , qu'on  luy 
reprochoit  à tort  fa  naiflance  y Sc  que  fes  an- 
ceftres  ayant  efté  Caciques,  il  ne  cedoit  à per- 
foniie  en  noblefl'e.  Qu’il  avoüoit  que  Ion 
pere  ne  luy  avoir  pas  laifle  de. grands  biens  ; 
mais  qu  i!  avoir  fuppleé  à ce  défaut  par  fou 
courage , puifque  dans  la  guerre  qu'il  a voit 
faite  contre  Guachoia,  & d'autres  Seigneurs, 
il  avoir  gagné  de  quoy  vivre  fuivant  fa  qualU 
té.  Qu’ainfi  il  fe  pouvoir  mettre  maintenant 
au  nombre  des  riches  , que  fon  ennemy  vou- 
loir que  l’on  eftimaft  fi  fort  ; Sc  qu’un  vaflal 
comme  luy  l'cmporteroit  toujours  de  beau- 
coup fur  un  Cacique  femblable  à Guachoia. 
Qu 'après  tout  , il  n’eftoît  pas  proprement 
vafial  , parce  qu'Anîlco  ne  le  confideroit 
point  de  la  lorte  j mais  comme  l'un  de  fes  plus 
proches  pareils  , Sc  qu’à  cette  coiifidcrarron  , 
îllavoit  fait  fon  Lieutenant  general  dans  la 
Province.  Qu'enfuite  il  avoir  gagné  pluficurs 
batailles  J,  défait  le  Pere  de  Guachoia , & de 


ito  Hijîcire  de  la  FUrlde.  ' | 

fois  à autre  Tes  Capitaines.  Qiie  depuis  me-  j 
me  qucOuachoia  avoir  fucccdé  à Ton  Pere  , j 
il  avoit  taillé  en  pièce  toutes  Tes  fo/ces,  Sc  l’a-  | 
voit  faitprifonnier,  luy^  fes  deux  freres,  & tes  i 
plus  confîicrables  de  ion  Eftat.  Qif alors  il  | 
1-euft  pu  dépouiller  de  fa  Province  , & s en 
emparer  fans  peine  , n’y  ayant  perfonne  pour  [ 
luy  refifter  ; mais  que  bien  loin  de  rien  entre-  | 
prendre  , il  avoir  eu  un  foin  tout  particulier  i 
de  luy  tandis  qu’il  eftoit  prifonnier , xju’il  fut  ; 
mefme  la  caution  pour  le  mettre  tn  liberté, 
luy,  fes  freres  Sc  les  vaflaux.  Neanmoins  com- 
me Guaehoia  n avoit  pas  tenu  la  parole  , il 
n'attendoit  que  la  Ibrtie  des  troupe^  pour  le 
reprendre.  Que  la  hardielTe  qu’il  avoit  âpre-  | 
fent  de  le  vouloir  faire  paffer  pour  un  artifi- 
cieux luy  coûteroit  cher  alors  , Sc  qu’il  luy 
apprendrait  à ne  pas  choquer  une  autrefois 
temerairement  ion  honneur.Qiiemcfmepour 
ne  pas  différer  plus  long-temps,  il  ne  tiendroit 
qua  Guaehoia  qu’ils  ne  finiflentfiir  l’heure  \ 
leurs  differens  , qu’ils  n’avoient  qu’a  entrer  | 
tous  deux  dans  un  batteau  pour  le  battre  fur  ? 
le  fleuve.  Que  fi  Guaehoia  le  tuoit,  i!  fatisfe-  I 
roic  fa  haine  , Sc  feroit  vangé  du  déplfeifir  | 
que  les  Efpagnols  luy  avoient  fait  en  rendant  i 
de  l’honneur  à fon  ennemy.  Que  pour  kiy  , j 
s’il  avoit  de  l’avantage  dans  lecombat , il  ! 
roic  voir  que  le  mérite  des  hommes  ne  cüiiiu  ; 
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doit  point  dans  raclât  des  rîchefles,  ny  dans 
la  poîrelTion  de  plufieurs  vaffaux  , mais  dans 
la  vertu  & la  grandeur  de  courage.  Guachoîa 
ne  repartit  rien  à tout  cela , & fit  connoiftre 
fa  confufion  fiir  fon  vilage.  Mofcolo  5c  les 
Efpagnols  fe  confirmèrent  dans  la  creance 
qulls  avoient  du  Lieutenant  d’Anilco , Sc  luy 
rendirent  tous  les  jours  plus  d’honneur. 


CHAPITRE  XIX. 

D'unlfpionlndien^^ 

MOlcoib  confiderant , que  fi  la  haine  dé 
Guachoîa  , Sc  du  Capitaine  d’Anilca 
les  portoit  jufqu’à  fe  faire  la  guerre , ils  ne  luy 
fourniroient  aucune  chofe  pour  fes  brigan- 
tins  -y  il  leur  dit  que  comme  ils  eftoient  égale- 
ment aimez  des  Efpagnols  , ils  ne  pou  voient 
les  voir  plus  long-temps  brouillez,  5c  q uainfî 
ils  les  prioicnt  d eftoufier  leurs  reflentimens  , 
Sc  de  vivre  à l’avenir  dans  une  pai*faite  înteL 
ligence.  Les  deux  Indiens  répondirent  à Mof* 
cofo  , quUseftoient  preds  de  faire  ce  qu’on 
voudroit , 5c  qu’en  fa  faveur  , ils  oubliroient 
genereufément  toutes  chofes.  Quatre  jours 
après  la  querelle  apaîlee  , 5c  fur  le  départ  du 
Lieutenant  d’Anilco  , pour  s’en  retourner 
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sians  (a  Provincej  le  General  <|ul  ne  fc  fîoîc 
point  a la  parole  de  Guachoia,  & qui  craignoit 
qu’afin  de  fe  venger  de  fon  ennemy , il  ne  luy 
euft  fait  drefler  quelques  embufches  fur  le 
chemin,  commanda  à trente  Cavaliers  de  l’ac- 
compagner, jufqu  a ce  qu’il  flift  hors  de  dan- 
ger, Le  Capitaine  refufa  d’abord  civilement 
Mofcofo , & luy  fit  connoiftre  que  Guachoia 
n ’eftoit  pas  fort  à appréhender  j neanmoins 
de  p^ur  de  déplaire  au  General,  il  pritl’efcor- 
te  qu’il  luy  offroit.  Mais  depuis  H revint,  Sc 
retourna  pliifieurs  fois  en  fa  contrée  avec  dix 
ou  douze  Indiens  feulement.  Cependant, 
Quigualtanqui  & les  autres  Caciques  de  fon 
party  dépéchoient  jour  & nuit  vers  Mofcofo 
avec  des  prefèns , & avec  ordre  à leurs  en- 
voyez , d’obferver  la  conduite  des  Elpagnols, 
leurs  corps  de  garde  , leuradrelTe  à tenirleurs 
armes  & à manier  leurs  chevaux,  afin  de  voir 
^n  quoy  ils.  manquoient , & de  s’en  lervir 
contre  eux  en  temps  & lieu.  Le  General 
qui  eftoit  averty  de  cela  fit  defenfe  aux  Dépu- 
tez des  Caciques  ennemis , de  venir  la  huit 
au  Camp  j mais  ces  défenfes  eftoient  inutiles. 
C'eft  pourquoy  Silveftre  qui  fçavoit  l’ordre  ‘ 
du  General , Sc  la  delbbelÏÏance  des  Barbares,  j 
eftoit  une  nuit  de  garde  à la  porte  d’Ami-  | 
noia  , & voyant  à la  clarté  de  la  Lune  deux  ’ j 
Indiens  fort  iclks,  qui  traverfoient  le  foflè fur  i 
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un  arbre  qui  fervoic  de  pont  y il  les  laifîa  avan- 
cer vers  luy  , Sc  comme  il  eftoit  en  lentinelle 
il  donna  un  coup  d’épée  lur  le  vilage  du  pre- 
mier , qui  pafla  lé  guichet  de  la  porte  lans 
luy  en  demander  pcrmiffion.  Du  coup  , le 
Barbare  tomba  à terre  ÿ mais  il  fe  releva  in- 
continent , prit  ion  arc  , Sc  s’enfuit  de  toute 
fa  force.  Silveitre  ne  voulut  pas  1 achever 
parce  qu’il  crut  que  cela  fufEioit  pour  rendre 
fage  les  Indiens.  Le  compagnon  du  blefle 
qui  avoit  oüy  le  coup  prend  aulTi  la  fuite  , 
repaffe  le  pont,  regagne  Ibirbatteau,  traver- 
fc  ie  fleuve  Sc  donne  1 alarme  par  tout.  Ce- 
pendant le  bleffé  , le  vifagc  plein  de  fang  , fe~ 
jette  dans  l’eau , la  traverfe  a nage  Sc  appelle 
fon  camarade.  Les  Barbares  qui  eftoient  de 
rauçre  coftc.dti  fleuve  , & qui  entendirent  fa 
voix  accoururent  à luy  Sc  1 emmenerent.  Le, 
jour  d’après  au  Soleil  levant,  quatre  des  prin- 
cipaux Indiens  vinrent  de  la  part  des  Cacique^, 
liguez  fe  plaindre  au  General , que  ces  gens 
rompoient  la  paix.  Qu’ils  avoîent  tres-mal- 
traite  un  des  plus  conliderables  Indiens  du 
pays,  Sc  qu’ils  le  ruppiioient  qu'on  fiftjufti- 
çe  de  cette  infolence , parce  que  la  perfonne- 
eftoit  bieffée  à mort.  Sur  le  midy  quatre  autres 
ie  rendirent  au  C^mp  -y  où  apres  avoir  fait 
leurs  p'aintes , ils  dirent  que  le  blcffe  fe  mou- 
xok , Sc  au  Soleil  couchant , il  en  vint  encore 
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quatre  qui  aiîeurerent  que  leur  compagrîofi 
eftoic  mort , & demandèrent  qu’on  fift  mou- 
rir lEfpagnoi  qui  en  eftoit  caufe.  Le  Gjne- 
rai  répondît  à chaque  fois  aux  Envoyez  que  ' 
ddirant  conferver  la  paix  , il  n’avoit  point 
commandé  ce  qui  avait  efté  fait.  Mais  que  le 
fo'dat  qui  avoir  bleffé  leur  homme  n’avoit 
point  agy  contre  fon  devoir.  De  forte  que  fi 
pour  leur  complaire  il  vouloir  qu  on  le  cha- 
ftiaft , fes  Capitaines  n y conientiroient  ja«»' 
mais  ^ parce  que  Tlndicn  ne  de  voir  pas  entrer 
(ans  parler  à la  ientinelle  > ny  les  Caciques 
l’envoyer  contre  les  défenles  a ' heure  in- 
duë.  Qu  ainfî , puis  q^uen  cela  il  y avoir  de 
leur  faute , il  falloir  oublier  tout  eequi  s’eftoit 
paiïe  , Sc  faire  à lavenir  des  choies  dans  Tor- 
dre pour  ofter  de  part  Sc  d’autre  tout  prétexté 
de  rupture* 

Les  Envoyez  s’en  rétournerent  fort  mal 
fatisfaits  de  cette  réponle  , 8c  effayerent  de 
porter  les  Caciques  à le  venger  fur  1 heure  du 
mépris  des  Efpagnols,  mais  inutilement^  car 
les  Caciques  convinrent  de  diffimuler  encore 
quelque  temps  , & de  chercht  r avec  loin  es 
moyens  d executer  leur  deflein*,  Cependant 
parmy  les  troupes  il  fe  trouvoit  des  Capitai- 
nes , qui  appuyoient  les  plaintes  des  Indiens. 
Qu’il  fallait  punir  Silveftre  9 qu’il  s’eftoitgou-  r 
irerné  indiferetement,  3c  que  lonaélion  pour- 

roit 


Treparaîifs  des^  Caciques  liguez,  avec  un  4.  hor> 
demenî  du  Chucagua . 
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Toît  donner  lieu  aux  Cacic^iies  de  fe  mutiner  , 

‘ & de  prendre  les  armes  contre  les  Eipagnols. 
Si  ces  dilcours  que  la  jaloufie  nicttoic  dans  la 
bouche  de  quelque  c Ofticicrs  ^ n cuilent  elle 
arrêtiez  par  les  plus  lages^  ilseuÜent  fans  dou^- 
te  produit  de  méchans  effets. 


Durant  ces  choies,  les  Efpagnols  travail- 
lôienc  fortement  aux  brigantins , Sc  é- 
Toient  favorifez  du  Capitaine  General  d Anil- 
co  , fans  lequel  ils  ne  fuflent  jamais  venus  a- 
bout  de  leur  deflein.  Ceux  qui  n’eftoientpas 
employez  aux  vaifleaux  , cherchoient  des 
vivres  pour  leurs  compagnons  , & comme  ils 
eftoient  alors  en  Careîme , ils  alloicnt  pécher 
dans  le  Chucagua.  Ils  faifoient  pour  cela  des 
hameçons,  où  apres  avoir  mis  de  lapaft,  ils  les 
attachoient  à de  longues  cordes  , & les  jet- 
toient  au  commencement  de  la  nuit  dans  le 
fleuve.'  Le  marin  ils  les  en  retiroient , &:  y 
rencontroient  ordinairement  de  ü grands 
poiffons  qu’il  y en  avoir  , dont  la  telle  feule 
pefoit  quarante  livres  de  quinze  à feize  onces, 
IL  P art.  R r 
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Si  bien  que  nos  gens  curent  dans  Amînoîa 
toutes  chofes  en  abondance.  Cependant 
Quigualtanqui,&  les  Caciques  liguez  levoîent 
des  troupes  chacun  fur  leurs  terres  , 8c  fe  pré- 
paraient à mettre  trente  à quarante  mille 
hommes  fur  pied  dans  lapenfee  de  tuer  tous 
les  Efpagnols,  ou  de  brûler  le  bois  qu  on  avoit 
amalTé  pour  les  Caravelles.  Ils  croy oient  par 
là  qu  en  les  empêchant  de  fortir  du  pays  , iis 
leur  feroient  une  contînuelje  guerre , Bc  les 
extermîneroient  d’autant  plus  facilement^  que 
nos  gens  eftoient  en  petit  nombre  , qu’ils  a- 
voient  peu  de  chevaux  , Sc  avoient  perdu  un 
Capitaine  tres'brave  Bc  tres-experimenté.  Les 
Barbares  animez  de  ces  confiderations , fou- 
haitoient  avec  impatience  le  jour  qu’üs  a-, 
voient arrefte  pour  donner,  Sc  qui  vcrîtable- 
ment  eftoit  fort  pî*oche  ; Comme  on  l’aprit 
par  les  Envoyez  du  Cacique,  qui  le  trouvant 
feuls  avec  des  Indiennes  qui  fervoicnt  quel- 
ques officiers  Efpagnols , leur  dirent  qu’elles 
prilTent  patience,  & quebien-tôt  on  les  deü- 
vreroit  de  la  fervitude  , où  ces  larrons  d’E«  • 
ftrangers  îcs  tenoient.  Qu’on  les  alioit  égor^ 
ger,  mettre  leurs  têtes  lui*  des  lances  à l’entrée 
des  temples , 3c  attacher  leurs  corps  aux  plus 
hauts  arbres,  pour  cftre  îaproyedes  oileaux. 
A. peine  les  Indiennes  eurent-elles  âprîs  cchi, 
q.u’cJlcs  allèrent  le  découvrjr  à leurs  maiftres* 
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Les  troupes  en  font  aulfi-tôt  averties^  & clics 
fe  peiTuadent  d autant  plus  aifément  que  les 
Barbares  font  prejfts  à les  attaquei^,  que  la  nuit 
elles  entendent  du  bruit  de  l’autre  cofté  du 
fleuve  , & voyaut  des  feux  çà  & là  aux  envi- 
rons. Elles  fe  préparent  donc  à fe  défendre 
conrageufement  j mais  par  bonheur  fur  ces  en- 
trefaites y le  Chucagua  vint  à fe  déborder.  Il 
commença  environ  le  dixeme  de  Mars  de  Tan- 
née I ^43.  il  remplit  peu  à peu  tout  fou  lit  , 
èc  incontinent  après  il  fc  répandit  impetueu- 
fement  par  defliis  (es  bords , puis  par  la  cam- 
pagne>  qui  fut  auili-tôt  inondée^  à caufé  qu'il 
n’y  avoir  ny  montagîiej  ny  colline.  Et  le  jour 
des  Rameaux  qui  eftoit  cette  année-là  le  18'. 
de  Mars , que  ks  Elpagnols  edebroient  le 
triompha  de Jesus-Christ  dans  Jerufalem  , 
Teau  entra  avec  violence  par  les  portes  d’A- 
minoia  , Si  bien  que  deux  jours  après  on  ne 
put  aller  par  les  ruës  qu’en  batteau..  Ce  dé- 
bordement ne  parut  dans  toute  ion  étendue 
qu’au  ao.  d’Avril.  Il  y avoir  alors  plaifir  de 
voar  que  ce  qui  eftoiî  n'agueres  une  vafte 
campagne  y fjft  devenu  prefque  tout  à coup 
une  valte  mer.  Car  Teau  couvroit  plus  de 
vingt  lieiiës  aux  environs,  où  Ton  voyoit  feu- 
lement quelques  uns  des  plus  hauts  arbres  ; 
Bc  cçla  fit  r effouvenir  nos  gens  de  la  predicHon 
de  la  vieille  Indienne  à leur  entrée  d^is  Anû- 
nonla.  R r z. 
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CHAPITRE  XXE  I 

I 

j 

On  envoyé  vers  Anilco,  | 

ACaufe  des  inondations  du  Chucagua,  j 
les  îndiensquihabitentdecofté&dau-  ; 
tre  de  ce  fleuve  , fe  placent  It  plus  qu  il  leur  ^ 
eft  poflible  fur.  des  éminences , & baftiflTent  I 
leuri  maifons  en  cette  forte.  Ils  éleventen  | 
quarre  Bc  affez  de  grofles  poutres  en  forme  | 
de  piliiers  , fur  Icfquelles  ils  mettent  plu-  ;i 
fleurs  folives,  ce  qui  tient  lieu  de  plancher. 
Enfuîte  iis  font  le  toiél  qu’ils  environnent  de 
gai  eries  où  iis  ferrent  leurs  vivres  avec  leurs 
mtubies.  Ainfi  üsfe  garantiffent  des  inonda-  |i 
tionsj  qui  probablement  n’arrivenr  qu  a caufe  |l 
des  pluycs  & des  neiges  de  i’Hyver  prece-  I' 
dent.  ' r 

Durant  le  débordement  du  fleuve,  on  em-  | 
barqua  pour  la  ville  d’Ânilco  qui  eft  à vingt  | 
lieuès  d Aminoia,  vingt  fokiats  avec  quelques  j 
rameurs  Indiens  en  quatre  barques,  attachées  j 
deux  a deux  de  peur  qu’elles  ne  fe  renverfal-  I 
fenr  en  paffant,  par  defliis  les  arbres  qui  é-  j 
toient  dans  l’eau.  Ils  avoient  ordre  de  fup-  | 
plier  le  Cacique  d’envoyer  au  General  des 
cordages , du  goudron  Sc  des  vieilles  mantes  ‘ |! 
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pout  des  brigantins^  & eftoient  conduits  par 
Silveftre  , auc[uel  comme  il  l'e  verra  toute  à 
l 'heure  , le  Cacique  avoir  depuis  peu  obliga- 
tion 5 & e eftoit  aufTi  dans  cette  vùë  qu’on  le 
dépéchoit.  Lors  que  les  fujets  de  Guachoia 
ravagèrent  la  ville  d’Anilco  à la  faveur  des  Es- 
pagnols , Silveftre  prit  un  Indien  de  douze  à 
treize  ans,  qui  cftoit  fils  du  Cacique  y il  le  me- 
na avec  luy  par  la  contrée  des  Vachers , 5c  le 
ramena  dans  la  Province  d’Aminoia*  De  for- 
te que  le  Cacique  Anüco  âprit  que  fon  fils 
qu’il  avoir  tant  cherché  y eftoit  avecics  trou- 
pes. Incontinent  donc  il  l’envoya  demander  y 
Sc  Silveftre  le  luy  rendit  de  bonne  grâce  > eu 
confideration  de  ce  qu’il  faifoir  pour  les  Ef. 
pâgnols. 

Silveftre  le  Tes  compagnonsarrîverent  Heu- 
reufement  à la  ville  d’Anilco  , 5c  trouvèrent 
que  le  Ghucagua  eftoit  débordé  beaucoup 
plus  loin  y Sc  qu’il  avoit  inondé  de  ce  coftéJà 
plus  de  vingt-cinq  licuës  de  pays.  Nos  gens 
arrivez,  on  en  donna  avis  au  Cacique,  qui  fit 
appcllcr  fon  Lieutenant  general , & luy  com- 
manda de  montrer  par  fon  accueil  raScdliou 
quils  portoient  aux  Efpagnois , Sc  de  leurs 
fournir  ce  qu’ils  demandoicHt  en  faveur  de 
Silveftre  , qu’il  luy  avoir  gencreulement  ren- 
du fon  fils.  Enfuite  il  ordonna  de  faire  venir 
Silveftre  tout  leul  , & l’alla  recevoir 
Rr  J 
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la  maifon.  Là  après  Tavoir  embraiïe , & re^  ! 
mercié  de  robligation  qu'il  luy  avait,  il  le  con-  i 
duifit  dans  fon  appartement,  & ne  voulut  pas 
.qu’il  en  fortift  , que  les  compagnons  ne  fuH 
fent  prefts  de  s’en  retourner.  Car  Aniico  au- 
quel Ton  fils  lervit  d’interprete , s’informoit 
du  Capitaine  Efpagnol , des  avantures  des 
troupes  depuis  leur  entrée  dans  le  pays*  Mais 
comme  il  en  eut  appris  le  détail , il  fit  con-  > 
noiftre  à Silveftre  le  déplaifir  fenfibie  qui  luy  j 
demeuroit  des  cruautéz  de  Guachoia  contre  | 
fes  anceftres  qui  eftoient  dans  le  tombeau^  | 
Que  bien-tôt  ce  lafche  ne  leroit  appuyé  de 
perJonne , & qu’on  verroit  alors  à fe  reiïèntir  i 
des  indignitez  qu’il  avoit  commife.  Aniico  • 
montra  par  là,  que  Tafiedlion  qu’il  témoignoit  I 
à nos  gens  , n’eftoit  fondée  que  fur  la  crainte  | 
qu’ils  ne  favorifaffent  encore  Guachoia , & ne  j 
rempéchalïent  de  fe  venger  des  injures  qu’il  j 
avait  reçues  , s’ils  demeuroient  plus  long-  j 
temps  dans  le  pays.  Pour  cette  railon , 8c  j 
dans  la  vue  de  hafier  leur  départ,  Aniico  com-  | 
manda  de  leur  donner  promptement  toutes  ! 
fortes  de  chofes,  & de  leur  fournir  un  vailTeau  | 
avec  plulîeurs  Indiens  , qui  les  conduiroient  i 
feurement  où  iis  fouhairoient  d’aller.  Comme  ^ 
tour  fut  preft  , il  embralfa  Silveftre,  8c  le  pria  | 
d’alfeurer  le  General  de  fon  amitié  , 8c  qu’il  ; 
ne  fe  pafteroit  rien  dont  il  ne  l’avertift.  Sil- 
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veftre  aufîî-tôt  reprit  ia  route  d’Ammoîa , oà 
dés  qu’il  fut  arrivé,  il  rendit  compte  de  fon 
voyage  à Molcofo* 


CHAPITRE  XXII. 

Conduite  des  Efpagnols  durant  le  débordement  » 
avec  la  nouvelle  de  la  continuation 
de  la  ligue. 

Le  débordement  dura  quarante  jours  ^ 
pendant  lefquels  les  Efpagnois  fe  retirè- 
rent fur  de  certaine  lieux  élevez , où  iis  tra- 
vaillèrent à leurs  barques.  Mais  comme  ils 
manquoient  de  charbon  pour  forger  les  fer- 
rures ^ ils  en  firent  en  coupant  les  tefies  des 
arbres  qui  paroiffoient  hors  de  beau.  Fran- 
ciieo  Sc  Garcia  Ozorio  Cavaliers  illuüres , fe 
fignalerent  en  cette  rencontre  , tant  par  leur 
adrefle  que  par  la  peine  qifiis  prirent  à forger 
& à calfeutrer;  car  iiss’y  portèrent  avec  cou- 
rage , Sc  leur  exemple  feul  excitoit  les  autres 
à les  imiter. 

Tandis  que  beau  couvrit  la  campagne  , le# 
gens  des  Caciques  liguez  ne  parurent  point; 
parce  que  fi-tôt  qu’ils  virent  le  débordement, 
ils  regagnèrent  en  diligence  leurs  maifons  , 
pour  ïauver  ce  quùls  y avoient  iaüTé.  Cepe^ 
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dant  Quîgualtanqui  Ik  Jes  autres  Seigneurs-,  ' 
pour  mieux  cacher  leur  mauvais  deiîein  , ne 
Ikiflerenc  pas  d’envoyer  toujours  vers  le  Ge-  | 
heral , qui  fans  témoigner  qu’il  Te  défioit  d eu»  j 
avoir  foiii  de  le  tenir  fur  fes  gardes. 

Sur  fa  fin  d Avril  l’eau  diminua  peu  à peu  y 
Sc  fut  autant  à baifler  qu’elle  avoît  efté  à croi- 
ftre.  Car  au  vingdefiiîe  de  May , on  ne  pou^ 
voit  encore  alfcr  par  Aniinoîayque’kspieds^  ‘ 
nuds  a caufe  des  eaux  Sc  des  boucs  quî  : 
eftoient  dans  les  riiës.  Mais  à la  hn  du  mois  I 
k fleuve  rentra  dans  ion  lie , 3c  les  Caciques  : 
. liguez  recommencèrent  à le  mettre  en  campa^  ; 
gne  refolus  dexecuter  promptement  leur*  I 
entreprife.  Cependant  le  Capitaine  d’AiiilcO'  ' 
qui  en  eut  avis  vint  trouver  le  Generâl , 3c.  ! 
luy  déclara  toutes  chofes.  Qde  dans  un  cer--  ; 
tain  jour  qui  eftoit  proche  tous  les  Caciqnes  ! 
en  particulier  dépefeheroient  vers  luy.  Que  ; 
chaque  Envoyé  luy  devoit  parler  de  telle  ta- 
f on  , ^ luy  faire  un  tel  prefent.  Qtielesuns  ; 
arriveroienî  le  matin  , 3c  les  autres  lur  le  mi- 
dy , Sc  les  derniers  fur  le  loir.  Que  cela  dure-  , 
roit  quatre  jours  entiers  , qu’on  acheveroit  [ 
d’alTembler  les  troupes,  & qu’au  meime  temps 
on  donneroit.  Mais  quele  defkin  cfloit  d’ex-  | 
terminer  tous  les  Efpagnols , ou  au  moins  de  ! 
brufler  leurs  vailfeaux afnr  qu’ils  ne  puftnt 
forxm  du  pays  , & qu’on  les  flû  malheureufe- 
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ment  périr  peu  à peu.  II  ajoufta  que  pour  e- 
vker  cela , il  s’offroit  à eux  de  la  part  de  foa 
Cacique  avec  huit  mille  hommes  d’élite , à k 
laveur  defquels  ils  refifteroient  aifément  à 
leurs  ennemis.  Que  mefme  s ils  defiroient  le 
retirer  fur  fes  terres , il  les  y recevroit  avec 
joye.  Qu'ils  y leroient  en  toute  afleurance,  8c 
qu’outre  qu’on  n’oferoit  les  y venir  attaquer, 
ils  prendroient  tout  à loifir  leurs  mefures  .^ 
pour  longer  meurement  à la  conduite  qu’ils 
doivent  tenir.  Molcofo  répondit  au  Capi- 
taine Indien  y qu’il  avoir  obligation  a foti 
Cacique  des  oâres  qu’il  luy  failoit.  Mais 
que  dans  la  crainte  qu’à  1 avenir  il  ne  fiift  haï 
de  fes  voilins  pour  l’avoir  ouvertement  favo- 
rifé,  il  n’acceptoit  pas  le  fecours  qu’il  luy  vou- 
loir donner.  Que  d’ailleurs  comme  il  eftoic 
fur  le  point  de  partir  pour  le  Mexique  y il  le 
remercioit  de  tout  fon  cœur  de  la  retraite 
qu’il  luy  offroic.  Que4>our  cette  raifon  il  ne 
vouloir  pas  auiTi  s’engager  dans  un  combat  j 
quoy  qu’il  duft  tout  efperer  des  Indiens  qui  le 
feconderoienî  , 8c  principalement  de  leur 
Commandant , dont  la  valeur  luy  eftoic  con- 
nue. Qu’au  refte  ny  luy , ny  les  autres  Efpa- 
gnois  n’oubliroient  pas  l’obligation  qu’ils  a- 
voient  au  Cacique  > 8c  que  mefme  le  Roy 
d’Efpagne  le  premier  des  Princes  Chreftiens, 
auquel  ils  racontetoient  les  bons  otEces  qu il 
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leur  avoît  rendus^n  en  pcrdroic  jamais  lefoi> 
venir , Sc  !e  rccompenferoit  de  tant  de  fa- 
veurs , fî  un  jour  les  Elpagnols  retournoient 
dans  fon  pays.  Enluite  le  Capitaine  Indien 
prit  conge  de  Mofcoio^  qui  le  prépara  gene- 
rcuftmeot  à tout  ce  qui  pouvoit  arriver. 

^ c IFaT  e xxiTë 

Des  envoyez,  de  la  ligue  ^ avec  les  préparatifs 
des  Efpagnols  pour  s'embarquer, 

AU  commencement  de  Juin  de  rannée  ; 

mil  cinq  cens  quarante-trois  , les  en- 
voyez des  Caciques  ennemis  vinrent  au  quar-  | 
tier  dans  ie  mdme  temps , au  mefme  ordre,  j 
Sc  avec  les  melmes  prclens  que  le  Capitaine  I 
d’Anilco  avoir  marquer.  C eft  pourquoy  ils 
furent  arreEez  par  Tordre  du  General,  qui 
commanda  de  les  feparer  3c  de  les  interroger 
fur  le  fujer  de  la  conlpiration.  Ils  avouèrent 
franchement  ce  qui  ic  palfôit,  & la  maniéré 
dont  on  s y devoir  prendre  pour  faire  reuiEr 
rentrcprile.  Le  General  fur  leur  confellian, 
& fans  attendre  qudls  fuffent  tous  arrivez , fit  | 
promptement  couper  la  main  droite  à trente  1 
que  Ton  tenoic.  Ces  pauvres  gens  fou ffrirent  || 
avec  tant  de  patience  leurs  maux,  qmà  peine  ! 
lun  d’eux  avoir  la  main  çoupée  , qu*un  autre 
prefentoit  la  ficnne  fur  le  billot , ce  qui  atti- 
roir  la  compalEon  de  tout  le  monde.  Ce  cha- 
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filment  rompit  la  ligue  , les  ennemis  crurent 
que  les  Efpagnols  eftant  avertis  de  Tentre- 
pril'e,  fe  tîendroîent  fur  leurs  gardes.  Chaque 
Cacique  s’en  retourna  donc  en  la  Province  > 
fortmarry  de  n avoir  pas  exécuté  leur  deflein. 
JVkis  comme  ils  eftôknttous  refolus  de  tenter 
d en  venir  à bout  par  une  autre  voye^  Bc  qu’ils 
j fe  trouvoient  plus  Tort  par  eau  que  fur  terre  ^ 

I ils  convinreni  d amaflèr  des  troupes  & des  bat- 
i tèaux,  pour  attaquer  les  Elpagnols  lors  qu'ils 
décendroient  le  long  du  fleuve.  Cependant 
Mofeofo  êc  les  Capitaines , voyant  qu’ils  al- 
loienî  eltre  continuellcmeîit  harcelez  ÿ hafle- 
rent  de  plus  en  plus  leur  travail  5 achevèrent 
ièpt  brigantins  3 mais 'parce  qu’ils  n’avoient 
point  de  doux  pour  faire  laflèmblage  du 
tillac  y ils  les  couvrirent  feulement  aux  deux 
I bouts  y 8c  mirent  des  ais  au  milieu  lans  ks  at- 
j tacher  y d où  il  faffifoir  d’en  un  pour 

I vuider  l’eau  du  brigantin.  Après  iis  amallc- 
; ïcnt  des  vivres  ^ 8c  demandèrent  à Guachoia 
i le  à Anilco  du  gros  milkt,  des  fruits  8c  autres 
I chofes  de  cette  forte.  Ils  tuèrent  quelques 
I cochons  de  ceux  qu’ils  ceafervoient  pour 
! nourrir , 8c  en  refer verent  feulement  une  dou- 
I ïaine  & demie  , au  cas  qu’ils  s’çtabliflent  eii^ 
I quelque  endroit  prés  de  la  mer.  Ils  donne- 
I rent  aux  Caciques  leurs  amis  chacun  deux  de 
1 CCS  animaux  9 un  malle  8c  une  femelle , ils  fa- 
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lerent  ceux  qu’ils  avoicnt  tuez  pour  eux  y Sc 
fe  fer  virent  de  lej^graifle  au  lieu  d'huile,  afin  ^ 
d’adoucir  la  raffine , dont  ils  calfeutroieiit  j 
leurs  vaiffeaux.  Outre  cela  il  fe  fournirent  de  | 
petites  barques  pour  porter  trente  chevaux  j 
qui  leur  reftoîent.  Ils  les  avoieiit  attachés 
deux  à deux , afin  que  les  chevaux  euflent  les 
pieds  de  devant  dans  l une  , Sc  ceux  de  der- 
rière dans  l'autre.  Chaque  brigantin  avoît  | 
auiîî  en  poupe  l une  de  ces  barques  qui  luy  | 
fer  voit  de  chaloupe.  Carmona  raconte  icy  , | 
que  de  cinquante  chevaux  qui  reftoient  aux  ! 
Efpagnoh , iis  en  attachèrent  a des  pieux  en-  | 
viron  vingt  qui  ne  pouvoient  plus  lervir.  j 
Qu’ils  leur  ouvrirent  la  veine , Sc  les  laiffe-  | 
renc  feigner  jufqu  à cequ’ils  moururent.  Que  ! 
pour  en  conferver  la  chair,  ilsla  feicherentau  ; 
Soleil.  Que  le  jour  de  S.  Jean-Baptifte  , ils  | 
mirent  les  brigantins  à feau,  embarquèrent  i 
leur  chevaux  avec  le  matelotage , Sc  accom-  i 
modèrent  leurs  barques  avec  des  planches  & | 
des  peaux  pour  fe  defFendre  des  flefches. 
Q;i  enfiiiee  ils  nommèrent  les  Capitaines  qui 
dévoient  commander  les  vaiffeaux , Sc  ne  Ion-  ! 
gereiit  plus  qu’à  s’embarquer , après  avoir  dit 
adieu  a Giiachoia,  Sc  luy  avoir  recommandé  ; 
de  vivre  en  paix  avec  Anilco.  ! 

Fin  du  troîjiéme  Livre. 

LIVRE  iv.  : 


Capitaines  des  Cararelies.  Radeaux  des  ïn^ 
diens.  Leur  combat  iur  leau.  Mort  de 
pîufieurs  Efpàgiiols*  Leur  arrivée  à la  merb 
Leurs  avantures  jufques  a Paiiuco , avec 
k réception  qu'on  leur  fit  dans  la  ville  de 
Mexique. 


tlafitmnes  d€s  Caravelles  , avee  Vemhap- 
quement  des  troupes. 


O s c O s ô s’embarqua  dans  ià  pre* 
ànwP  miere  caravelle  , Alvarado  Sc  Mo  A 
quera  dans  la  fécondé  , Aniafeo  Sc 
Viedma  danslatroiiîéme.  Gufman  êc  Gaitan 
commandèrent  la  quatrième  y Tinoco  5c 
II.  Part.  S s 
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Cardemofa  la  cinquième , Calderon  & Fran-Î  i 
cifco  Ozorio  la  fixiéme  j Sc  Vega  avec  Gar- 
cia  la  feptiéme.  Chaque  caravelle  avoir  fept 
rames  par  banc  , &ily  avoir  dans  chacune 
deux  Capitamcs  5 afin  que  fi  run  eftoit  obli- 
gé à décendre  pour  faire  tefte  aux  ennemis , 
rautredemeuraft  dans  le  vaifleau  pour  donner 
les  ordres  neceflaires.  Il  s’embarqua  fous  la 
conduire  de  ces  fameux  chefs , environ  trois  ^ 
cens  cinquante  hommes,  de  plus  de  mille  qui  | 
eftoient  entrez  dans  la  Floride  , & quelque  | 
trente  Indiens  Sc  Indiennes  , de  huit  cens  ] 
qu’on  avoir  emmenez  de  diverlcs  contrées  | 
dans  la  Province  des  Vachers.  Comme  ces  j 
pauvres  gens  eftoient  eftoignez  de  leur  | 
pays , Sc  qu’ils  portoient  une  afteélion  parti-  | 
culiere  aux  Efpagnols , ils  ne  les  voulurenr  ja-  | 
mais  quitter  , témoignant  qu’ils  aymoient  | 
mieux  mourir  avec  eux , que  de  vivre  hors  du  | 
lieu  de  leur  naiffance.  Les  Efpagnols  les  em-  j 
menèrent  donc,  dans  lapenfée  qu’aprés  en  | 
avoir  tiré  de  fort  bons  lervices , il  y auroit  de  ; 
l’ingratitude  à les  abandonner , 8c  ils  navige-  | 
rent  à voile  8c  à rame  le  foir  de  la  fefte  laint  j 
Pierre  8c  laint  Paul.  Mais  ce  fut  un  jour  fatal  ; 
pour  eux  j parce  que  fortant  de  la  Floride,  ils  , 
perdirent  le  fruit  de  tous  leurs  travaux.  Ils  ra-  | 
merent  tous  excepté  les  Capitaines  , qui 
avoient  loin  de  les  rafraîchir  d heure  en 
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heure  , Sc  coftoyerent  durant  une  nuit  Sc  uix 
jour  toute  la  Province  de  Guachoia  y fans  que 
rennemy  les  vinft  harceler.  Si  bien  qu’ils^  s i- 
maginerent  qu’à  la  confideration  du  Cacique 
de  cette  contrée  qui  les  aimoit  y on  ne  les 
avoit  point  attaqués , ou  que  les  Barbares  ju- 
geant du  fuccez  de  leur  entreprife  par  le  cours 
de  la  Lune  y avoient  obfervé  qu’alors  ils  ne 
dévoient  pas  combattre.  Mais  le  fécond  jour 
leur  flotte  parut  au  matin.  Elle  eftoit  de  plus 
de  mille  batteaux,  les  plus  grands  & les  meib 
leurs  qu’on  euft  vus  dans  la  Floride  s c eft 
pourquoy  j'en  diray  quelque  chofe  , après 
que  j’auray  parlé  des  barques  & des  radeaux, 
dont  les  Indiens  le  fervent  pour  pafler  les 
fleuves. 


chapitre  il 

Marques  ^ radeaux  des  Indiens. 

IEs  peuples  du  nouveau  monde  qui  habî- 
tent  dans  les  Ifles  Sc  dans  les  lieux  prés  de 
h mer,  font  leurs  barques  grandes  ou  petites, 
conformément  à la  commodité  du  bois  qu’ilss 
ont.  Ils  cherchent  les  plus  gros  arbres  qu’ils 
peuvent  trouver  y ils  les  creufent  en  forme 
d’auge  I & en  conftruîfent  leur  batteau  tou^ 
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d une  pîece.  Car  ils  n ont  pas  encore  Jlnvcn^ 
tîon  , ny  d’aflèiîibler  des  planches  avec  des. 
doux  , ny  de  faire  les  voiles.  Ils  ne  fçavent 
-aùffi  ce  que  c’eft  de  forger , & de  calfeutrer. 

Si  bien  que  dans  les  endroits  où  ils  ne  le  ren^ 
contre  point  d arbres' propres  pour  les  bar- 
ques ^ comme  en  toute  la  cofte  du  Pérou,  les 
Indiens  font  des  radeaux  d'un  bois  fort  legere,,  j 
qu'ils  trouvent  dans  les  Provinces  voîfines  de  | 
Quito  ^ & qu'on  emmene  de  là  fur  les  rivières  I 
les  plus  marchandes  du  païs.  Ces  radeaux  } 
font  compofez  de  cinq  folives  attachées  les  j 
unes  aux  autres,dont  la  plus  fongue  eft  celle  du 
milieu  ^ les  autres  vont  toujours  en  dimiRuant 
afin  de  mieux  coupper  leau.  Je  me  fouviens 
d'avoir  pafle  du  temps  des.  Incas  fur  ces.  fortes 
de  radeaux  qui  eftoîent  alors  en  ufage.  Les 
Indiens  en  font  encore  d’autres  en  cette  ma- 
niéré. ïk  prennent  une  quantité  de  joncs 
qu  ils  lient  tres-fortement , 5c  qu’ils  élevenc  j 
. fur  le  devant  en  forme  de  proue  pour  mieux  i 
fendre  l'eau.  Puis  ils  les  ékrgilîent  peu  à peu  | 
& de  telle  façon  qu'ils  y placent  aifément  un  j 
homme , ou  quelqu’autres  charges.  Et  lors.  ! 
qu'ils  traverlent  quelque  riviere  rapide  , ils  | 
couchent  dans  le  radeau  la  perfonne  qu'ils  paf  i 
font  y Sc  l’avertillent  de  fo  tenir  forme  aux  | 
cordes;  Sc  fur  tout  de  ne  point  ouvrir  les  yeux.  | 
J eftois  encore  fort  j[eune  que  je  paflay  ua  | 
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jour  de  la  forte  une  rivière  extremément  vio^ 
lente,  mais  comme  Tlndien  qui  conduÜbît  le 
radeau  m’çuft  averty  de  fermer  les  yeux  > il 
me  prit  une  telle  frayeur , que  fi  le  Ciel  fuft 
tombé  , ou  que  la  terre  fe  fuft  entre-ou- 
verte, je  n’euffe  pas  craint  d’avantage.  Nean- 
moins lors  que  je  me  fus  un  peu  remis,  & que 
je  fentis  que  nou^  eftions  à peu  prez  au  milieu 
du  fleuve , je  ne  me  pus  défendre  de  la  tenta.- 
tion  de  le  voir.  Je  me  leve  donc  tant  foit  peuy 
Sc  je  regarde  Teau..  Mais  il  me  fembla  que  je 
tombois  des  riuës  ; parce  qiic  la  rapidité  de 
leau  , & la  vîtefie  dont  le  radeau  fendoît  le 
fleuve,  m’avoient  fait  tourner  la  tefte.  Tel-- 
Icment  que  je  refermay  les  yeux  , Sc  avoüay 
qu’on  avertiflbit  avec  raifon  les  paflans  de 
ne  les  pas  ouvrir.  Un  Indien  feul  gouverne  le 
radeau.  II  fe  met  au  bout  de  la  poupe  , jam- 
be de  ça  jambe  de  là  , il  fe  couebe  fur  Tefto- 
madi,  rame  des  pieds  & des  mains  , Sc  fe 
laifle  aller  au  fil  de  l’eau  jufqu  a l’autre  bord.. 
Les  hâbitans  du  Pérou  font  encore  des  ra- 
deaux d’une  maniéré  differente  de  ceux-là.. 
Ils  attachent  enfemble  piufieurs  ealebaces  en 
quarré  de  la  longueur  de  quatre  à cinq  pieds  , 
plus  ou  moins  félon  quils  en  ont  affaire  ^ & 
mettent  au  devant  de  cette  aflemblage  uneef» 
pece  de  poitrail , où  dés  que  le  batelier  a mîs< 
k tefte , il  fe  jette  dâQs  f Sc  nage  avçç 
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charge  jüfcju’à  l'autre  bord  de  la  rîvîere,  ou  du  j 
golfe  qu’il  traverfe  ^ melnie  s'il  eft  bçfoin  il  a 
des  géiis  qui  pouffent  par  derrière.  Alais  lors 
que  les  fleuves  k trouvent  remplis  d'écueils  ^ 
qu’ils  n’ont  tiy  entrée  ny  fortie , Sc  font  li  ra- 
pides , qu'on  ne  les  peut  traverfèr  avec  des 
radeaux,  les  Indiens  paffent  d’un  bord  àl  au- 
tre  du  fleuve  un  gros  cable  qu’ils  attachent  à 
des  rochers  ou  à des  arbres.  Ce  cable  paffe  à 
travers  une  grande  corbeille , à laquelle  il  y a 
line  anfc  de  bois.  Cette  corbeille  coule  le  long 
du  cable, âtpeut  aifement  tenir  trois  ou  quatre  i 

perfonnes.  Elle  a une  corde  d'un  cotté  Bc  une 
corde  de  l'autre, avec  quoy  on  ja  tire  à l'un, ou 
à l'autre  bord. Mais  parce  que  le  cable  eftlong». 

& qu'il  baiffé  yers  le  milieu, on  laiSè  aller  dou- 
cement la  corbeille  jufquesdà.  Enfuite  comme 
le  cable  remonte  peu  à peu, on  la  ti^'e  prompte- 
ment à force  de  bras.  liy  a des  gens  aux  paffa- 
gés  des  rivières  qui  ont  ordre  de  cela  , & j 
voyageurs  mefmes  qui  fe  mettent  dans  ces.  | 
corbeilles  prennent  fouvent  le  cable  avec  les  ! 
mains  St  s’aydent  à pafler.  Je  me  ibuviens  | 
d'avoir  traverfë  à l'age  de  dix  ans  une  rivière  j 
deux  ou  trois  fois  dans  ces  iortes  de  corbeilles^  | 
Sc  qu’on  me  porîoit  par  le  chemin  liir  les  épau-  j 
ks*  on  ne  paffe  dans  ces  corbeilles  que  les;:  j 

perfonnes  Sc  le  menu  beftail , le  gros  efl:  trop^  | 
pelant.  Au  refte  ks  endroits  où  le  trouvent  | 
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ces  corbeilles , ne  font  point  des  palTages  de 
grands  chemins  y Sc  mefine  1 on  ne  travcile  de 
la  forte  les  rivières  qu^au  Pérou.  Car  dans  la 
Floride  , où  il  fe  rencontre  de  fort  gros  ar- 
bres , les  habitans  font  de  tres-belles  barques, 
& paflent  aifément  ks  fleuves. 


Vaijfeaux  de  la  flotte  des  Caciques  liguez.. 


)E  reviens  à la  flotte  des  ennemis.  La  gran^ 
deur  de  quelques-uns- de  leursvaifleaux  fur^ 
prit  les  Efpagnols.  Car  ils  en  apperceurent  de 
vingt-cinq  rames  par  banc , qui  a voient  cha- 
cun environ  trente  loMats  lans  compter  plu- 
fleurs  rameurs  armez  de  flèches.  De  forte 
que  dans  quelques  batteaiix  > il  y pou  voit 
avoir  iufques  à ibixante  quinze  , ou  quatre- 
vingts  hommes  de  combat.  Mais  dans  les  au- 
tres il  n’y  avoir  pas  tant  de  monde  , parce, 
qu’ils  diminuoient  toujours  de  grandeur.  Les 
moindres  eftoient  de  quatorze  rames  par 
banc  , & tous  foit  grands  ou^  petits , chacun 
dune  feule  pièce.  Leius  rames  paroiflbient 
tres-proprement  faites , elles  avoient  de  lon- 
gueur environ  unebrafîe>  dont  la  plufpart  en—, 
troic  dans  Icau , Sc  lors  que lun  de  ces  vaif- 
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_ féaux  alloît  de  toute  faforce,un  chevalpoul^  i 
fe  a toute  biide  y euft  eu  de  la  peine  à gagner  '' 
les  devans.  Mais  cecjuieft  alTez  remarquable 
les  ennemis  chantoient  diveidés  chanfons,  qui 
félon  la  nature  de  leur  air  trifte  ou  gay , les 
fàifbient  ramer  enfemble  en  tres-bon  ordre  , 
doucement  j ou  diligemment  y comme  il 
eftoit  alors  neceflaire.  Ces  chanlôns  conte- 
noient  les  aâions  héroïques  de  leurs  anceftres»  ! 
Si  bien  qu’excitez  par  le  fouvenir  de  ces  chow  | 
fés , ils  lé  portoient  avec  courage  au  combat,. 

& ne  fongeoient  qu  a remporter  la  viétoire. 

Et  ce  qui  nierite  encore  d’elire  confideré,  les 
ibatteaux  de  laflotte  eftoient  peintspardedans  | 
& par  dehors , de  jaune  ou  de  bleu  , de  blanc  ' 
ou  de  verd  , de  rouge  ou  de  quelqu  autre  I 
couleur , lélon  la  phantailie  de  celuy  à qui  le  i 
vaillàu  appartenoît.  Lestâmes  melraes  & les 
pmmes  que  les  foldats  pottoieiit  lur.  la  telle  , 
leurs  bonnets  aufli-bicn  que  leurs  ares,  & leurs  ! 
fléchés  eftoient  delà  couleur  du  vaiflèau.  Si  ' 
bien  que  le  fleuve  e Haut  fort  large , & les  en- 
nemis pouvant  aifément  s’eftendre  , il  n'y.  : 
avoit  rien  de  plus  beau  à voir  que  cette  flot-  i 
te , à caufe  de  la  diverfité  dfes  couleurs  des  i 
batteaux , & de  1 ordre  dans  lequel  les  Indiens  ^ 
ramoient.  Ils  parurent  en  cét  eftat  le  fécond, 
jour  fur  le  midy  à la  queue  des  Elpagnols, 
pour  montrer  leur  piuflance  avec  la  beauté 
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rfe  leur  armée , 8c  ils  s encourageoîent  par 
des  chaiifons  au  combat.On  fçiit  par  le  moyeit 
des  truchemens  ; que  dans  ces  chanfons  ils 
appelloient  nos  gens  lâches , leur  difant  qu  ils 
fuyoient  inutilement.  Que  puis  qu  ils  n’a-^ 
voient  pas  efté  la  proye  des  chiens  fur  la  ter- 
re , ils  ne  manqueroient  pas  d’eftre  devorer 
dans  Teau  par  les  monftres  marins.  Qu  enfin 
les  peuples  du  pays  ieroient  bien-toft  délivrez 
d’une  troupe  de  brigands , Sc  choies  fembla- 
bles.  Et  au  bout  de  lachanfon  ik  jettoient  de 
grands  cris  , qui  faîfoient  tout  retentir  aux 
environs. 


C H A P I T R E IV. 

Combat  des  Indiens  fur  Veau» 

LOrs  que  les  ennemis  eurent  efté  quelque 
temps  à nous  fuivre  pour  nous  reconnoi- 
ftre , ils  feparerent  leur  flotte  en  trois  corps. 
Les  troupes  de  Qiiîgualtanquî  le  mirent  a la. 
tefte  ; mais  on  ne  put  véritablement  Içavoir 
I s’il  les  commandoît  luy  mefme  encore  qu  on 
Fentendift  fouvent  nammer  dans  les  chanfons 
des  Barbares.  Enluite  tous  les  vaifl'eaux  de  la 
flotte  s’avancèrent  à la  droite  vers  le  bord  du 
I fleuve  & gagnèrent  les  devans.  Ceux  du  pre-^ 
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mier  corps  attaquent  aufîî-toft  nos  caraTeL 
les , Sc  traverfant  à l’autre  bord  de  la  riviere  y 
ils  les  couvrent  de  floches , de  forte  qu’il  y 
eut  plufieurs  Efpagnols  de  blelTez.  Ce  pre- 
mier corps  ne  fut  pas  plûtoft  à la  gauche  qu’H 
repalTe  &:  vient  reprendre  fou  pofte,  s’avan- 
■ çant  neanmoins  toujours  au  delà  des  caravel- 
les. Le  fécond  corps  qui  traverfe  après  ayant 
donné  de  furie , retourne  à la  droite  Sc  le  met 
à la  telle  des  premiers.  Le  troifiéme  paffe  de 
la  mefme  forte  , Sc  ayant  fait  pleuvoir  une 
quantité  de  lîéches  fur  nos  foldats  > il  rejoint 
ceux  de  fon  party  & vient  fe  poller  au  devant 
du  lecond  corps.  Cependant  comme  nos  ca- 
ravelles ne  laiflbient  pas  de  ramer  ; elles  arri- 
vèrent à lendroit  des  Barbares  qui  les  avoîenc 
attaqué  les  premiers  y Sc  qui  commencèrent 
à les  charger  de  la  mefme  forte  qu’auparvant. 
Les  autres  donnèrent  auffi  chacun  à leur  rang 
Bc  à leur  maniéré  accoullumée,  & fatiguèrent 
tout  le  jour  les  Elpagnok.  La  nuit  mefme  ils 
les  tourmentèrent,  mais  non. pas  avec  tant 
d opiniaftrete , car  iis  ne  firent  que  deux  atta- 
ques 5 la  première  , un  peu  avant  le  Soleil 
couché,  Sc  lautre  avant  la  pointe  du  jour. 
Nos  gens  de  leur  collé  le  deftendirent  fort 
bien  en  cette  rencontre.  Ils  mirent  d’abôrd. 


I 


des  foldats  dans  lés  barques  où  elloient  leurs 
chevaux,  afin  que  fi  les  Barbares  s’en  appro— 
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%lioîent  5 on  les  puft  repouffer  8c  empefcher 
les  chevaux  d'eftrc  tuez.  Mais  coninie  lesTii- 
diens  tiroient  de  loin  , 8c  que  les  Elpagnols 
qui  eftoient  dans  les  Barques  le  trouvoient 
incommodez  J ils  regagnèrent  les  caravelles 
& abandonnèrent  les  chevaux  qui  eftoient  à 
couvert  de  méchantes  peaux  3c  de  quelques 
boucliers.  C’eft  pourqüoy  durant  dix  jours 
Sc  dix  nuits  de  combat  5 tous  ces  chevaux  pé- 
rirent à la  referve  de  huit  3 Bc  nos  gens  furent 
tous  bleffez  nonobftant  leurs  boucliers , & 
toute  la  reiîftance  qffiis  purent  faire,  ils  n a- 
voiént  alors  pour  armes  à combattre  de  loin 
que  des  arbaleftres  5 car  de  leurs  moufquets 
on  avoit  fait  des  doux.  D’ailleurs  ils  n a- 
voient  pas  tout  à fait  Tadreffe  de  s en  fer- 
vir  , 3c  depuis  la  bataille  de  Mauvila  y il^ 
xnanquoient  de  poudre . 


CHAPITRE  V. 

I Avanîures  desBfpagnols» 

A Prés  dix  jours  de  combat , les  ennemis 
s’éloignèrent  des  caravelles  d un  peu 
I plus  de  demy-lieuë.  Cependant  les  Elpagnols 
I continuèrent  de  ramer , 3c  découvrirpt  a 
I quelque  trois  cens  pas  de  la  rivicre  un  village 
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d environ  quatre-vingts  mai-fons.  Comme 
alors  ils  xrurent  qu’ils  avoient  fait  deux  cens 
lieuës , àcaufe  que  le  fleuve  ne  détournoit  de 
cofté  ny  dautre,  & qu  ainfi  ils  ctoient  prés  de 
la  mer , ils  refolurent  que  pour  s’embarquer  , 
il  falloit  envoyer  chercher  des  vivres  dans  le 
village*  Le  General  fit  donc  prendre  terre 
a cent  hommes  lous  la  conduite  de  Silveftre^ 
avec  ordre  daller  dans  ce  bourg  quérir  du 
gros  millet  > & d’y  mener  les  chevaux  pour 
les  rafraîchir , & pour  combattre  en  cas  de 
fcefoin.  Ces  foldats  defcendirent  aufli-tôt^ 
mais  a peine  les  habitans  les  apperçùrent-ils  > 
qu’ils  prirent  la  fuite,  fe  répandirent  par  la 
"campagne  , Sc  failant  tout  retentir  de  leurs 
cris , demandereiit  fecours  de  tous  les  Cotez. 
Sur  ces  entrefaites  le  party  arrive  au  village  , 
où  ils  trouvent  une  quantité  de  millet , de 
fruits  fecs  , piufieurs  peaux  de  chameaux  di- 
verfement  teintes , avec  des  mantes  de  diffe- 
rentes peaux  tres-bien  préparées,  Bc  une  piè- 
ce de  martre  d environ  huit  aunes  de  long 
fur  trois  tiers  de  large.  Cette  pièce  étoit  dou- 
ble, femblable  des  deux  cotez , & garnie  par 
endroits  de  houppes  de  femence  de  perles. 
On  crut  qu’elle  fervoitd’étendart  aux  Indiens 
dans  leurs  feftes  ; car  lelon  les  apparences , 
elle  ne  pouvoir  eftre  deftinée  à un  autre  ula- 
ge.  Silveftre  qui  la  trouva  belle  la  prit  pour 

luy , 
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luÿ>  & Tes  compagnons  fe  chàrgerént  tous  > 
les  uns  de  millet  Sc  de  fruit , Sc  les  autres  dè 
peaux  de  chamois..  Après  > ils  retournèrent 
promptement  aux  caravelles , où  les  trom^ 
pettes  les  appelîoient  ^ parce  qu’une  partie 
des  Indiens  de  la  flotte  attirez  par  les  cris  des 
habitans  du  village  av oient  pris  terre  > s’é- 
toieht  joints  à eux  > & s’avançoient  de  fu- 
rie tous  enfemble  pour  donner  combat. 
Mais  quelque  diligence  que  fiflent  nos  gens 
pour  regagner  les  brigantins , ils  furent  obli- 
gez d’abandonner  leurs  chevaux  5 car  le  péril 
où  ils  fe  voyôient  les  empêcha  de  les  embar- 
q[uer.Et  lans  doute  il  ne  fe  fuft  lâuvé  aucun  foh 
dat  du  patty,  fi  les  Indiens  enflent  feulement 
vancé  cent  pas  davantage.  C’eft  pourquoy 
tous  furieux  de  voir  nos  gens  échappez  , ils 
tournent  leur  rage  contre  les  chevaux,  ils  leur 
abbattent  le  licou , les  defcellent  , les  font 
courir  à travers  champ  & tirent  fur  eux  f 
jufqu’à  ce  qu’ils  les  ayant  tous  tuez.  Ainiî 
périt  le  refte  de  350.  chevaux  qui  eftoient 
entrez  dans  la  Floride.  Les  Efpagnols  en 
eurent  d’autant  plus  de  douleur  qu’ils  les  vk 
rent  maiheureufement  mourir.  Mais  confia' 
derant  qu’ils  ne  les  pouvoient  garentir  de  là 
furie  des  Barbares  , & que  Silveftre  avec  les 
compagnons  s’en  eftoit  heureulement  fauve  > 
ils  côtinuerent  leur  navigation  à toutes  vpile^ 
IL  Part.  Tt 
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\z  ré 


Stratagefme  des  Indiens  ^ ^ témérité 
dlun  EfpagnoL 

LEs  Indiens  dcfefperant  de  Tenir  about  de 
leur  deffejn  , parce  que  les  Eipagnols 
voguoient  en  bon  ordre  , ils  eurent  recours 
aux  riifes.  Ils  s’arrefterent  donc  8c  feignirent 
d.  abandonner  la  pourluitc  des  caravelles.  Ils 
croyoient  que  lors  que  nos  gens  ne  les  ver- 
roient  plus  à leur  queuë,  les  vaifleaux  s’écarte- 
roient  les  uns  des  autres , 3c  qu  alors  ils  fou- 
droient deflus  Bc  les  mettroient  en  déroute  -,  la 
chofe  arriva  en  partie  commeîls  s eftoient  ima- 
:giné.  Une  des  caravelles  Ibrtit  hors  des  rangs, 
& demeura  quelque  temps  derrière  les  autres^ 
Les  Indiens  auffi-toft  s avancent  de  furie, 
attaquent  cette  caravelle Sc  talchent  de  s’en- 
tendre maîtres^  Les  autres  vaifleaux  qui  re- 
connoiflTent  Je  danger  où  elle  eftoit , remon- 
tent i force  de  rames  contre  le  fil  de  Teau 
pour  la  lêcourir.  Ils  trouvent  leurs  gens 
preflez  > qui  fe  défendoient  à coups  d’épée, 
Sc  n’avoient  pu  empêcher  quelques  Barbares 
de  lauter  dans  la  caravelle.  Plulîeurs  mefme 
des  ennemis  s en  edoient  déjà  laifi  , mais  à 
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la  venue  du  fecours  ils  fc  retirèrent  apres  la 
perte  de  trente  des  leurs,  Sc  emmenerent  une 
barque  où  il  y avoir  cinq  cochons  , qu’on 
refervoît  pour  nourrir  en  cas  qu’on  fit  quel- 
que habitation.  LesEfpagnols  remercièrent 
Dieu  de  n’avoir  perdu  que  cette  barque  qui 
. eftoit  à la  poupe  d’un  brigantin , Sc  depuis  ils 
eurent  fain  de  marcher  en  tres-bon  ordre. 
Cependant  les  Indiens  ne  laifferent  pas  de  Ics^ 
fuivre,  efperant  toujours  qu’il  y en  auroit  quî 
abandonneroient  leur  rang.  Ils  ne  furent  pas 
trompés  dans  leur  créance.  Eftîenne  Agnez 
qui  avoir  l’air  Sc  la  force  d un  gros  payfan  ^ 
3c  qui  s’eftoit  rencontré  dans  tous  les  com- 
bats, fans  que  par  bonheur  pour  lui  il  y euft  été 
blclTé  J voulut  comme  il  eftoit  téméraire , en- 
treprendre. une  chofe  qui  le  fift  paroiftre  ^ 
car  jufqiî  alors  il  n’a  voit  rien  exécuté  decon- 
fiderablc.  Il  defcend.it  donc  de  fa  caravelle 
dans  la  barque  qui  eftoit  à la  poupe,  ious  pré- 
texté d’alicr  parler  au  General  quiavançoit  à 
la  tefte.  Agnez  fut  accompagné  de  cinq  jeunes 
Efpagnols  , qii’i!  avoir  gagnez  fur  l’cfperancc 
d acquérir  de  la  gloire  par  une  aéHon  hardie. 
Le  fils  naturel  de  Don  Carlos  Henriquez  é- 
toir  de  ce  nombre.  Il  avoit  environ  vingt 
ans,,  il  eftoit  très  beau  de  vilage  , 3c  tres-biea 
fut  delà  perfciine  ; d’ailleurs  fi  brave  Sc  lî 
vertueux  , qu’on  jugeoit  facilement  de  qui  il 
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eftoit  né.  Comme  ce  Câvalier  & fes  com- 
pagnons  furent  dans  la  barque,  ils  s’éloignent:  | 
de  leur  caravelle , rament  droit  aux  Indiens  , ^ 
les  attaquent  criant^  donnons,  ilsiuyent.  Lc^ 
General  qui  Connut  cette  témérité  fit  en  dili-  i 
gence  fonner  la  retraite,  Sc  les  rappellqr  à, 
grands  cris.  Mais  Agnez  s’opiniafiroit  de. 
plus  en  plus  , Si  faifoit  ligne  qu’on  avançaft*. 
Mofcojb  irrité  de  cette  defobeïfiance  com- 
.mande  à quarante  Efpagnols  de  prendre  des,  | 
barques,,  & de  luy  amener  cet  écervellé.  If 
avoît  refolu  fi-tôt  qu’il  l’auroit  de  le  faire 
pendre  ; mais  il  eufc  efté  plus  à propos  de  n’en- 
voyer peifonne  après,  Sc  de  le  laiiTer  malheu-  ' 
reufement  perk.  Si-tpt  que  le  General 
cuft  donné  les  ordres , quarante  Elpagnols 
fauterent  dans  trois  barques  fous  la  conduite 
de  Guiman , q^i  fut  fuivy  de  Juan  de  Vega 
frere  d’un  autre  de  mefine  ifom  qui  comman- 
doit  une  caravelle.  Ces  barques  rament  aiifli- 
toft  de  toutes  leurs  forces  après  celle  d’Agnez. 
Cependant  les  Indiens  qui  les  confideroient 
avancer  vers,  eux  à la  queue  de  celle  d’Agnez, 
fe  retirèrent  doucement  pour  les  éloigner  da- 
vantage des  caravelles.  Agnez  qui  voit  re-  ' 
ciller  les  ennemis,  s’encourage,  s’en  approche 
Bc  crie  plus  fort  qu’auparavant,  donnons,  îIsl: 
fuyent.  Les  autres  barques  qui  l’entendent»^ 
hâftent  de  plus  en  plus  de  1 attendre  » ; 
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pour  l’empécher  de  fe  perdre  , ou  pour  le  fc- 
courir  en  cas  de  belbin.  Comme  les  Indiensf 
les  virent  prés  d’eux,  ils  s’ouvrirent  en  forme 
de  croilTant,  & fe  reculèrent  peu  à peu  pour 
le^  obliger  de  s’avancer  davantage.  Et  lors 
qu’ils  connurent  que  ces  barques  eftoientaf. 
fez  engagées , ils  les  attaquent  avec  fureur  , 
les  prennent  en  flanc  & les  renverfent  toutes 
dans  l’eau.  De  forte  que  de  cinquante-deux 
Éfpagnols  qui  eftoient  dedans , i!  n’en  échap- 
pa que  Moron  , Nieto , Coles  & Terron , les 
autres  furent  tous  noyez  ou  alTommez  à 
grands  coups  de  rames  lûr  la  tefte.  Moron 
qui  eftoit  un  grand  nageur  &c  fort  adroit  à 
gouverner  un  vaifl^u , regagna  heureufe- 
raent  fa  barque.  Il  y tira  prefque  au  mefme 
temps  Nieto  , quiJa  défendit  feul  vaillam- 
ment contre  les  Barbares,  tandis  que  Moron 
s’eftbrçoît  de  la  conduire.  Mais  ces  braves 
foldats  nonobliantleur  valeur  & leur  adreffe,  ' 
euffent  enfin  fuccqmbé  fous  l’ciFort  des  enne- 
mis , fi  la  caravelle  de  Gufman  qui  s’eftoit  a- 
vancée  à la  tefte  des  autres  qui  venoient  au 
fecours  , ne  las  euft.  dérobez  à la  furie  des 
Barbares.  Cette  mefine  caravelle  làu va  'T er- 
ron  ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  péril 
qu’il  expira  entre  les  bras  de  ceux  qui  l’a- 
voient  tiré  dans  le  vailfeau.  H avoit  tant  à la 
tefte  qu’au  vilage,au  cou  & aux  épaules  plus 
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^14  Hip)îre  de  la  Floride. 
de  cinquante  ftéciies.  Coles  de  qui  j’ay  priy 
une  partie  de  cette  relation,  dit,  qu’il  échappa, 
après  avoir  reçu  deux  coups  de  flèches,  & que 
les  Efpagtiols  qui  périrent  en  cette  occaflon 
eftôient  pour  la  plufpart  Gentils-hommes, 
& dés  plus  vaillans  des  troupes.  Molcofo  e« 
fiit  aufli  touché  tres-fenfîblérnent.  Nean-. 
ffioîns  fans  perdre  cœur , il  raflèmbfâ  en  dili- 
gence Tes  caravelles , & continua  fa  naviga- 
tion en  tres-bon  ordre. 


[Es  Indiens  enfuîte  de  cette  défaite  , har- 
a celerent  les  Efpagnols  le  refte  du  jour  & 
toute  la  nuit  fui  vante , & au  lever  du  Soleil, 
après  avoir  jetté  de  grands  cris , & fait  tout 
retentir  du  bruit  de  leurs  inftruracns  , pour 
remercier  cet  Aflrc  de  la  vidoire  qu’ils  a- 
Voient  remportée,  ils  abandoitnerent  la  pour- 
fuite  dés  caravelles , & fe  retirèrent  pleins  de 
joye  dans  leurs  pays.  Car  ils  en  eftoientfort 
éloignez  , & avoient  fuivy  nos  gens  quatre 
cens  lieues  , fans  leur  donner  ny  jour, 
ny  nnit  un  feul  moment  de  repos.  Du- 
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tant  cette  longue  traite^  ils  nommèrent  eolV 
jours  Quigualtanqui  dans  leurs  chaulons  , 
Sc  ne  parlèrent  d’aucun  autre  , leur  deffein 
eftant  de  faire  connoiftre  à nos  gens  que 
e’eftoit  ce  Prince  qui  leur  failbit  la  guerre. 
Auffi  quand  les  Èfpagnols  furent  arrivez  au 
Mexique  , Sc  que  Mendoça  qui  en  eiloit  Vi- 
eeroy  euft  apris  les  maux  que  CJidgualtanqui 
leur  avoit  faits,  il  les  en  railla  Sc  loiioît  ce  Ca* 
cique  d un  air  qui  marquoit  quec’eftoit  pou^ 
ks  jouer. 

Comme  nos  gens  eurent  reconnu  que  le#" 
Indkns^^  n’eftoient  plus  à leur  queue  , iis  cru-i 
rent  d'autant  plus  facilement  qu’ils-  appro- 
choient  de  la  mer,  que  le  Chucagua  commeit- 
foit  à avoir  environ  quinze  lieues  de  large , ii 
bien  qu’on  ne  décoiivroit  la  terre  de  eoftc 
ny  d autre.  On  voyoit  feulement  vers  Tim 
des  bords  de  ce  fleuve  une  quantité  de  joncs  iî 
hauts,  qu’il  fembloit  que  ce  fuffent  des  ar- 
bres , Sc  peut-eftre  que  la  vùë  ne  fe  crompoit 
pas.  Mais  on  ne  s’en  voulut  point  éclaîtcir 
davantage  de  peur  que  quittant  le  fil  de. reao. 
on  n allaft  donner  dans  quelques  écueil , Sc 
d'ailleurs  perfonne  ne  fçavott  encore  fi  fort 
cftoit  en  mer,  ou  bien  lurle  Chucagua.  Dans 
cette  incertitude  nos  gens  voguèrent  noi^ 
jours  fort  heureufement  ; Sc  le  quatrième  au 
Itetin  ils  reconnurent  tout  à fait  la  îmer>  & 
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virent  à leur  gauche  une  quantité  d’arbres 
taflez  1 un  fur  1 autre  y que  le  fleuve  lors  que 
la  inaréc  eftoit  haute  portoit  itier,  Sc  cet 
amas  de  bois  paroiflbkune  grande  Ifle.  A de- 
myJieuë  de  là,  il  y avoit  une  Ifle  deferte 
(emb labié  a celles  que  font  les  grandes  rivie-^ 
t*es  a leurs  embouchures  j ainfi  lesEfpagnols 
i^e  doutèrent  plus  qu  îls-  ne  fuflent  lur  mer» 
Mais  parce  qu  ils  ne  Içavoîent  à combien  ils 
pou  voient  eflre  éloignez  du  Mexique , ils  re- 
folurent  avant  que  de  pafler  outre  de  viliter 
leurs  brigantins.  Comme  ils  virent  qu'ils  n’a- 
voient  befoin  d’eftre  ny  calfeutrez  ny  radou-* 
bez , ils  tuèrent  dix  cochons  qui  leur  reftoient^ 
Sc  mrenc  trois  jours  à fe  rafraîchir.  Car  ils 
eftoienr  abbatus:  de  fatigues  8c  de  Ibmmeil,  à 
caule  des  allarmes  continuelles  , que  les  Bar- 
bares leur  avoient  données  tontes  les  nuits.. 
Pour  cette  meime  railon  on  n’a  pu  aulTi  iça- 
voir  precifernent  le  nombre  des  lieu  es , que 
les  Elpagnolsflrent  en  dix-neuf  jours  entiers 
& vingtnuits  de  navigation  furie  Chucagua^ 
jufque^  à leur  arrivée  à la  mer.  En  efl'et , lors 
qu  on  s’entretint  de  cela  au  Mexique  devant 
des  perlonnes  capables  d'en  juger,  les  uns  di- 
fcient  que  les  Chreftiens  avoient  fait  en  un 
jour  8c  une  nuit  zo.  lieu ës,  les  autres  trente,, 
plulieurs  quarante  , Sc  quelques  uns  davanta- 
ge* Mais  à la  fin  on  convint  de  vi^^gt-cinq 
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Kcitës  tant  le  jour  que  la  nuit,parce  que  les  bri- 
gantins  avoient  eu  le  vent  favorable  y 8c  vo- 
gué à voiles  & à rames.  Sur  ce  pied  l’on  trou- 
va que  depuis  leur-  embarquement  jufques  3 
la  mer  ils  avoient  environ  cinq  cens  lieuës. 
Goles  en  conte  quelques  fept  cens  , mais  fo» 
fentiment  eft  particulier. 


chapitre  vi'ir. 

lit  nombre  des  Heuës  que  les  Efpagnols  firent' 
dans  la  Floride  , ^ tin  Con.hat  contre 
les  Indiens  de  la  Cojie. 

LEs  Elpagnokpenetrerent  dans  la  Foride 
jufques  aux  foirtaines  où  le  Chucagua 
prend  fa  fource.  Ce  fleuve  depuis  Aminoia. 
eù  fe  fit  d’abord  rembarquement  à. remonter 
jufques  à ces  fontaines,  eft  de  trois  cens  lieues 
& de  cette  Province  à la  mer  , de  cinq  cens  j, 
de  forte  qu’il  s’étend  l’efpace  de,  huit  cens, 
lieues  que  nos  gens  firent  toutes  entières. 

Durant  les  trois  jours  que  les  Efpagnols  fc 
rafrakhiffoient , ils  virent  le  dernier  jour  fiir. 
le  midy  fortir  d’un  endroit  remply  de  joncs 
fept  batteaux  qui  s’avancèrent  vers  eux.  Il  y- 
avoir  dans  le  premier  un  fort  grand  Sc  fort 
uoir.  lydien  , iu'U  air  tout  dilferent  de-  ceux 
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<jui  habitent  au  cœur  du  pays.  Les  Barbares- 
de  la  cofte  font  noirs  de  la  foi  te , à caufe  que 
le  Soleil  y cftplus  ardent  qu’ailleurs,  & qu’ils 
font  continuellement  dans  1 ’eau  qui  eft  fallée  ^ 
■car  la  terre  eftant  feiche  & fteiile , il  faut 
qu  ils  pelchent  pour  lliolifter.  Comme  rin-. 
dieu  fe  fut  aflez  approché  des  caravelles,  il  fo 
plaça  à la  prouë  de  fon  vaifleau , & félon  que 
les  truchemens  lalTiircrent , il  dit  d’un  ton 
plein  de  ^erte  aux  Llpagnols  qudls  eftoienc 
des  brigands.  Qii’eft-ce  qu’ils  venoient 
chercher  fur  la  cofie  , &.  qu’ils  en  fortilTent 
en  diligence  par  une  des  bouches  de  Chuca- 
gua  J qu’autrement  il  brulîeroic  leurs  bri- 
gantins , 8c  les  feroit  tous  périr  malheureule— 
ment.  Ce  Barbare  fins  iKtendre  de  réponfs 
retourna  d ou  il  eftoit  venu.  ^ Cependant  le# 
Efpagnols  fatfànt  refrexion  fur  i'ej  menaces  de 
cet  Indien,  8c  llir  ce  qu’il  envoyoit  à tous 
momens  des  batteaux  les  reconnoiftre , ils  re- 
folurent  de  l’attaquer  de  crainte  qu’à  la  faveur 
de  la  nuit  il  ne  vinfi  les  charger  , & mettra  le 
feu  aux  caravelles , ce  qui" luy  auroif  reüTt 
plus  ailément  que  de  jour  , à caufe  de  1 avan- 
tage qu’il  avoic  de  mieux  c onnoiftre  la  mer 
que  nos  gens.  Cent  hommes  entrèrent  donc 
dans  cinqoarques  , fous  la  conduite  de  Nicta 
^ de  Silveftre  , Sc  allèrent  chercher  les  Bar- 
bares. Ils  ciî  trourerent  un  grand  nombre 
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çoftcz  derrière  des  joncs , avec  de  bons  bat- 
teaux  équippez  de  toutes  chofes.  Neanmoins 
fans  s’eftonner  ils  les  invpftirent  f donnèrent 
-deflus  5 en  blefferent  plufieurs , en  tuerent  dix 
ou  douze,  y Sc  mirent  le  refte  en  déroute. 
Mais  la  plufpart  d'entre  eux  furent  mal- 
traitez , fur  tout  Nieta  & Silveftre.  Il  y eut 
‘aulTi  un  foldat  qui  eut  la  cuiffe  percée  d outre 
en  outre  d\in  coup  de  dard  , d'environ  une 
brafle  de  long?  que  les  Indiens  tirent  avec 
tant  de  force  qu’ils  percent  de  part  cu/part 
un  homme  armé  dune  cofte  de  maille.  Le 
foldat  Efpagnol  mourut  du  coup  qu'il  avoît 
Teçft , parce  quon  luy  fit  une  trop  grande 
inciiion  pour  tirer  la  pointe  du  dard,  & il  eut 
prefque  autant  à fe  plaindre  de  nos  gens  qui 
lepanfoient  > que  des 'Barbares  qui  lavoient 
bleffé. 


C H A P I T R E I X. 

I^avigation  àîs  Efpagnols  & Uuts  AVAtitures^ 

AVant  que  de  venir  au  détail  de  la  navi- 
gation des  Efpagnolsjilfaut  dire  la  ma- 
niéré dont  les  Indiens  relevent  leurs  batteaux 
-quand  ils  fe  ren verfent , foit  dans  la  pefchc  Ou 
dans  UK  combat.  Lors  que  ces  Barbares  qui 
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font  tres-robüftes  Sc  tres-excellens  nageurs  > 
voyent  un  de  leurs  vaifleaux  làns  defliis  defa. 
fous  , ils  fe  mettent  dix  ou  douze  , plus  ou 
moins  apres , & k retournent.  Mais  parce 
qu  alors  il  eft  plein  d’eau , ils  luy  donnent 
tous  enlemble  fi  adroitement  trois  ou  quatre 
kcoufifes,  qu  a la  derniere  ils  le  vuident  tout  à 
fait  Sc  rentrent  dedans.  Les  Efpagnols  ad- 
mirèrent cette  promptitude  des  Indiens  à o- 
fter  l’eau  des  barques  y Sc  eflayerent  inutile- 
ment de  les  imiter.» 

Lors  que  nos  gens  quîavoient  efté  âtta- 
^quer  les  ennemis  eurent  rejoint  les  caravelles^  " i 
ils  s’embarquèrent  de  crainte  de  quelque 
malheur  ^ & allèrent  à voile  Sc  à rame  vers  ! 
î’îfle  deferte  qu’ils  avoient  vue  aux  environs 
de  l embouchure  de  Chucagua.  Gomme  ils 
y furent  abordez  , ils  mirent  pied  à terre  , ils 
fe  promenèrent  par  tout  8c  n’y  trouvèrent 
rien  de  remarquable.  Apres  ils  fe  retirèrent 
à leurs  caravelles  où  ils  paflerent  lanuit^  Sc  le 
lendemain  dés  la  pointe  du  jour  ils  levèrent 
f ancre.  Un  cable  fe  rompit , Sc  il  fe  perdit 
une  ancre  , parce  qu’elle  n’avoit  point  de 
liege.  Mais  dans  la  neccfiîté  oùils  eftoient  de 
cette  ancre,  leurs  plus  excellens  nageurs  fe  jet-  - 
terent  dans  l’eau,  ou  quelque  peine  quils 
prilîent , ils  ne  la  trouvèrent  qu’environ  trois  H 
heures  après  midy.  Alors  ils  fe  mirent  à la  ; 

voile  I 
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Voile  iâns  ôfer  aller  en  pleine  mer  ; Càr  ils  nè 
fçavoient  ny  l’endroit  où  ils  eftoient  , nÿ 
mefme  leur  route.  PeriùadeZ  neanmoins  que 
s’ils  rafoient  la  cofte  vers  le  Couchant , ils  ar- 
îiveroiént  heureüfemcnt  au  Mexique  j ils  na- 
vigereiit  le  refte  du  jour , la  nuit  fuivante , Sc 
le  lendemain  iufque  fur  ie  foir , & trouvèrent 
durant  cette  traitte  de  l’eau  douce>  s’efton- 
n'ant  que  le  Chucaguà  allaft  fi  loin  dans  là 
mer.  Enfuite  Aniafco  prit  tin  Aftrolabe  j 
mais  parce  quil  n’y  àvoit  ny  bouflble  ny  car- 
te marine  ; il  fit  d’une  réglé  une  bouflble  & 
d’un  parchemin  une  carte  maiine , Bc  l’on  fè 
■gouverna  avec  cela  le  mieux  que  1 On  put. 
Lès  Matelots  qui  {çavoient  qu’ Aniafco  n’ai, 
voit  pas  une  grande  connoiflance  des  chofes 
de  la  mer , fe  mocquèrent  de  luy  > Sc  il  jettà 
de  dépit  carte  8c  bouflole  dans  l’eau.  Le  bri- 
gantin  qui  fuivoit  les  ratrappa,  & l’on  vo- 
gua encore  fept  ou  huit  jours , jufques  à et 
que  l’orage  forqade  gagner  un  petit  âbry. 
Après  comriie  le  temps  fe  changea  , nOs  gens 
navigerent  quinze  jours  & firent  aiguade 
cinq  ou  fix  fois , d’autant  qu’ils  n’avoient  que 
de  petites  cruches  pour  mettre  de  l’eau.  A 
caufe  de  cela  auffi  ; 8c  parce  qu'ils  n’avoient 
pas  les  choies  neceflaires  à la  navigation , ils 
ti’oferent  prendre  la  traverfe  pour  aller  aux 
ifles  ny  s’éloigner  beaucoup  de  la  tcrre> 
\\.  Part.  V V 
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Afouflez  que  comme  de  trois  jours  Tun,  il 
fiilloit'qu  ils  ieTafraichifTeiit  J Sc  qu^aflcz  rou-^ 
gentils  ne  ti*otivoient  nÿ  fontaine,  ny  ri  vie* 
i*e  ^ iis  creuloient  deux  pieds,  dans  terre  à 
■dix  ou. douze  pas  de  la  mer  Sc  rencontroient 
une  quantité  d eau  douce.  Enfin , au  bout  de 
ces  quinze  jours  , ils  arrivèrent  à cinq  ou  iix 
petites  Mes , remplies  preique  d une  infinité 
.d'oifeaux  de  mer,  qui  faifoient  leur  nid  en 
.terre.  Ils  fe  .diargent  de  ces  oîfeaux  8c  de 
leurs  œufs  , Je  retournèrent  aux  caravelle s.^ 
Mais  ces  oifeaux  eftoient  fi  gras  que  l’on  n’en 
pouvoir  manger  , & ils  ieiitoient  un  gouft  de 
marine.  Le  jour  d’après  on  alla  mouiller  à 
-une  plagefqui  eftoit  fort  agréable,  à caiife 
d’une  muititude  de  grands  arbres  efloignez 
,îes  uns  des  autres , qui  faifoient  une  tres-belle 
foreft.  Au  meline  temps , des  foldats  defceiv 
dirent  poiir aller  pefeber  au  rivage  , Sc  trou- 
vèrent plufieiirs  ais  de  goudron  que  la  mer 
avoiî  pouffezau  bord  & qui  pefoient  les  uns 
Luit  > les  autres  dix  , & quelques  uns  treize  à 
«quatorze  livres.  Les  EipagnoJs  rejoins  d’a- 
voir trouvé  ce  goudron  1 caufe  que  leurs 
caravelles  failoiciit  eau  les  reparer  en  t toutes. 
Chaque  jour  a force  de  bras  ils  en  tiroienc 
tme  a terre  , ils  la  calfeutroient  Sc  la  remet- 
toient  le  loir  en  mer.  Maisafin  que  le  gou- 
dron qui  eftoit  fec  coulait  plus  facilement  ^ 
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ih  le  méîoient  avec  de  la  greffe  de  porc  y ay- 
mant  mieux  remployer  à cét  ufage  que  de  la 
manger  5 parce  que  leur  vie  dépendoit  de 
leurs  vaiffeaux* 

Durant  huit  jours  qué  les  Efpagnols  fe  rafraîw 
chîrent  dans  cette  plage,  ils  furent  trois  fois  vr- 
fîtez  par  des  ïndiens  armez  d arcs  8c  de  fié- 
çhcs  , Bc  ils  en  reçurent  chaque  fois  du  gros 
millet.  Pour  les  reconnoiftre  de  cette  favem; 
nos  gens  leur  firent  prefent  de  peau  de  cha- 
mois , & enfuite  ils  fortirent  de  cette  plage 
' fans  s'informer  feulement  du  nom  de  la  con- 
trée y tant  ils  efioreiit  fortement  préoccupé^ 
du  deffein  d arriver  au  Mexique.  Ils  navige- 
■ rent  pendant  leur  route  terre  à terre , de  peur 
que  le  vent  de  Nort  qui  régné  dans  toute  la 
cofte  y ne  les  pouffait  en  haute  mer.  Cepen- 
^ dantles  uns  s arreüerent  quelquefois  deux  ou 
trois  jours  à pefcher , parce  qu  il  ne  leur  re- 
• ftoit  pour  fubfifter  que  du  gros  millet-,  & les 
autres  defccndlrtnt  de  leurs  caravelles , 8c  al- 
lèrent chercher  des  vivres.  lis  le  gouvernèrent 
de  -la  forte  treize  jours  , & firent  plufieurs 
Meuës  fans  qu’ils  en  puffent  dire  poiitivemenC 
le  nombre.  Car  ils  n’y  avoient  fait  aucune 
réflexion  , & n ’avoient  fongé  qu'à  aborder  aii 
fleuve  de  Palmas , dont  ils  croyoient  n’eftrc 
pas  fort  loin  , cette  penfée  toute  feule  les 
Êûurageoit  a fouffrir  leurs  maux. 
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CHAPITRE  X. 

Avantiire  de  deux  catayelles., 

ÏL  y avoit  trente  }ours  que  les  Elpagnofe 
eftoient  en  mer,  lors  que  fur  le foir il fe  Iç- 
va  un  vent  de  Nort  qui  força  cinq  caravelles  . 
de  s’approcher  plus  prés  de  la  terre.  Cepen- 
dant 1 air  le  trouble>,le  vent  s’augmente  , & 
il  s’excite  un  orage  furieux.  La  caravelle  de 
Gaitan  Sc  celle  d’Alvarado  & de  Molquera  , 
qui  s’eftoient  tenues  trop  au  large  , furent 
cruellement  battu  de  cette  tempefte  , & cru-. 
rent  périr.  Sur  tout  le  brigantin  de  Gaitan; 
faillit  à faire  naufrage  d ’uh  coup  de  vent,  qui 
fit  fauter  le  maft  j de  forte  que.  ces  deux  vaif. 
féaux  fe  virent  en  un  état  déplorable  toute  la,  " 
nuit  , & prefque  aulfi  tout  le  jour  fuivantf 
parce  que  furie  midy  ilspenferent  eftre  fub-, 
mergcz.  Et  alors  appercevant  les  cinq  cara- 
velles qui  avoicnt  gagné  l’embouchure  d’un 
fleuve  qu’elles  montoient  , ils  tâchèrent 
trois  heures  entières  à les  joindre  , mais  leurs 
efforts  furent  inutiles.  Le  vent  eftoit  trop 
impétueux,  & le  danger  augmentoit  de  mo- 
ment à autre.  C’eft  pourquoy  fans  s'opiniâ- 
trer davantage , fis  allereiit.,  à,  1^;.  bouline  le  r 
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loiTg  delà  coftc  vers  le  Couchant , fur ref- 
perancc  de  fe  tirer  du  péril  qui  les  menaçoitj 
Comme  ils  eftoîent  prefque  tout  nuds , & 

■que  les  vagues  entraient  dans  les  brigantins  y, 
ils  fe  trouvaient  en  grand  hazard  de  perdre  la 
vie.  Ils  travailloient  auffi  avec  ardeur  pour 
fe  fauver^-les  uns  plioient  les  voiles , les  au- 
tres vuidoient  3c  gouvernoient  les  caravelles, 
3c  tout  cela  fans  manger  ^ ny  repofer  tant  la 
crainte  de  la  mort  eftoit  prefente  à leur  yeux* 
Enfin  , apres  avoir  efté  z6.  heures  agitez  de 
cette  forte  5 ils  découvrirent  encore  un  peu 
avant  la  nuit  deux  coftes  ^ l^unc  blanche  à 
leur  droite,  3c  l’autre  fort  noire  à leur  gauche. 
Alors  un  jeune  garçon  du  brigantin  d’Alva- 
rado,  dit , qu’il  àvoit  navigé  vers  cette  cofte 
noire  lans  qu’il  en  fccufl:  le  nom.  Qu’elle  c 
toit  couverte  de  pierres  à fufil  , 3c  s’eften- 
doit  jiifqu’aux  environs  de  Vera-Crus.  Que 
sais  tournoient  leurs  vaifleaux  vers  cette  cô- 
te , infailliblement  iis  periroiejit  tous.  Que 
la  côte  blanelie  eftoit  de  fable  , douce,  unie  , 
3c  qivavantla  fin  du  jour  il  y falioit  aborder  , à 
caufe  que  fi  lèvent  les  jettolt  fur  la  côte  noire , 
ils  ne  dévoient  plus  fonger  qu’à  mourir.  Al- 
varado  commande  au  mefnie  temps  d’avertir 
la  caravelle  de  Gaitan  de  ne  pas  donner  fut' 
la  côte  noire;  mais  les  flots  s'élevoient  fi 
Imuts,  que  les  brigantins  ne  s’appercevoianj 
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prefque  point , ton  eut  de  la  peine  i:  exé- 
cuter cet  ordre.  Neanmoins  comme  de  fois 
a autre  les  deux  vaifTeaux  le  voyoïent ,,  la  ca- 
ravelle d’Alvarado  fit  tant  de  fignes  '&  tant 
de  cris , que  Gaitan  conçût  ce  qu  on  luy  vou- 
loir faire  (çavoir,  & les  foldats  convinrent  de 
part  3c  dautre^^  d aborder  à la  côte  blanche.  . 
Gaitan  s oppolaa  eedeflein  dansia  caravelle^^  ■ 
mais  ceux  qui  raccompagnoient  luy  relîfte- 
jent  vigoureulement , quelques-uns  mefine 
avec  injure , , Sc  luy  dirent  qu'ils  n^e  foufFrî- 
roient  jamais  que  cinquante  hommes  pe- 
jiflrent  par  fon  opiniafireté.  Là  defïus,  les 
uns  mettent  la  main  à 1 epée , & les  autres  au . 
gouvernail  , 3c  porte,  la  proue  du  vaiffeau 
vers  la  cote  blanche , où  apres  beaucoup  de 
travail  il  donnèrent  avant  le  coucher  du  So-. 
îei!.  Aufii-tofi:  que  Gaitan  coimut  que  la  ca- 
ravelle avoit  touche  terre il  laiita  par  la  pou- 
pe dans  leau  crayant  qu’en  ces  lortes  de  ren- 
contres c’eftoit  le  plus  fcur  ^ mais  lors  qu  i! 
revint  au  deflus  de  1 eau  , ir  fe  heurta,  rude-  . - 

ment  des  elpaules  contre  le  gouvernail.  Ses 
Ipldats  ne  lortirent  point  de  la  caravelle,  que 
le  flot  poufla  du  premier'Coup  à terre.  Enfui- 
re  la  vague  fe  retirant , , elle  laifla  le  vaifleau 
à fec  • 3c  a ion  retour  elle  lé  battit  .tellement 
qii  elle  le  mit  fur  le  coflé.  Alors  les  foldats 
k jettent  dans  Teau , une  partie  déchargé  la  i 
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caravelle;les  uns  la  prennent  d’un  cofté^es  au- 
tres d’un  autre  5 ils  iojnt  tous  h l>ien  leur  de- 
voir,qu  a la  faveur  des  flots  ik  la  tirent  fur  le 
rivage.  Alvatado  & Mofquera  qui  avoient 
échoué  à deux  portées  de  moufquet  plus  loin, 
travaiîlerent  auffi  avec  ardeut  à tirer  leur  bri- 
ganttil  a,iee  > & ils  en  vinrent  heureulernent 
à bout^  Les  deux  caravelles  s envoyèrent 
aufli-toft  vificer.  Mais  comme  leurs  gens  fe 
rencontrèrent  à my  chemin  , ils  ie  dirent  les 
uns  aux  autres  leurs  avancures retournèrent 
lês  apprendre  à leurs  camarades , q_ui  apres 
avoir  remercié  Dieu  de  les  avoir  délivrez  de 
péril , ils  dépêchèrent  en  diligence  pour  îça- 
voir  des  nouvelles  de  Mofeofo  , dont  ils 

eftoient  en  tres-grande  peine. , 


CHAPIT  XL 

Qri  envoyé  vtjtteY  le  Genet al  y & de-» 

^ couvrît,  k fajs^ 

Y Es  Efpagnols  dés  deuxcaravelles  s’eftant 
jLi  aflemblcz  quelque  peu  avant  la  nuit,  con- 
vinrent de  depécher  vers  Moicofo  pour  luy 
raconter  leurs  avantures , & auffi  pour  ap- 
prendre de.fes  nouvelles , Bc  fçavoîr  I état  des 
cinq  brigancins  qui  J accompaguoient.  Ivlais 
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''  quand  ils  confiderercnt  que  depufs  vingt-fijc 
heures  ila ne  s'eftotent  pas  rafraîchis,  5c  que 
pour  fe  rendre  auprès»  du  General , il  fallok 
Élire  treize  ou  quatorze  lieues  cette  nuit  là 
par  un  pays  ineomiu  Sc  remply  peut-eftre 
d'ennemis  ; ils  firent  icrupule  dY  envoyer 
aucun  de  leurs  camarades.  Qüadrado  Char  a- 
milia  plein  de  courage  Sc  de  zele  , voyant 
eette  irrefolution  s'offrit  d'y  aller , parce  qu’il 
aymoit  paffionnément  Mofeofo , Sc  promit 
ou  qu'il  mourroit , ou  que  le  lendemain  il  fe- 
roit  auprès  de  luy.  Que  fi  quelqu’un  le  vou- 
loit  accompagner  à la  bonne  heure  , finoii 
qu  Ü iroit  feul.  Fraucüco  Miignos  animé  par 
cet  exemple , dit  qu-il  eftoit  preft  à fiiivre 
Qüadrado  , 3c  qu’il  perdroit  plufioft  la  vie 
que  de  I abandonner.  Lès  Capitaines  des  | 
caravelles  réjouis  de  voir  le  cœur  de  ces  fol- 
dats  5 leurfirent  au  mefine  temps  donner  des 
vivres 3c  ces  deux:  braves Eipagnols  prenant 
chacun  leur  épée  St  leur  rondache , partirent, 
à une  heure  de  nuit.  Mais  comme  jis  ne  fça- 
le  chemin  qu’ils  dévoient  prendre, 

Sc  ils  fuivirent  à tout  hazard  le  bord  de  la  mer> 
dans  la  creance  que  c’eftoit  la  route  la  plus  ' 
feure.  Cependant  leurs  compagnons  retour^ 
nerent  chacun  a leur  brîgantin  , où  apres 
avoir  mis  des  leiitinelles  3c  s'eftre  repole  toute 
la  nuit ils  ie.raffembierent  le  lendemain  ma^ 
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$în  8c  choîfirent  pour  chefs  d’efquadre  Sil- 
veftrc  y Antonio  de  Porras  Sc  Alonfo  Ca^ 
luete.  Ils  les  envoyèrent  chacun  avec  vingt 
hommes , l’un  vers  le  Midy  , lautre  vers  le 
Chouchant , & le  troiiiéme  du  cofté  du  Sep-« 
tentrion  avec  ordre  de  tâcher  à découvrir  eit 
quel  pays  on  eftoît>  8c  de  ne  pas  s'éloigner 
beaucoup  y afin  qu’on  les^  puft  lecourir  en 
casde  befoin.  Les  Capitaines  qui  prirent  la 
route  du  Nord  8e  du  Midy  revinrent  aux  ca- 
ravelles, après  environ  une  lieuë  & demie  de 
marclie,  les  uns  avec  lamoitié  d’un  plat  de  ter- 
re blanche  de  ’’"  Talayera  , 8c  les  autres  avec 
une  ëcuelle  de  terre  peinte, comme  on  lespeint 
à Malafla.  C’eft  pourquoi  ils  afluroient  que  les 
endroits  du.  pays  qu’iU  avoient  découverts 
eftoient  habitez  par  des.  Efpagnols , Sc  que 
r.écuelle  Sc  le  plat  qu’ils  avoient  apportez  en 
eftoient  des  marques  infaillibles*  Le  party  de 
Silveftrc  qui  avoit  tiré  vers  le  couchant  con- 
firma tout  à fait  à fon  retour  cette  nouvelle 
a,infi  qu’il  fe  verra  maintenante*  Siiveftre  & fà 
troupe  s’eftant  éloignez  d’environ  demy-lieuc 
de  la  mer , 8c  avancez  au  delà  d’une  petite  e-  - 
minence,  découvrirent  un eftang  d’eau.douce 
de  plus  d’une  lieuë  de  long.  Comme  ils  ap-^. 
perçurent  dans  cet  eftang  quatre  batteau^: 
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d Indiens  qui  pelcho'.cnt  J ils  fe  coulèrent  lé  ! 
long  de  I eau  un  quart  de  lieuë  à couvert  de  | 
^ ^ marche  jettant  la  ^ 

vue  ça  & la  , ils  virent  à environ  trois  cens 
pas , deux  Indiens  qui  amalToient  du  fruit 

appelle  Guajac, 
Aulii-tot  ils  fe  jettent  par  terre  , les  uns  d’un 
eofté  , les  autres  d’un  autre , & fe  traînent  ff 
adroitement  fur  le  ventre , qui  fans  eftre  dé- 
couverts ils  entourent' les  deux  Barbares-i 
Alors  ils  fe  lèvent  & courent  à eux.  Mais! 
malgré  toute  leur  vîtelTe  , il  s'en  fauva  uni' 
qui  le  jetta  à la  nage.  Les  Efpagno! réjouis 
d avoir  l’autrC;^  reprirent  en  diligence  la  route 
du  quartier  J ae  peur  que  les  habitansde  1% 
contrée  ne  s’amailàiïent,  & ne  leur  fiflent  la-, 
cher  le  butin  qu’ib  avoient  fait.  Car  outi-q 
l’Indien  prifonnier,  ils  empprtoient deux  cor- 
beilles de  fruit  de  Guajac , du  gros  millet,  & 

J îp  coq-d  Inde  de  Mexique  , deux  poulies 
d Elpagne  avec  un  peu  de  conferve  de  tiges 
de  Maguey  Cet  arbre  pouffe  des  tiges  pref- 
que  femblables  à des  cardons,.  & quiïont  V 
tres-bonnes  a manger  , quand  ellès  ont  efté 
expofées  au  Soleil.  Le  Maguey  fèrt  aux  In- 
diens de  la  nouvelle  Elpagne  a faire  du  chan- 
vr^  du  vin,  du  miel,  du  vinaigre,^  fis  en  foî;|t 
aiiiTî  du  railîné  par  le  moyen  d'une  liqueur 
• t douce  que  jettent  les  feuilles  en  une 
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faîne  faifon  de  l^année , ^ lors  qu’elles  tom- 
bent de  ] arbre.  On  employé  le  tronc  du 
Maguey  à baftir^  mais  ce  n tü  que  dans  une 
extrême  neceffiîé  y 8c  quand  il  ne  le  trouve 
point  d'autre  bois.  Pour  revenir  à nos  gens, 
comme  ils  entendoient  que  leur  Prifonnier 
îvavoic  dans  la  bouche  que  le  mot  de  Brecos, 
& qu’ils  ne  comprenoient  pas  cette  parole  , 
ils  liiy  demandoient  par  figue  & autrement  le 
nom*  de  la  contrée  où  ils  eftoient.  L'Indien 
qui  les  comprenoit  par  le  moyen  de  leurs 
geftes , mais  qui  ne  leur  potr\^oit  répondre  , 
repetoit  inutilement  Brccos  dans  la  penfée 
de  leur  faire  entendre  qu’il  appartenoit  à un 
Efpagnobqu'on  appeüoit  ChriftopheBrecos. 
■Le  pauvre  Barbare  fe  tourmentoit  inutile- 
ment, puifqu’oubliant  le  mot  de  Chriftophe, 
il  neftoit  pas  intelligible  à Silveftre  ny  à fes 
compagnons.  De  forte  que  de  dépit,  ils  s’em- 
portoient  quelquefois  jufqu’â  !uy  dire  des  in- 
jures , Sc  hafterent  leur  marche  pour  rejoin- 
dre les  caravelles,  où  ils  diflferoientde  l'inter- 
roger tout  à loifir,&  où  ils  retournèrent  heu- 
reulément* 
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Fes  Bfpagcls  connoîjfent  quHls  forft 
M Mexique^ 

IWeftre  Sc  fes  gens  trouvèrent  à leur  re^ 


tour  leurs  compagnons  dans  la  joye,  à 
^caufe  des  -chofes  que  les  deux  autres  partis  a- 
voient  rapportées  de  la  découverte  5 maisla- 
legreffè  s’augtüenta  à la  vue  du  butin  desfoK 
dats  de  Silveftre.  Ce  ne  fut  dans  les  caravelles 
que  capriqles  & chanfons.  Chacun  ouvrit 
fon  cœur  à la  joye  ; Sc  fur  tout  lors  que  le 
Chirurgien  des  troupes  qui  entendoit  le  lan* 
gage  de  Mexique,  Sc  quimelme  le  parloit  im 
peu , montrant  des  cileaux  au  Prifonnier  Iii^ 
dieu  , Sc  le  priant  de  luy  dire  ce  que  c eftoit  y 
le  Barbaré  répondit  Tifelas  pour  Tixeras* 
Nos  gens  qui  oüirent  que  cet  Indien  tafchoit 
de  parler  Erpagnoi , rie  doutèrent  plus  qu'ils 
ne  fufîent  arrivez  au  Mexique.  Ainfi  ils, 
commencèrent  tout  de  nouveau  à fe  réjouir. 
Les  uns  ernbraffoient  le  Prilonnier,  & les  au-, 
très  Silveftre  avec  fes  camarades.  Ils  fe  jet- 
toient  à leur  cou  , les  baifoient , les  élevoient 


H Titreras , c’eû  à dire  des  cifeaux  en  Efpagnoî. 


fur 
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'lur  leurs  bras  Bc  faifoient  tout  rèteîitîr  de  leurs 
louanges.  Mais  enfüite  des  premiers  rranl- 
ports  , ils  dernaiidere nt  àu  Brirbare  par  lib 
moyen  du  Ckirurgieii>  le  nom  du  pays  où  ik 
fe  trouvaient,  & comment  s appeildît  le  fleu- 


ve que  le  General  avoic  inon'té  àveç  cinq  brn 
gantins.  ïl  répondit  que  la  contrée  rele voit 
de  Pànuco  , ou  il  y àvoit  dix  Ikuës  par  terres 


iQue  le  General  eftoic  enn*é  dans  k fleuve  qdî 
porte  le  nom  de  cette  ville , fituée  à douze 
lieuës  de  fou  crtiboufchure,8c  qu'à.dou^e  au* 
très , de  Tendroit  où  ils  eftoient  , te  fleuve 
entroit  à la  mer.  Que  pour  luy  il 
à Chriâophe  de  Brecos  habitant  de  PanUco> 
Qu’à  un  peu  plus  d une  lieuë  du  quartier  il  ÿ 
àvoit  un  Cacique  qui  içavoit  lire  éfe  écrire > 
ayant  eûé  élevé  par  un  Ecclefiàftiqitc  > quî 
enreignoit  aux  Indiens  les  principes  de  la  do* 
^Itine  Chrétienne.  Qiie  fi  l'oïi  toùloît,  ildroit 
vers  ce  Cacique  quî  viendroit  en  diligence^ 
Sc  les  iiiftruiroit  de  toutes  chofvS>  Les  Efpa* 
gnols  réjouis  de  cela  , redoublèrent  leurs  ca- 
tefles  envers  Tîndien  , Sc  après  luy  avoir  fait 
quelques  prefens  ^ ils  renvoyèrent  trouver  le 
Caciques  , avec  ordre  de  luy  faife  campli- 
ment  de  leur  part,  Bc  d’apporter  du  papier  5c 
de  l’ancre.  -^Le  Barbare  fatîsfait  des  Eipa- 
gnols  , fë  haita  tellement  qu’il  retourna  en 
moins  de  quatre  heures  aux  caravelles, Le  Ca*^ 
11.  Part.  Xx 
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ciqueinftruk  de  ce  qui  eftoit  arrivé  fur  ia  co- 
lle de  la  Province  , vint  luy-mefme  voir  nos 
^gens , fuivi  de  huit  de  fes  fujets  chargez  de 
poulies  d’Ei pagne  , de  pain  de  millet,  de 
fruit,  3c  de  poiffon.  Il  eut  foin  auffi  de  pren- 
dre de  1 ancre  & du  papief  ; car  il  fe  piquoit 
principalement  de  fçavoir  lire  Sc  écrire , 3c  il 
croyoit  cela  un  grand  avantage.  Dés  qu'il  a- 
borda  les  Efpagnols , il  leur  fit  prefent  des 
chofes  quefes  huit  vaifieaux  a voient,  8c  leur 
ofl&it  la  maifon  avec  fon  fervice.  Nos  gens 
pour  luy  témoigner  leur  rcconnoifîance  , luy 
donnèrent  des  peaux  de-chamois.  Après  ils 
depécherent  vers  le  General  un  Indien  , avec 
des  lettres  où  iis  luy  racontoîent  leurs  avan- 
Cures,  & le  lupplioient  de  leur  envoyer  fes  or- 
dres. Le  Cacique  cependant  demeura  avec 
eux  à s informer  des  particularitez  de  leur  dé^ 
couverte,  Sc  il  prenok  un  plaifir  particulier  à 
les  apprendre.  Il  s’étonnok  iculement  quel- 
quefois de  voir  nos  gens  fecs , affreux  Sc  fati- 
guez d’une  manière  à faire  pitié,  Sc  qui  mon- 
troît  que  durant  leur  voyage  ils  avoient  hor- 
riblement fouffert.  Enfuire  comme  la  nuit 
approcha,  îl  prît  fort  civilement  congé  Sc  s en 
retourna  chez  luy.  Mais  le  lendemain  il  re- 
vint, Sc  durant  cinq  autres  joufsqu  on  fe  ra- 
fraîchit fur  lés  terres , ille  rendit  chaque  jour 
au  quartier  ^ Sc  apporta  toutes  les  fois  de 
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quoy  regaler  hoiineftemenc  les  Elpagnols» 


chapitre  XIII. 

Arrivée  des  Efpagnols  à Vanuco  Ù"  leur  dlvijlon^ 

TAndîs  que  ces  chofcs  fe  paflbient , Qua- 
drado  Sc  Mugnos  marchèrent  toute  la 
nuit , Sc  arrivèrent  de  grand  matin  à l’embour- 
chure  du  Panuco  > ou  ils  apprirent  que  le  Ge- 
neral & les  brigantlns  montoient  ce  fleuve. 
Ils  furent  fi  fort  réjouis  de  ces  nouvelles,  que 
fans  fe  vouloir  rafraîchir  ils  continuèrent  leur 
route  , Sc  fe  rendirent  promptement  auprès 
du  General  , qui  apprehendoit  que  les  deuic 
caravelles  neufl eut  fait  naufrage.  Mais  f ar- 
rivée de  Quadrado  difiipa  fa  crainte,  Sc  le 
jour  fuivant  l’Indien  qu’on  luy  avoit  depéche,. 
luy  rendit  des  lettres  dont  il  eftoît  charge. 
Elles  luy  donnèrent  beaucoup  de  j:Oye>  Sc  il 
répondit  à ce  qu’on  luy  écrivoît.  Il  envoya, 
ordre  aux  deux  brigantins  de  le  venir  trouver 
à Panuco  , où  ils  lallerent  joindre  en  diligen- 
ce , Sc  où  ils  furent  reçus  avec  de  grands  té- 
moignages d’amitié  , aufli  bien  que  leurs  ca- 
marades. Ils  faifoient  en  tout  quelque  trois 
cens  hommes  : mais  ils  eftoîent  en  un  eftat 
pitoyable,  accablez  de  fatigues  » noirs,  feçS;^ 
Xx  ^ 
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affreux  ,^  & couverts  feulement  de  peaux  dé 
vaches  de  lions. , ou  d’oursi de  forte qu’onles 
euft  prefqùe  aullî-toft  pris  pour  des  beftes 
que  pour  des  hommes.  Comme  ils  furent  ar- 
nvez,  le  Gouverneur  de  Panuco  en  avertit 
te  Viee-Roy  Antonio  de  Mendoca,  qui  te- 
Hort  fa  coiu  dans  la  ville  de  Mexique  , à Ibi-, 
santé  heuës  de  Panuco.  Mendoça  au  mefme 
^mps  ordonna  de  leur  fournir  des  vivres,  8c 
deles  luy  faite  conduire,  après  qu’ils  fe  fe- 
WienC;  raftakhis.  Cependant  il  leur  ht  en- 
voyer parla  çonfrairie  delà  charité  déMe- 
xique  des  chemifes  St  des  fouüers , avec  des, 
^raedes:&  des  confitures,  en  cas  qu’il  y euft 
ÿ_s  malades^army  eux.  Les  Efpagnols  loüânt 
19ieu  de  ce.  bonheur  demeurèrent  dix  ou  dou- 
■ze  jours  à Panuco.  Mais  comme  la  plufpart 
eurent-connu  que  les  habitans  ne  fubfifioiené 
quç^des  chofes  que  la  terre  produifoit  j que 
plufieurs,  ne  soecupoienc  qu’à  planter  des. 
^euriers  dgfpagne  dans  l’efperançc  d’avoir 
de  la  loye  J que  les  plus  accommodez- nour- 
rrUoient;  feulement  quelques  chevaux  pour 
les  vendre  a des  Marchands  de  dehors,*  qu’ils, 
eltoient  tous  pauvres  > mal-Iogez,  & le  pays  , 
mileraole  j, ils  commencèrent  % s’affliger,  d’a-. 
voir  aban donne  la  Floride  ^ dont  le  terroir 
eltoir  tres-fptile , portoit  de  tres-beaux  ar- 

«>r#s,  oh  ils  aypiçnt  viù  une  fort,  graiidc 
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quantité  de  fourures  de  martre  > &:  de  ^plu- 
fieurs  autres  animaux.  Leur  deplaifir  s aug- 
mentoit  encore  j lors  qu  ils  le  relTouvenoieiit 
de  la  multitude  des  perles  qu’ils  avoient  vûës, 
Sc  de  la  penfée  dont  ils  s’cftoient  tous  flatter  ^ 
que  cjiacim  d’eux  auroir  pu.  gagner  une  gran- 
de Province  dans  la  Floride.^  La  defliis  ils 
deteftorent  leur  conduite , qu’ils  eftoient  des^ 
lâches  de  ne  s eftre  pas  habituezians  cq  paysy 
Sc  d’eftre  bonteufement  venus  demander  leur 

vie  à des  milerables  y qu  il  euft  efte  ^ ^ plùs^ 
utile  Sc  plus  glorieux  de  mourir  dans  k Flo- 
ride que.  de  vivre  comme  des  coquins^  dkns^ 
le  Mexique.-  Les  Eipagnols  qui  faifoient  çes^ 
reflexions  ,>  avoient  conreillé  de  ne  pas^  aban- 
donner la  Floride , lors  que  Fon  délibéra  de- 
là quitter.  Ainfi  fe  voyant  dans  k pauvreté- 
par  k faute  de  leurs  Capitaines^,  qui  avoiene 
porté  les  troupes  à.  venir  au  Mexique  , iis  s a- 
niment  avec  fureur  contre  eux  & contre  les 
autres  qui  a^^oient  appuyé  leur  feiitiment  , ils 
les  po.urluivent  à coups  d’épées , en  blefTent  Sc 
€11  tuent  quelques  unsf  il  bien  que  ces  Officiers 
fleurs  Compagnons  n’ofGient  paroiftre.  Les 
habitans  de  k ville  fâchez  dun  fi  grand  defor« 
dre  tâchèrent  de  l'appaifer  ; mais  n’y  pouvant 
reüffir  , Sc  kdivifion  s augmentant  deplus-eii 
plus,  le  Gouverneur  en  avertit  Mendo^a.v  II 
veut  auffi-tûft  ordre  d’envoyer  les  Elpagiiofe^ 
Xx  1 
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dixa  dix,  ou  vingt  à viiîgtà  Mexique, & de  fàî- 
te  marcher  eniêmbie  ceux  qui  eftoient  de  mé-. 
îîie  party , ce  qui  s’exécuta;  fort  exaéiemenu 
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Am-ivh  ^ receftktt  des  l'fpagmls  à Uexiquei. 

L e bruit  s’eftant  répandu  , que  les  Efpa- 

gnoJs.qpivenoiént  de  la  Floride  allbient  - 

a.  Mexique  ,.  les  habitans  du  pays  accoururent  : 
de  tous  coûez  fur  leur  route.  Comme  ils  les  . 
vitént  en  un  eftat  pitoyable  , ik  les  logèrent: 
&■  les  regalcrentobligeanment  jufquesàMe-.. 
xique.  Cette  .ville  qui  eft  une  des  plus  gran- 
des &:.des-raçilleures  du  monde,  les  reçût 
tres^bien  j-  & il  n’y  eutprefque  point  d’hon- 
neftes  gens-  qui  ne  leur  donnaffent  des-mar-.. 
qiies  de  leur  bien-veilJanee.  Charamillo  prin- 
cipalement leur  tcm.oigna  beaucoup  d’aflfe-.. 
élion.  Il  enlogua’:  chez  luy  vingt , dont  il  iè 
trouva  que>ruu  étoit  fou  parentiii  les  habilla . 
radme  tous  vingt,  & leur  fournit  du  linge  & 
les  autres  chofes  necefTaires.  Le  Viceroy  leur 
donnaaulTi  des  marques,  de  fa  bonté.  Car  il; 
ypulut  qu’inditFeremment.les  foldats  ,&  les,. 


? Quauirado  Cbasaaiilb., 
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©fficîêrs  rmngeaflint  à fondé  fur  ce 

qu  ayant  tous  également  partagé,  les  fatigues^ 
de  la-  découverte  , il  falloit  qu’ils  enflent . 
tous  part  aux.  faveurs  quik  leur  faifoît^.. 
Gc  Prince  ne  fe  eontenta  pas  de  les  traitter^ . 
î£  eut  lbin  encore  de  les  loger  dansvune  de  les 
maifons  Sc  de  faire  diftribuer  des  habits  à . 
ceux  qui  en  aToiêntbefoin  f ; & nieiîne  fur  ce. 
qu  un  P’revoft  de.Mexique  en  avoit  mis  deux 
en  prtfon , parce,  qu’ils  s’eilpient  battus  il  ht: 
publier  que  déformais  aucun  ijuge  n euft  a 
connoiftre  de  leurs  differens.  11  vouloir  luy- 


même  les  terminer^à  eaufe  qu'aymant  ces  pau- 
vres foMats,  il  luy  déplaiioit  qu  ils  recom- 
mençaflent leurs  vièlleS'.quereiîes^.^  Cependant 
malgré  la  conduite,  la.  divifion  fe  ralluma  ^ & 
ily  en  eut  quelques  uns  de  tueZaGar  la  plulpartr 
enragez  de  voirreftîme  qu’on  faii oit desper-* 
les  & dê5  fou^*ures^  qu’ils  av0ie^t  apportées 
de  la  Floride  y & qu’ils  avoient  malheureufe-^ 
m^nt  quitté  ces  chofes  pourlüivoient  a coups 
d vpées  ceux  qui  leur  av oient  perfijade  d 
fendonner  un  Pays  fi  riche,  tes  fourrures, 
en  effet  eftoient tres-belles  y & quelques  ha^#- 
bitans  de  Mexique  s en  parèrent  avec  jpye  Sc. 
en  doublèrent  leurs  habits  5 apres  avoir  oftii 
fe  goudron  qu’elles  avaient  amafle.  dans- les^ 
vaifleaux.  Enfin  comme  les  meutins  de— 
copient,  de.  jour^  à,  autre,  plus  infqlens,-, 
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le  Viceroy  les  apaifa  par  la  prQmefle  qu’iF 
leur  fit  d ’entreprciidre  k voyage  de  la  Flork 
de  , purs  qu’ils  avoieiiî  tant  dê  déplaifir  d’en 
eftteibrtk.  Mendoça  eut  effedHvementdet 
fein  d’aller  dans  ces  contrées  ^ fur  le  reck 
qu’on  luy  avoit  fait  deS;  excellentes  qnalitez 
âuTerrok.  Ainfi  pour  entretenir  une  partie 
des  officiers  des  foldats^  qui  eftoîênt  de  re- 
tour de  la  Fioride,dI  leur  of&it  aux  uns  de  l’ar- 
gent , & aux  autres  des  charges  , tandis  qu’il 
feroit  fes  préparatifs , a&i  de  la  conquérir^ 
€Juelques-uns  acceptèrent  les  offres  de  ce 
Prince,  Sc  les  autres  les  refuferent,  refoliis  de 
partir  en  diligence  pour  k Pérou.  Un  de 
ceiix-cy  allaait  un  jour  par  la  ville  de  Mexi- 
que, habillé  de  fort  méchantes  peaux,  un 
Bourgeois  eir  eut  pitié  ; Sc  luy  dit , que  s’il  i 
fouhakoit  de  le  fervir,  il  luy  donnerait  de 
très-bons  gages Sc  le  mettroit  prés  de-SIexi- 
que  dans  une  de  fes  maiibns-,  où  il  pafferoit 
doucement  la  vie.  L’Efpagnol  luy  répondit' 
fierement  qu’il  luy  faifoir  les  meimes  offres  , 
qu’il  poffedoit  pîufieurs  belles  terres  au  Pé- 
rou Que  s’il  vouloit  l’y  accompagner,  il  ]uy 
en  donnerolt  une  à gouverner, où  affieurément 
il  vivroit  heureux.  J;eraporte  cette  petite  cir- 
eonftance  , pour  montrer  qu’une  partie  des 
Elpagnols  ne  fongeoient  qu’à  prendre  la  rou»^ 
çe  du  PerooL. 
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U rçtour  de  la,  Floride  , Sî.1veftr.e  logea: 


di^is  Me^cique  chez  Salazar.  Comme  il: 
îuy  racontoit  des  parttcularitez  de  la  décou- 
verte, le;dil  cours  tomba  fur  le  naalHeur  qui 
avoit  peufé  arriver  la  première  nuit  qu’oii  s’é- 
.toit  mis  à la  yoile*  ^ Salazar  qui  connut  par 
le  récit  de:  cette  avau  tare  , . que  e’eitoit  Sil- 
veftre  qui  av^oit  coiuiuandé  de  tirer  fur  fon 
vaifleau  , réii;  eftima  fort  ; car  il  dîfoît  qu'il 
s’eftoit,  conduit  en  liorume.  qui  fç, avoir  tres,- 
bien  la  guerre.  Salàzar  eut  effeftivement  une 
fi  avantageufe  opinion  de  Süvçftre  , qu'il- 
voulut  fça voir  ce  qu’il  avoit  fait  durant  le 
voyage  , il  en  fut  informé  avec  plaîfir.  Le  ^ 
Yiceroy&  fou  fils  Francifco  de  Mendoça  ^ 
.apprirent  auffî  avec  beaucoup  defatisfaélion 
la  fertilité  du  terroir  de  la  Floride  les  coii-. 
tûmes  de  fes  habitans  f leurs  loix  contre  les 
adultérés  jja  generofité  de  Mucoço , Sc  les 
aérions  de  fermeté  3c  de  courage  des  Indiens*  . 
Us  s ’eftonnoient  d'entendre  parler  des  riche& 
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fes  du  Temple  deTalomeco,  & la  quantité 
de  perle'S  qu’il  y avoit.  La  conduite  de  la 
Dame  de  Cofaciqui , & Thannefteté  du  Ca- 
cique Coça  les  charmoit.  Ils  elloient  furprîs 
du  récit  de  la  bataille  de  Mauvila , de  la  fide- 
lité du  Lieutenant  general  d’Anilco  , & de  la 
ligue  des  dix  Caciques  , qui  avoient  fi  cou- 
rageufement  pourfuivi  nos  gens.  Ils  écou- 
toient  avec  admiration  les  grandes  chofes  que 
Ferdinand  de  3oto  avoit  exécutées.  Mais  li 
mort  dans  le  temps  qu’il  erperoit  de  faire 
reüfiir  Ton  entreprile  9 les  toucha  fenfible- 
ment.  Et  lors  qu’il  rçurent  qu’il  avoit  re/olu 
de  leur  envoyer  demander  fec ours,  ils  blâme* 
rent  Molcofo  Sf  fes  Capftaïnes  de  n’avoir  pas 
continué  les  deffeins.  Ils  proteftoicnt  qu’ils 
les  eùffjnt  affifié  en  diligence,  & qu’ils  eufi- 
fent  mené  des  troupes  jufques  à l’embouchure 
du  Chueagua.  Qiie  mefîne  fi  l’on  vouloit  re- 
tourner dans'  la  Floride  , ils  eftoient  prefe 
d'y  aller  avec  une  Armée.  Mais  comme  il  fe 
va  voir,  ceux  qui  en  efiment  revenus  ne 
fouhaiterent  paint  de  les  y accompagner». 


'livre  quatr^M.  ■ ^43 


CHAPITRE  XVI. 

Lts  Brpagnols  fe  débandent. 

A Prés  que  nos  gens  fe  furent  rafraîchis  à 
Mexique  , \h  fe  eonduiiirent  en  cette 
forte.  Aniafço,  Gaitan,  Gallego,  Gardeniola, 
Tinoco,  Calderon,  & quelques  autres  repri- 
rent la  route  d’Efpagne.  Ils  aymerent  mieux 
mener  une  vie  pauvre  5c  tranquille  dans  ku*^ 
pays,  que  d’eftre  riches  en  Amcrique  ,iO_ù  ils 
fe  voyoienthaïs  de  pluiieurs  ; où  ils  avoient 
fbuffert  de  grandes  fatigues  Sc  perdu  malheu- 
reufement  leur  fortune.  Figùeroa  s en  re.^ 
tourna  à la  maifon  de  fon  pere.  Pluiieurs  le 
mirent  en  religion  à l’exemple  de  Quadrado 
Charamillo,  epui  chodit  1 ordre  de  laint  Fran- 
çois , où  il  mourut  iiluftrepour  fcs  aélions  de 
pieté.  Quelques-uns  s établirent  dans  la  nou- 
velle Eipagne  avec  Mofeofo  , qui  époula  a 
Mexique  une  Dcmoilelle  de  qualité  Sc  de 
beaucoup  de  biens,  qui  eftoit  la  parente. 
Les  autres  fe  retirèrent  au  Pérou  j ils  y fer- 
virent  l’Elpagne  en  braves  loldàts , dans  la 
guerre  qu’elle  eut  contre  Giron  Sc  Piçarre  > 
& y acquirent  des  richeffes  & de  la  réputa- 
tion. Alais  Usine  purent  jamais  obtenir  aiv* 
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cane  diriributioti  ou  département  d’Indîens  » 
çc  qu’ils  aaroienc  fàcilemént  eu  dans  la  Flo^ 
l'ide. 


CHAPITRE  XVII. 

Cf  que  font  MaldoHado  & Arias  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  Soto. 

P Our  àchererrKftoîrede  laÉlorîde , Î!  nt 
^ refte  plus  que  de  parler  de  Alaldônâdo  > 
qui  fur  la  fin  de  Février  de  îaii  i^-40.  fut 
envoyé  aux  Havanes  vers  Bovadilla.  Sotô 
* y dépêchant , luy  ordonna  de  fe  rendre 
î année  d après  au  port  d Achufiî  avec  Arias  y 
& d'y  amener  des  vaifiTeaux  chargez  de  vivres> 
de  munitions  & de  beftail , qu'il  s y trouve^ 
roît  dans  le  temps  qu’il  luy  marquoït.  Mal- 
doîiâdo  exécuta  ponâuellement  les  ordres  du 
t3en  eraldl  fejoignit  avec  Arias  dans  les  Hava- 
nes J ou  iis  aciieterent  enlemble  trois  navires^ 
Bc  les  chargèrent  àulTi-bien  qu  une  caravelle 
Sc  deux  brigântins  y de  toutes  les  chofes  ne- 
ceiïaires  à une  eftabliflemeiit.  Enfuîte  ils  ie 
mirent  a la  voile  , Sc  vinrent  heureufement 
mouiller  au  port  d ’Achiifii.  Mais  parce  qu’ils 
n'y  rencontrèrent  point  le  General , run  cou- 
rut la  cofte  vers  1 Occident  y 8c  l’autre  vers 
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i’Orîent  pour  en  apprendre  quelques  nouvel- 
les ; laiflant  toujours  où  ils  abordoienc 
des  lettres  aux  creux  des  arbres,  dans  leC- 
quellcs  ils  témoignoient  qu’ils  cherchoienC 
Soto.  Ils  fe  gouvernèrent  ainfi  jufques  à ce  que 
le  mauvais  temps  approcha , qui  les  fit  retirer 
aux  Havanes  , lans  avoir  apris  aucune  chofe. 
Neanmoins  ils  ne  perdirent  pas  pour  cela 
courage , ils  fe  remirent  au  Printemps  en  mer, 
l’un  rafa  la  cofte  de  Mexique  , & l’autre  alla 
jufqu’aux  terres  de  Bacallos,  Mais  com- 
me ils  ne  purent  rien  découvrir , ils  re- 
prirent la  route  des  Havanes,  d’où  iis  par- 
tirent fur  le  Printemps  de  l’année  1 543.  refo- 
lus  de  périr  , ou  de  fçavoir  ce  qu’eftoit  de^ 
venu  le  General.  Ils  arrivèrent  dans  ce  def- 
fein  , & après  beaucoup  de  fatigues  à Vera- 
crus  environ  la  mi-Oéïobr  e.  dis  y apprirent 
la  mort  de  Soto , avec  celle  de  la  plufpart  de 
compagnons  j Sc  aufîi— tôt  ils  retournè- 
rent aux  Havanes , où  ils  raconterênt  à Ifa- 
belle  de  Bovadilla  le  malheur  de  fon  mary. 
Elle  en  fut  fi  fenfiblement  touché , qu’elle  ne 
put  refifter  à fon  déplaifir  , Sc  perdit  la  vie 
Quelques  jours  apres  cette  facheufe  nouvelle. 


II.  Part. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Chrefliens  morts  dans  la  Floride. 


de  Leon  équippa  trois  grands  vaif- 
en  1 année  1513-.  & aborda  avec 
environ  cent  hommes  fur  la  cofte  de  la  Fio- 
, où  les  Indiens  les  défirent  tous.  Aillon 
de  plus  de  deux  cejïs,  y eut  le  mefine  mal- 
heur que  Ponce.  Narbaez  y périt  avec  qua- 
tre cens.  Ferdinand  de  Soto  y mourut  auffi 
& plus  de  lept  cens  de  ceux  qui  lac  ce 
f;nereht.  Si  bien  qu  a compter  depuis  le  com. 
ir.encement  de  la  découverte, ju^u'à  l’arrivée 
fcolb  auMexique,il  eft  mort  dans  la  Flo- 
ride plus  de  quatorze  cens  Chreftiens , fans 
parler  de  quelques  Ecclefiafiiques  Sc  de  plu- 
fieurs  Religieux,  tous  gens  üluftres  par  leur 
4Les  noms  de  ceux  dont  j’ay  pû  avoir 
noiflance,  font  Dionylîo  de  Paris , Diego 
Vagnuelos,  Francifco  de  Rocha,  Rodrigo 
Gaücgo  , Francifco  Delpofo  , Juan  de 
>rres,  Juan  Gallego,  Louis  de  Soto  & 
ancel  Balbafiro. 

Environ  feize  ans  apres  la  mort  de  Bal- 
iftro, trois  Jefuîtes  paflêrcnt  dans  la  Floride, 
comme  a leur  arrivée,  il  y en  eut  un  de  tué. 
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fes  compagnons  fe  retirèrent  promptement 
aux  Havanes.  A deux  ans  de  là  , huit  autres 
Religieux  de  là  Compagnie  de  Jefas,  entrer 
prirent  !e  mefme  voyage,  8c  menèrent  avec 
eux  ün  Cacique. . Mais  avant  que  de  rien  dire 
de  leur  avanture  ; il  me  femble  neceiTaire  de 
raconter  comment  ce  Cacique  cftoit  venueii 
Efpagne.  Pedro  M^endez  depuis  i56’3. 
^ulquen  6'^.  alla  trois  fois  à la’ cofte  delà 
«Floride,  pour  en  chafler  des  Corfaires  Fran-. 
^ois , qui  pretendpfent  s^en  rendre  maîtres. 
Il  amena  de  ces  contrées  la  fécondé  fois  lept: 
Indiens  de  leur  bon  gré,  qui  eftoient  armez 
d’arcs  8c  de  flèches.  Si-toft  qu’ils  furent  ar- 
rivez en  Efpagne  y Melendez  leur  fit  prendre 
4â  roùtp  de  Madrid  y dans  la  vûë  de  les  pre- 
/enter  à Philippe  II.  Cependant  celuy  qui 
m’a  donné  cette  hîftoire  demeurant  alors  en 
Caftüle , fur  averti  que  des  Indiens  de  la  Flo- 
ride prenoient  le  chemin  de  la  Cour  , 8c  i!  les: 
alla  joindre  en  diligence.  D’abord  pour  leur 
faire  voir  qu’il  avoit  efté  dans  leur  pays  , il 
leur  demanda  ' par  le  moyen  de  leur  truche- 
ment s’ils  eftoient  de  Vitachuco,  d’Apalache, 
ou  de  Mauvila  ; 8c  qu’il  voùdroit  bien  fça- 
voir  des  nouvelles  de  ces  Provinces.  Les 
Barbares  Gonnoifiant  que  cet  Efpagnol  eftoir 
un  de  ceux  quiavoientfuiyi  Soto , commen- 
cèrent à le  regarder  avec  fierté,  8c  luy  répop- 
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dirent  qu’il  fe  rail;loît  de  s enquérir  des  lieux 
que  luy  Sc  fes  eompagnons  avoient  malheu- 
reufement  defolez.  Ils  ne  repartirent  rien  da^ 
vantage,  Sc  dirent  feulement  entre  eux  qu’ils 
le  perceroient  plus  volontiers  à coups  de  flè- 
ches , qu'ils  ne  luy  apprendroient  ce  qu  il 
^ouhaitoît*  Et  là-deflus  deux  de  ces  Indiens 
tirèrent  en  lair,  8c  firent  connoiftre  par  là 
qu'ils  auroient  bien  mieux  aymé  tuer  l’Efpa- 
gnol  que  de  perdre  inutilement  leurs  coups. 

Ces  Indiens  furent  baptifez  en  Efpagne  , 
cil  quelque  temps  après  ils  moururent  tous 
hormis  le  Cacique , lequel  fafehé  de  la  mort 
de  fes  campagnons,  demanda  à s’en  retourner 
avec  promefle  dé  travailler  à la  converfion 
des  habitans  du  pays.  Les  Jefliîtes  qui  vou- 
loient  aller  dans  la  Floride,  l’entendant  parler 
de  la  forte,  crurent  qu’il ferviroit puiflam.- 
ment  au  deflein  qu’ils  avaient.  C eft  pour- 
qiioy  ils  le  menèrent  avec  eux  ,,  8c  arrivèrent 
avec  beaucoup  de  fatigues  fiir\  fes  terres* 
Comme  ils  y eurent  eflé  quelque  temps,  il  les 
quitte  fous  prétexté  d’aller  à un  bourg  voifin 
qu’il  leur  nomma,  pour  y dilpofer  les  Peuples 
à écouter  la  parole  de  Dieu  leur  promcttai-u: 
qu’au  plus  tard  il  feroit  de  retour  dans  huit 
jours.  Ils  l’attendirent  quinze,  enfui  te  ils  dé- 
pêchèrent vers  luy  deux  de  leurs  compagnoiifS- 
qu’fl  ^ 5Ç*:  Et  le  jour  fui  vaut  il  vint 
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iuy-fflelîl«e  à 1a  tefte  d ’uile  troupe  d’indiens , 
fe  jetter  fur  ks  autres.  Les  bons  Peres  qui 
les  virent  avancer  tout  en  furie  & les  armes  à 
la  main,  fe  mirent  à genoux,  & reçurent  tous 
la  mort.  Les  Barbares  aüffi-toft  fe  mirent  les 
uns  à gambader  , & les  autres  à rompre  un 
coffre  où  eftoit  un  Crucifix  , avec  quelques 
ornemens  pour  dire  la  Mefle , & ils  s’en  mo- 
quèrent avec  infolence.  Les  noms  desjeluîtes 
qui  furent  tue2  par  ces  Indiens,  font  Bautifta  ' 
Segura , Loiüs  de  Quiros,  Bautifta  Mendez, 
Grauiel  de  Solis , Antonio  Cavallos , Chri- 
ftoual  Redondo , Grâuiel  Gomes , Pedro  de 
Linares.  Ces  Religieux  aufii  bien  que  les  au- 
tres dont  i’ay  parlé , perdirent  la  vie  dans  la 
Floride  , au  mefme  temps  qu’ils  fe  préparè- 
rent à y prefeher  l’Evangile.  C’eftpourquoy 
leur  mort  demande  vengeance  à Dieu , ou 
pluftoft  mifericorde  , afin  que  les  Peuples  de 
ces  contrées  qui  font  dans  les  tenebres,  ibient 
un  jour  éclairez  des  lumières  de  la  foy  ; & 
que  leur  terre  arrofée  du  iang  des  Chreftiens , 
porte  des  fruits  qui  répondent  à la  faiirteté 
d’un  fang  fi  augafte. 

Fin  de  la  derniere  F art  tel 
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